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SUITE DE LA PREMIERE PARTIE. 

LÉS MÉROVINGIENS. 



CHAPITRE X. 

Règnes de Clothaire ÏIj Dagobert et Sigebertllî. . 

6i3~654. 

Après )a mort de Brutiéhàult , Clothaire ÏI réu- 6i3— GS8. 
ilit tonte la nation dés Francs soiis son sceptre , 
comme son aïfeul Clothaire I^' iWoit réunie une i 
première fois, en 558. Maïs la monarchie des 
Francs fut à peine maintenue trois ans sous Clo- 
thaire P*^; elle continua vingt-cinq ans à ne faire 
qu'un seul corps sous Clot|iaire II et son fils 
Dagobert,. quoique l^un et l'autre, après quel- 
ques ahhées de règne , se crurent obligés de faire 
couronner aussi' leur fils aine, L interruption 
des guerres civiles pendant uri quart de siècle, 
I^administration, pendant tout aussi long-temps^ 
de deux rois arrivéis l*un et l^autre à la force de , 
l'âgeJ, renouvelèrent la vigueur de l'empire fran- 
çais , et le replacèrent au premier rang dans rOc- 

XOME H» I* 
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cident, au-dessus de toutes les nations barbares, 
et au niveau de Tempite d'Orient. Ce fut une 
époque de prospérité nationale ; mais les monu- 
mens nous manquent presque absolument pour 
la connôître; et ses rois, ses grands personnages, 
pa^sçnt devant nous comme des ombres fugiti- 
ves que nos yeux ne peuvent point saisir. 
613—62^. (Slotbaire Ilsurvivoit seul, à celte époque, 
entre tous les descend ans de Clovia, entre tous 
ces rois chevelus qui tiroient leur origine du. 
demi-fabuleux Mérovée. Sept frères, ses aînés, 
a voient péri avant lui; tous les fils de Contran , 
de Sigebert, de Childebert, de Theudebert et 
de Tbîerri , a voient été moissonnés par des 
mains criminelles , comme pour lui faire place. 
Lui, qiji étoit chargé de toute la haine que 
Chïlpéric et Frédégonde, auteur de ses jours , 
avoient ^léritée par leurs forfaits, il réunis- 
soit seul tous les . titres de la maison royale , 
et sa fortune Favoit protégé trente ans contre 
dé puissans ennemis qui, dès son berceau, 
avoient voulu l'écraser. Il devenoit enfin , dans 
son âge mûr, l'élu de la nation. Les Âustrasiens 
et les Bourguignons l'avoient choisi pour se 
délivrer de leurs rois légitimes ; la moitié de ses 
sujets neustriens, qui avoient. été violemment 
arrachés à son sceptre^ se réjouissoient d'être 
rendus à leurs compatriotes; les Aquitains, si 
long-temps partagés entre les autres rois^ et 
toti jours victimes de toutes, les guerres civiles, 
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enlirevoyoient pour eux quelque repos, et rallé- eia-Gaa. 
grasse étoit universelle. 

(c Clothaire II, nous dit Frédégaire, étoit 
ce doué d'une grande patience , instruit dans les 
« lettres , craignant Dieu , et rémunérant gêné* 
« reusement les églises et les prêtres ; il faisoit 
ce aux pauvres de grandes aumônes , et il se 
ce montroit plein de bénignité et de piété envers 
ce tout le monde. Seulement il s'adonnoit à la 
ce chasse des bêtes fauves avec trop d'assiduité, 
ce et, sur la fin de sa vie, il se livra trop aux 
<r suggestions des femmes et des jeunes filles, 
ce C'est du moins de cela que ses leudes l'ont 
a blâmé. »(») 

Il s'en faut de beaue^oup que ces mots nous 
donnent une idée claire ou du caractère ou du 
gouvernement de Clothaire II, et cependant 
ïious ne pouvons avoir recours à aucun autre 
historien pour nous le faire connoître. L'auteur 
des Gestes des rois francs laisse, à cette époque, 
un grand vide dans laon récit , toujours entre- 
mêlé de tant de fables; quelques chroniques, 
écrites au siècle suivant, peuvent tout au plus 
servir à établir certaines dates, et les actions 
que Frédégaire lui-même raconte de ce roi , dont 
il a loué la justice et la douceur, sont à la fois 
féroces et arbitraires. Les historiens modernes, 
il est vrai, ont, a^rès un intervalle de mille 

(i) Fredegarii Ckron, Cap. 4^ , p. 4^0 . 
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6i3— 6aa. ans , suppléé à ce silence des contemporains ; 
ils étoient fatigués, et leurs lecteurs l'étoient 
sans doute aussi , de tant de forfaits.el de souf- 
frances, et ils ont jugé le moment opportun 
pour tracer d'imagination un tableau de pro* 
spérité, d'ordre public et de bonheur. Le sage 
Adrien de Valois lui-même est tonibé dans celte 
£iute (i). Pour nous, il nous semble que l'his- 
toire ne peut servir d'instruction que lorsque 
}es faits découlent les uns des autres de la même 
manière que les principes. Il est triste de trou-* 
ver, dans le sujet qu'on traite, là monotonie 
du crime; mais qua^id les causes n'ont point 
changé , les efiFels ne doivent pas changer non 
plus, et ce n'est pas l'invenlion de l'historien 
qui doit introduire de la variété dans son 
histoire. 

Les trois royaumes que réunissoit Clothaire 
avoient chacun leur maire du palais; Gundo- 
land avoit succédé à Landeric dans la Neustrie, 
Warnachaire gouvernoit la Bourgogne, et Rad- 
don l'Austrasie : tous trois, au lieu de lutter avec 
Clothaire, paroissoient s'être plutôt attachés à 
le seconder dans le projet de ramener à l'obéis- 
sance les grands qui exerçoient tout pouvoir 
dans les provinces. Si nous connoissions un peu 
mieux la constitution de la monarchie , peut- 

(i) Hadr, Valesii rerum Francicaitmi, T, DI, Lib. XVIII, 
p. I. 
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être tit)urerîons-nous que le mdire , comme le ei^-^aa. 
justiza , chez les Arragonois , étoit le représen* 
tant , non des grands , mais des hommes libres ; 
qu'il étoit pris , en général y dans la seconde 
classe de la société , et qu'il' étoit chargé de ré- 
primer les usurpations de l'aristocratie bien 
autant que celles des rois. 

En effet , la condition des Francs avoit bien 
changé dans les Gaules. Ces guerriers qui , à la 
suite du conquérant, paroissoient ^ous égaux, 
qui ne se (aisoient alors remarquer ni par leur 
pouvoir ni par leurs richesses, qui yotoient 
en commun, au champ de Mars, sur les lois, 
sur les jugemens, sur les expéditions mîHtaires; 
lorsqu'ils eurent conquis les opulentes pro«: 
irinces de l'empire, s'attribuèrent de grandes 
propriétés territoriales qu'ils firent valoir par 
l'esclavage. Dans le cours de peu de générations , 
les uns s'élevèrent , d'autres s'appauvrirent, et 
leurs rangs se réglèrent bientôt sur leurs ri- 
chesses. Le langage même des historiens indique 
le progrès de l'esprit aristocratique. Grégoire de 
Tours n'a point occasion de parler de distinc- 
tions de rang pendant le règne de Ciovis et de 
ses fils^ mais, sous le règne des fils de Clo-*- 
thaire, il parle plus d'une fois des. optimates. 
Frédégaire désigne le même ordre , eïi Austra- 
sie, par le nom deproceres; en Bourgogne, par 
celui de Burgundce farones ^ comme s'ils for- 
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6i3— 6aa. nioieiit déjà uhe câste séparée parmi le$ ci- 
toyens (i). Le nom de leudes, qui d'abord ctoit 
commun à tons les guerriers , semble aussi de- 
venir j dans son répit , une distinction honori- 
fique. Deux siècles plus tard , le moine Aimoin 
retravailla le texte de Grégoire et de Frédégaire, 
à peu près comme , dans certains collèges , on 
fait faire aux écoliers des amplifications. Mais 
Aimoin , dans son récit , substitue toujours les 
prélats y les grands et la noblesse , à la désigna- 
tion de la nation des Francs , qu'employoii son 
_ auteur original, (a) 

, Les progrès de Taristocratie , quoiqu'ils fussen t 
le plus souvent la conséquence de concessions 
volontaires, inspiroient de la jalousie et du res- 
seritiment à ceux qui se voyoient dépouiller des 
droits que tous avoient possédés en commun. 
Aussi le peuple voyoit-il avec plaisir les grands 
qui Topprimoient en butte aux attaques de l'au^ 
torité royale , et applaudissoit-il souvent à ces 
exécutions sanglantes par lesquelles des rois, 
dont on loue la vertu, reeouvroient un pouvoir 
qui avoit échappé au peuple. C'est ainsi que 
Clot'haire II est loué ^ par Frédégaire , pour 
avoir rétabli la paix dans, la Bourgogne trans- 

(i) Fredeg. Chron- Cap. 44» P* 4^1 » cap. Sa, p. 433. 

{1) Aimoini, Lib. III, cap. 91 , p. 112. — JVobilitas Burgun- 
diœ j proceres, principes, Lib. IV, cap. 9, p. 121, Pontifices 
et primates. 
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^urane, « en faisant périr par le glaive plnûeurs 6i3-eja. 
ti de ceux qui se oonduisoient avec iniquité , d 
et, parmi eux, le patrice Aléthée , Fnn de ceux 
auxquels il avoit dû sa victoire sur Brune- 
bault. (i) 

Clotfaairè II réunissoit probablement , chaque 614. 
année, les comices du royaume, auxquels ap- 
partenoit le pouvoir législatif. Il nous r€%ie une 
seule de ses ordonnances, publiée k Paris, le i5 
des kalendes de novembre, la trente -unième 
année de son règne; elle est revêtue de Tauto* 
rite des prélats de son royaume , et des autres 
grands , optimates et fidèles ^ rassemblés en 
eancile; et elle est $ en e£fet, signée par soixante 
et dix-neuf évêques des Gaules : aucun concile 
national n'en avoit encore réuni un si grand 
nombre. Cette ordonnance , à plusieurs égards^ 
restreint l'autorité repaie; elle garantit le droit 
du peuple à l'élection de ses évêques , . elle em'* 
pêche qu'on ne donne à ceux-ci des successeurs 
de leur vivant, elle soustrait toutes les per-» 
sonnes ecclésiastiques à la juridiction des offi-* 
ciers royaux; elle met un terme aux exactions 
qu'éprouvoient les provinces par la création de 
nouveaux impôts, et elle prononce l'abolition 
de tout tribut introduit dans les trois royaumes 
depuis la mort des rois Gontran , Chilpéric et 

(i) FredegariL Cap. 4^» 44» P* i'5o*'^Aimoini. Lib. IVr 
cap. 6, p. 120. 
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Sigebert; enfin, elle ordonne la restitution; de 
toutes les confiscations qui avoient été la conr 
.séquence de la guerre civile, (i) 

<^>7* Nous ne savons plus rien sur Clothaire , pen- 

dant plusieurs années, si ce n'est qu'en 617 îi 
dispensa les Lombards d'un .tribut de douze 
mille sous d'or auquel ils s'étoient soumis; 
qu'en 6x8 , il perdit sa femme , Bertrude , à la- 
quelle, il étoit toujours demeuré fidèle; qu'en 
6aQ, enfin, il s'associa son fils , Dagobext , au- 
quel il céda la couronne d'Austrasie. (j^) 

622. Cette dernière résolulipii étoit la conséquence 

du mécontentement que manifestoient les Au- 
strasiens soumis au roi de Neustrie. Il leur sem* 
bloit avoir perdu , avec leur roi y leur indépen* 
dance ; ils regreltoient le recours contre l'op- 
pression ouvert auprès du trône , les grâces que 
répandoit la cour de Metz y et le lustre qu'elle 
donnoit k leur capitale. Le partage du royaume 
entre tous les fils des rois ayoit été, sans doute, 
la conséquence du désir des peuples 4^ rappror 
cher d'eux leur souverain , bien plus que du 
caprice des rois;:et, dans un ;temps où l'admir 
nistratipn générale étoit si mal entendue, où 
les seigneurs éloignés du trône affermissoient si 

(i) BaJuzii Capit. T. I, p. 2i.-^Scr. franc, T. IV, p. iï8. 
--Hadriani yàlesii. Lib. XVIII, p. 5. — Fredeg, Cap. 44 > 
p. 4^1. 

(2) Fredegarii. Cap. 45» 4^^ P* 45ï > 452. 
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vile leur indépendance, ces partages avoient Csa* 
peut-être été avantageux non-seulement à la 
nation , mais même à l'autorité royale.* 

Dagobert n'avoit pas probablement plus de 
quinze ans lorsqu'il fut envoyé en Austrasie ; 
mais Arnolphe et Pépin, les mêmes .seigneurs 
qui avoient procuré la couronne à son père, et 
dont le secoûd avoit été revêtu de la mairie 
austrasiènne , lui furent donnés pour gardiens 
et pour conseillers. Arnolphe étoit alors , ou fut 
peu après, évêque de Metz. Avant d'être prêtre , 
il avoit eu un fils nommé Ansigise , qui avoit 
épousé Begga , fille de Pépin , maire du palais. 
De ces époux naquit Pépin d'Héristal , père de 
Charles-Martel , aïeul de Pepin-le-Bref , et Bis- 
aïeul de Chailemagne. Les possessions de Pepiti 
paroissent s'être étendues, entre la Meuse et le 
Rhin, dans les pays de Liège et de Juliers; 
celles d'Arnolphe , dans le pays Messin : c'étoient 
les provinces les plus importantes du royaume 
d'Aostrasie , tel que Glothaire l'a voit cédé k son 
fils ; car il en avoit retranché toutes les posses- 
sions dans l'Aquitaine et la Provence, qui 
n'avoient aucune contiguité avec la France 
orientale, et il lui avoit donné pour frontières 
les Ardennes et les Vosges. Il est vrai que les 
nations germaniques d'outre-Rhin, les Alle- 
mands , Bavarois , Thuringiens , Saxons et Fri- 
sons , éloient supposés relever de la couronne 
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d'Austrasie , et que ces peuples, commençant 
enfin à se civiliser , reconnoissoient aussi un 
peu mieux rautorité royale, (i) 
^a3. Non loin de rextrémité orientale de la domi- 
nation des Francs en Germanie, les Avares 
maintenoient, dans la Hongrie et la Transylva- 
nie , l'empire qu'ils y avoient fondé soixante 
ans auparavant : ils avoient soumis à leur joiig 
lesVénèdes ou Hénèdes, peuple slave qui habitoit 
la Bohême; ils les forçotent à combattre à l'ayant- 
garde de leurs armées ; ils venoient avec leurs 
troupeaux parcourir les champs des Vénèdes; 
car il semble que les Avares n'avoient point en- 
core renoncé à la vie errante des peuples pas- 
teurs , et leur retour étoit signalé chaque année 
par l'enlèvement^les femmes et des filles de leurs 
sujets. Tant d'outrages avoient enfin déterminé 
les Vénèdes à la révolte , lorsqu'un Franc de 
Sengaw, dans leHainault, nommé Samo, parut 
au milieu d'eux, et se mit à leur tête ; ce Franc, 
homme considéré dans «on pays, avoit formé 
une association nombreuse de ses compatriotes 
pour exercer le commerce du Levant. Les mar- 
chandises de Constantinople et de l'Orient arrin 
voient à la Germanie et à la Gaule par la vallée 
du Danube. Les convois qui remontoient ce 

(i) Fredegarii Chron. Cap. 47» ?• 432. — Gesta Dagoberti 
régis. Cap. 12 et i3, p. 58(2. — Hadriani FalesiL Lib. XVIII, 
p. io. 
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fleuve, du Pont-Boxin )usqu'en Bavière, où ^«5. 
finissoit Teiupire des Francs , avoient à traverser 
un pays sans cesse infesté par des hordes de 
brigands. Le oommerce ne. pouvoit être exercé 
qu'à main armée ; il demandoit les talens d'un 
général , au moins autant que ceux d'un mar- 
chand ; les plus nobles parmi' les Francs ne 
croyoîent point dérc^er en exerçant cette pro- 
fession. Samo, avec ses braves compatriotes , se 
joignit aux Yénèdes contre les Avares ; il rem* 
porta sur les derniers une grande victoire 5 et 
il montra tant d'habileté et de vaillance , que 
les Yénèdes le choisirent pour roi , et demeu* 
rèrent pendant trente*cinq ans sous sa domina* • 
tion. Cette révolution contribua à étendre le 
crédit des Francs jusque sur les frontières de 
Fempire d'Orient, et à attirer de nouveaux spé* 
culateurs sur la route qui conduisoit de la Ger-^ 
manie à la Grèce, (i) 

L'empire français, avoit remplacé l'empire 
d'Occident ; il occapoit le même rang dans la 
chrétienté, et il s'élevoit de méttie au-dessus de 
tous les Barbares. Tous ceux*CL js'étoient corr 
rompus dès qufils avoient commencé àjonir de 
leurs conquêtes , el dès la secunde ou la troi- 
sième génération , ils avoient été hors d'éiat de 
défendre les pays que la valeur de leurs ancêtres 

(i) Fredeg. Cap. 48, p. 4^2. — Aimoini. Lib. IV, cap. 9, 
p. 121. — Hcidr. Falesiî, Lib. XVIII, p. 37-46. 
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6a3. avoit soumis, La tempérance est facile à ceux 
qui n'ont rien, mais c'est le chef-d'oeuvre de la 
législation , do procurer aux peuples tous les 
bien^de la vie, en les empêchant d'en abuser 
jamais. Les lumières sont nécessaires pour que 
la vertu puisse demeurer unie au pouvoir et 
aux richesses. Les Vandales avoient disparu de 
l'Afrique, les Ostrogothsd e l'Italie; les Sué ves de 
la Lusitanie; lesVisi^ths, il est vrai, se conser* 
voient en Espagne , mais leur monarchie , réduite 
par les conquêtes des Francs , par celles même 
des Grecs sur les côtes , éloit bouleversée par des 
révolutions annuelles, et ne de voit son indépen- 
* dance qu'à sa situation presque insulaire. Les 
Lombards , dont les conquêtes en Italie étoient 
beaucoup plus récentes, avoient bien dégénéré 
dans le cours d'un demi^siècle : aussi avoient-ils 
consenti à payer un tribut aux Francs , et à rece- 
voir leurs ordres à la guerre. Les Angles et les 
Saxons qui , pendant le cours du sixième siècle , 
avoient conquis l'Angleterre , et qui y avoient 
fondé leurs sept royaumes, n'avoient attiré l'at- 
tention des étrangers que par Leur conversion ré- 
cente au christianisme, commencée vers 597 par 
les soins de saint Grégoire-le-*Grand . Les royau-. 
mes des Huns, des Gépides, des Bulgares, des 
Avares, des Slaves , avoient éprouvé des révo- 
lutions plus rapides encore. L'empire des Sas- 
sanides de Perse , qui pendant quatre cents ans 
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fttoit tena télé aux Romains (a!^5-65a), pen* Cai. 
choit déjà vers sa ruine , et Héraclius rempor- 
toit sur Chosrdès 11^ oe 62^ à 627, les victoires 
]es plus signalées. Mais à cette époque même 
commençoit dans le Levant une puissance nou- 
velle, qui devoit se rendre plus formidable 
qu'aucune des- précédentes. Uannée où Clo- 
thaire II partagea avec son fils la monarchie 
française^ et que Dagobert compta pour la pre- 
mière de son règne , est aussi la première de 
l'hégire, Fère des musulmans. Mahomet fut 
chassé de la Mecque le 16 juillet Gaa ; neuf ans 
après il remporta sa première victoire sur les 
Grecs , et avant que le siècle fût révolu , les suc- 
cesseurs du prophète arabe avoient envahi les 
Gaules. 

Clothaire II avoit conservé sur Dagobert les 
droits d'un père et d'un maître ; mais son auto- 
rité étoit quelquefois disputée dans l'Austrasie : 
le roi pouvoit être mineur, mais la nation étoit 
majeure, et les Austrasiens voyoient de mau- 
vais œil que le roi de Neustrie essayât de res- 
treindre ses droits, ce La quarante-unième année 634. 
<£ du règne de Clothaire, nous dit Frédégaire, 
Qc et lorsque Dstgobert régnoit déjà utilement en 
ce Âustrasie (c'est-à-dire, sans doute, lorsqu'il 
« étoit déjà sorti de l'enfance), l'un des grands, 
ce nommé Chrodoald , de la noble maison des • 
cr Agilolfinges (les ducs de Bavière) , tomba dans 
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6^4- (c la disgrâce de Dagobert. Le saint pontife , Aiv 
c( nbiphe, et le maire du palais, Pépin, excl- 
ue toient son ressentiment aussi-bien que les 
(c autres grands qui dominoient en Austrasie; 
ce car Chrodoald , déjà possesseur d'immenses 
<c richesses, envahissoit avec cupidité Içs pos- 
(c sessions des autres; il se livroit à la superbe ^ 
<( il étoit plein d'orgueil , et rien de bon ne se 
<c trouvoit en lui. Et comme Dagobert voaloit 
« déjà )e faire tuer à cause de ses méfaits , 
(c Chrodoald s'enfuit chez Clothaire, et le sup- 
<c plia d'obtenir sa grâce auprès de son fils^ 
« Lorsque Clothaire vit Dagobert , il lui de- 
cc manda , entre autres discours, la vie de Chro- 
« doald. Dagobert promit que si Chrodoald ré- 
(( paroit le mal qu'il avoit commis, il ne cour- 
<c roit aucun danger pour sa vie; aussitôt, et 
« sans aucun retard , Chrodoald arriva auprès 
c( de Dagobert à Trêves , et il y fut tué par l'ordre 
« de Dagobert; car un nommé Berthaire, natif 
ce de Scharpeigne, tirant son épée, lui trancha 
ce la tête à la porte de la chambre du roi (i). » 
Peut-êlre, dans cette occasion. Tordre fut-il 
moins donné par Dagobert , au mépris de sa 
parole royale, que par les grands du royaume î 

(i) Fredeg. Cap. 52, p. ^55, -^AirhoinL. lÀb. IV, cap. ïr>t 
p. l'ii. — Hugo Jlaviniacensis Chron. virdunense, p. 36p- 
* — Chroniques de Saînt-Deuys , Liv. V, ch. 5, p. 281. — Hadr, 
Fh/55«. Lib. XVin, p. 46. 
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fious avons déjà observé que Frédégaire attribue 624, 
toujours à la personne même du roi ce quiétoit 
l'acte du gouvernement. Tant de crimes pèsent 
déjà sur la mémoire des Mérovingiens, qu'il 
faut être attentif à n'en pas charger encore le 
tableau. 

« L^année suivante, continue Frédégaire, 6^5. 
« Bagobert , d'après l'ordre de son père , vint 
a en habit royal , honnêtement accompagné de 
ce ses leudes, à Clichy, non loin de Paris, et il 
« y reçut pour femme Gomatrude, sœur de la 
ce reine Sichilde , sa belle-mère. Mais les noces 
<c étant terminées le troisième jour, il s'éleva, 
^ entre Clothaire et son fils Dagobert , une grave 
ce contention; car Dagobert demandoit que tout 
« ce qui avoit appartenu au royaume d'Au- 
cc strasie lui fût restitué, tandis que'Clothaire se 
<3c refusoit violemment à rendre aucune des pro- 
a vinces qu'il en avoit détachées. Enfin les deux 
« rois él uren t donze grands seigneurs dc^rançe, 
« pour mettre fin , par leur sentence, à celte 
c< querelle. Le seigneur Arnolphe^ évéque de 
ce M«tz, fut l'un des élus, avec d'autres évé*- 
€( ques ; lequel , conformément à sa sainteté , 
^ parla béniguement pour. la paix entre le père 
<C'et le fils. Enfin les pontifes et les plus sages 
ce parmi les grands les pacifièrent l'un avec Tau* 
c( tre. Clothaire i*endit à l'Austrasie toutes, les 
ce provinces contiguës qui lui avoient appar- 
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&x$. <c tenu , et il garda seulement pour lui celles qui 
oc étoient situées au midi de la Lpire ou dans la 
<c Provence (i). j> Il ne faut point oublier que 
Dagobert n'a voit alors que dix-huit ans : au Heu 
de voir dans cette querelle l'ambition d'un fils 
aux prises avec celle de son père, on doit. la 
regarder comme une contestation entre les deux 
royaumes , sur le système de division le plus 
avantageux aux provinces. 

626. La quarante-quatrième année du règne et de 

la vie de Clothaire II, le maire du palais de 
Bourgogne, auquel il avoit dû principalement 
sa victoire sur Brunehault, Warnachaire mou- 
rut , laissant une veuve nommée Berlhe , que 
son fils Godinus épousa aussitôt. Soit que Clo- 
thaire fût révolté du scandale que donnoit un 
fils épousant sa belle-mère , soit qu'il craignît 
de voir afiermir le crédit d'une famille déjà trop 
riche, il ordonna au duc Arnebert, qui avoit 
pour feftime une sœur de Godinus, de se rendre 
maître de lui, et de le tuer. Le fils de Warna-r 
chaire, attaqué par l'armée royale, reconnut son 
danger et s'enfuit en Austrasie avec sa femme , 
pour réclamer la. protection de Dagobert, qui 
s'intéressa vivement pour lui. Clothaire , pa- 
roissant céder aux sollicitations de son fils, pro- 
mit la vie à Godinus, pourvu qu'il renonçât à 

(i) Fredeg, Cap. 53, p. 434* — ^imoini, Lib. IV, cap. 12, 
p» ii'i.—HadrinnL Falesii, Lib. XVIII, p. 47- 
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un mariage incestueux, et qu'il jurât fidélité au 
roi, sur le tombi^u des saints les plus respecta 
du royaume. Godinus se soumit ; il abandonna 
sa femme ^ et , accompagné de ses cliens qui for« 
moient pour lui une petite armée, il prêt^ ser- 
ment de fidélité sur la tombe de saint Médard 
à poissons , et sur celle de saiAt Denis à Paria. 
Ciothaire exigea qu'il répétât le même serment 
sur^ le tombeau de saint Aignan d'Orléans , et 
de saint Mantin de Tours. Godinus, reprenant 
confiance dans les promesses royales , renvoya 
une partie»de sa suite avant d'entreprendre ce 
voyage > et à son arrivée dans un faubourg de 
Char tries , il y fut massacré par l'ordre de Cio- 
thaire. Plusieurs de ceux qui le suivoient fuijpnt 
aussi tués : on permit aux autres' de s'enfuir ^ 
après avoir pillé leurs effets. Ainsi le père et le 
fils, méprisant les sollicitations l'un de l'autre^ 
firent, chacun à«]eur tour*, périr le suppliant 
qu'ils s'étoient réciproquement recommandé ^ 
et qu'ils a voient feint de recevoir en grâce. Clo* 
thaire assembla ensuite à Troyes les états de 
Bourgogne, et leur proposa d'élire un nouveau 
maire du palais, en remplacement de Wama*^ 
cfaair^; mais l'assemblée Vy refusa unanime*^ 
ment , ^.imant mieux se confier à la justice du 
roi. (i) 



^Ai 



(i) Fredeg^ Cap. 54, p. 434' — ^imoini. Lih. IV, cap» i4i 
p, ia5. — . Eadr, Fahsii. Lib. XVlII, p. 5a. 
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^7- Ciothâire avoit des mœurs p] as rangées qu'an- 

cuii autre des rais mérovin^Mms ; on ne lui 
coiinmt que deux reines , Bertrude et Sichilde ; 
Vnùe lui avoit donné pour fils Dagobert ; l'au- 
tre, Charibert, qui étoit de quelques années 
plus feune , mais qui étoit né cependant long- 
temps avant la mort de Bertrude. Ce fut peut* 
être pour assurer la bonne intelligence entre 
ces deux frères , que Clothaire fît épouser au 
premier la sœur de la mère du seconde Les deux 
jreines de Neustrie et d'Austrasie, Sichilde et 
iGomatrude , avaient pour frère un duc Bro- 
dulphe , qui ÎQuissoit d'un gnand crédit parmi 
les Francs. Dans une assemblée des états des 
royaumes de Neustrie et de Bourgogne , tenue 
àClichy» un grand seigneur saxon, nommé 
, i£^na , fit tuer, en 627, le gouverneur du palais 
de Chaxibert Brodulpbe se crut appelé à venger 
cet affront fait à son neveu ; ii soupçonna peut- 
être que l'attaque avoit été ordonnée par le roi 
d'Austrasie , dont i£gina étoit sujet, hes Neu- 
striens se présentèrent à lui en foule pour lui 
offrir leurs épées ; les Saxons «et les A^ustraniens , 
oommatidés par «^Sgina , se fortifièrent sur les 
Itauteurs de Montmartre. Uoe bataille acharnée 
sembloit devoir dédd^r leur différend; Clo- 
thaire II parvint enfin à les apaiser , en ordon- 
nant aux Bourguignons de prendre les armes , 
et de se joindre à celui des deux partis qui con-^ 
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fentiroit à se soumettre au jugement royal. On - sas. 
ne sait point quel fut ensuite ce )ugeinei|l , mais • 
le sang des Français ne fut pas versé dans un 
combat inutile, (i) 

C'est la dernière action de Clothaire II qui 
nplis soit connue ; une profonde obscurité 
laègne sur toute cette époque, et nous ne devons 
tenter de rien ajouter au laconique récit de 
Frédégaire. Clothaire II, qui a voit négné qua^ 
rante^cinq ans en Neustrie, ou autant qu'il 
^voit vécu , et seize ans en Bourgogne , mourut 
f^ 6a 8* Il fut enseveli dans l'église de Saint«r 
Yincent , €U jouixl'hui Saint-Qerinain-des-Prés^ 
avec les autres rois de sa famille. U ne paroît 
point qu'il eût pris d«s mesures fiour assurer 
le partage de son héritage entre ses deux fils ; 
etDagoJ^ert, déjà appuyé par toutes les forces 
de l'Austrasie , prit aussitôt les armes pour s'as^ 
surer aussi de la Neustrie et de la Bourgogne. 
En même temps qu'il appeloit à son armée les 
leudes d'^uatrasie , il envoymt des messagers 
dans laBourgçgneet lal^eustrie, pour demander 
à ces peuples de le reconnc^tre pour leur roi* 
Lesévâqu^ et les leudes de Bourgogne vinrent 
à sa rencontre jusqu'à JBleims, et se soumirent 
à lui. Les grands de Neustrie étoient convoqués 
à Spissons ; mais leur assemblée ne fut pas com- 
plète. Tandis que €^13$: qui s'étoient rendus dan« 

(i) JP'redfigarit ,C»f. 55, p. 4^5. 
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cette ville reconnurent Dagobert , les autres , se 
• rangeant sous les étendards dé Brodulphe , 
choisirent Charibert pour leur roi , et lui for- 
mèrent une armée dans les provinces méridio* 
nales du royaume. ( i ) 

Déjà Dagobert étoit maître de toute la Bour- 
gogne , d'une partie de la Neustrie , et des tré- 
sors qui avoient appartenu à son père ; cepen- 
dant 9 soit qu'il n'osât pas poursuivre la guerre 
contre son frère dans la France méridionale, 
6u qu'il éprouvât pour lui quelque ^îompassion, 
comme Frédégaire le donne à entendre, il traita 
avec lui par l'entremise des grands de sçs états. 
Apparemment que le crédit de Brodulphe s'é- 
tendoit surtout sur l'Aquitaine, puisque ce fut 
le royaume qu'il obtint en partage pour son 
rieveu ; toutefois, depuis 667, l'Aquitaine avoit 
cessé de former un état, et ses provinces, 
héritage de Charibert I*"^, avoient toujours été 
partagées entre les trois autres royaumes. Cha-, 
ribertll fit de Toulouse sa capitale; il y habita 
les palais des anciens rois visigolhs , et il éten- 
dit, sa domination de la Loire aux Pyrénées, 
au pied desquelles il remporta quelques vic- 
toires sur les Gascons. (2) 

(i) FredegarU. Cap. 56^ p. 435. — C^sta Dagoherti régis. 
Cap. ï5et 16, p. 583. — Aimoini, Lib. FV, crip, 17, p. i25. 
— Gesta reg, francor. Gap. 4^1 , p. 568. — Chron. Moissiac^ 
. p. 65i. — Hadt*. Falesii, Lib. XVIII, p. 65, 

(:à) FredegariL Cap. Sy, p, 435. — Gesta Dagoberti reg. 
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De son coté , Dagobert , en réunissant la Neu- 699» 
stdè et la Bourgogne à FAustrasie y voulut faire 
le tour de ses nouveaux états. Frédégaire noua 
raconte son voyage, et son récit est le\momi* 
ment le plus authentique d'un règne dont tous 
les événemens nous sont peu connus, a II enn:a 
(c en Bourgogne , dit notre auteur, et frappa 
c< de tant de terreur les pontifes, les grands et 
ce le reste des leudes de ce royaume, qu'il en 
« devint l'objet de l'admiration universelle. Il 
ce répandoit ainsi une grande joie parmi les 
« pauvres , auxquels il faisoit obtenir la jusUcé* 
« Lorsqu'il arriva à Langres , il prononça ses 
« jugemens avec tant de justice entre les leudes^ 
ce aussi-bien les plus pauvres que les plus émi* 
<c nens , qu'on d ût croire ^u'iL étoit entièrement 
(( agréable à Dieu ; car il ne recevoit aucian 
«présent, il ^ne faisoit aucune acceptioS de 
«personnes, et il ne laissoit dominer que la 
ce seule justice que le Trè^Haut chérit. De là f 
ce il prit le chemin de Dijon et de Saint-Jean- 
ccde-Lône, V)ù il résida quelques jours,, avec 
ce une forte volonté de juger le peuple de tout 
ce son royaume selon la justice. Plein de ce désir < 
ce bienfaisant, il n'admettoit point le sommeil * f 
(rdanssesyeux, il neserassasioitpointdenoum 
(criture, n'ayant d'autre pensée, que défaire 

Cap: 1 5 et 16, p. 583. — Hist. génér. da Languedoc, Liv. Vil, 
ehap« I y p. 3igt. — JSadr. FalesiL Lib. XIX, p. 81. 
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6394 fa que toud purent se retirer conténd de sa pré- 
«tsence, aprèd avoir obtenu justice. Le jour 
« tnême où il coraptoit se rendre de Saint-Jean- 
(cde*Lône à Châlons, il entra dans le bairt 
«ayant qu'il fit tout-à-fait jour, et en même 
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4i temps îl fit tuer Brodulphe, oncle de son frère 
«Charibert. Les ducs Amâlgare et Arnebert, 
«avec le patrice Willibad, furent chargées de 
4c cette exécution. A Châlons, Dagobert conti- 
4c nua à accomplir, par amour de la justice , les 
rœuvres qu'il avoit commencées. Ensuite , 
«traversant les villes d'Autun, d'Auxerre et 
a de Sens, il arriva à Paris. Là il laissa;, dans 
« le palais de Reuilly, la reine Oomatrude, dans 
flcle lieu ihéme où il Ta voit reçue en mariage , et 
« il éleva au rang de reine Nantechilde, une dés 
« jeunes filles qui Fa voient servie. Jusqu'alors , 
« à partir du commencement de son règne, il 
« avoit surtout suivi les conseils du très-saint 
« évé<iue dé Met*, Amolphe , et de Pépin , le 
« maire du palais ; et il avoit gouverné FAu- 
« strasie avec tant de bonheur , que ses louanges 
4c étoient dans la bouche de tous les hommes. 
It D'autre part , son ntiUté (son application aux: 
4c affeires ) avoit imprimé une terreur si forte, 
<sc que toutes les nations qui habitent dans le 
« Voisinage de* Avares et des Slaves, attèndoient 
^c sa venue. Elles ne doutoient point qu'accom* 
(( plissant heureuœment sa rout& jusque der^ 
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ce rière lenrs frontières, il ne soumit à son em- 699. 

ce pire les Avares , les Slaves , et tout le reste des 

<c nations , jusqu'aux lieux qui appartiennent à 

« la main publique. i> (C'est ainsi que Frédé^ 

gaire appelle toujours l'Empire, qnjf, mdme à 

Constantinople , usurpoit encore le nom de 

république. ) ce Après la retraite de saint Arnol* 

« phe ( qui 3'enferma dans un couvent quil 

« avoit bâti dans les Vosges), Dagobert continua 

« à se servir des conseils de Pépin le major^ 

ce dôme, et d#Chunib6rt, évêque de la ville 

ce de Cologne ; et , fortement admonesté par 

ce eux , il gouverna les nations qui lui étoient 

« soumises , jusqu'à son retour à Pari9 , avec 

« tant de prospérité et d'amour de la justice , 

ccqu^aucun des rois francs 6es prédécesseur» 

ce n'ayoit obtenu plus de gloire. Mais la hui- S3#. 

a tième année de son règne, comme il faisoit 

a le tour de l'Austrasie avec une pompe royale ^ 

«il appela à son lit une jeune fille, nommée 

ce Ragnetrude , dcmt il eut , la même année , uu 

ce fils , nommé Sigebert. Revenant ^ensuite dans 

<c la l^ieustrîe , et s^afiectionnant an palais de ^ • 

ce son père, Clothaire, ir résolut dy fixer sa 

ce résidenoe. Là , oubliant entièrement la justice , 

ce qu'il avoit auparavant chérie^ il ne s'occupa 

ce plus qu'à remplir ses trésors des dépouilla 

CL des églises , et des biens de ses leudes , qu^une 

ce cupidité insatiable lui disait r^cu^ijlir de 
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636. ^ tpùtes^ parts. S'abandonnant sans mesure à la 
«luxure, ilavc^it, à re±eiiiple de Salomon ^ 
<c trois reines et un grand nombre de concu- 
cc bines. Les reines élcâent Nanlechilde , Wul- 
<c fegunde et Berchilde ; quant aux noms des 
«maîtresses, comme il y en avoit beaucoup, 
ce j'ai redouté la fatigue de les insérer dans cette 
«chronique. Son- cœur s'étoit ainsi détourné 
« et retiré de la pensée de Dieu ; cependant, 
«comme il accordoit d'abondantes aumônes 
« aux pauvres , si la cupidité n'à^oit enfin mis 
« un terme à ses charités, il auroit sans doute 
« mérifé le royaume de la vie éternelle. » (i). 

Le compte que Frédégaire rend du caractère 
^ç Dagobeirt , de son amour pour la justice , de 
la terreur qu'il inspiroit, et de son in tempe* 
rànce , peut paroîti*e quelquefois inconséquent ; 
mais il porte l'empreinte du siècle barbare où. 
il fut écrit > et des opinions de Fauteur j on sent 
sa bonne foi, lors même qu'on est le moins 
disposé à adopti^r son jugement. Les autres écri* 
yains auxquels nous pouvons avoir recours, 
^jXV le règne ae Dagobert , n*inspirent point une 
ipême confiance. Scm biographe., moine de 
Saint-Penis , qui vivoit au neuvièrpf sièlile, a 
recujpilli sur lui les fables les plu^ absurdes. 
L'auteur des Gestes des rois francs, qui paroît 
avqir vécu en jao , sa montre tout aussi cré* 

(1) Fredegari^, Cap. 58, Sq, 60, p. 436, 437. 
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dule et tOQjt aussi ignorant. De nombreuses Yies^ 63o. 
des Saints ont servi ^aux écrivains postérieurs ,x 
à suppléer à la brièveté de Frédégaire; mais ^ 
leurs auteurs, quoique souvent contemporains, 
ne peuvent que nous égarer. Ce sont des moines 
qui se mont^^t absolument incapables de dis* 
cerner le vrai ou le vraisemblable , pour tout, 
ce qui se passoit en dehors de Fenceinté de leur^ 
couvent. Tantôt ils adoptent les contes popu* 
Tairas les plus absurdes, tantôt ils confondent 
eus; -mêmes les événemens, par une fraude 
pieuse^ pour faire jouer à leurs saints un rôle 
plus glorieux. Ces récits brouillent tellement la 
géographie , la chronologie, les noms les mieux 
connus, les faits les plus avérés, que les miracles 
qu'ils racontent avec profusion sont encore la 
partie la moins incroyable de leurs récils. Les 
érudits des dix-septième et dix->huitième siècles 
ont rétabli les noms altérés , rectifié la chrono- ' 
logie, supposé des fautes de copiste là où la 
géographie étoit violée , supprimé les circon- 
stances les plus absurdes^ expliqué les autres 
par des conjectures , et ils ont ainâi* glané, dans 
Tes Vies des Saints , quelques actions et quelques 
dates ; mais la source en est si sus{>ecte , qu'il 
vaudroit mieux peut-être s'en abstenir entière- 
ment, (i) 

(i) Gesta Dagoherti régis. Cap. 21 , aa, p. 585. — Gesta 
regumjriincor* Gap. 4i 7 4^9 P* ^^* ^^ bénédictins oxit re- 
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63o. Lorsque Dagober t , âgé de vÎDgMrois oa vingt-^ 
quatre ans, voulut s'abandonner à ses passions' 
honteuses , il retira sa confiance à Pépin , maire 
d'AustnCsie, pour se livrer aux conseils da 
Neustrien i^ga , qui avoit été formé à la cour 
de son père , Clothaire IL II força même Pépin 
à quitter l' Austrasie , pour vivre à Paris sous 
sa surveillance. En 63o, il le chargea de con^ 
daire à Orléans son fils Sigebert, pour y être 
présenté au baptême par Charibert son frère. 
Le. roi d'Aquitaine, qui s'avança jusqu'à cette 
ville , ne paroît point avoir eu d^entrevue avec 

€3i. Dagobert. Il mourut en 65i , peu après son 
retour à Toulouse. Dagobert fit aussitôt saisir 
son trésor , et égorger son fils , nommé Chil- 
péric , qu'il laissoit en bas âge ( i ). On a pré- 
tehdu que Charibert avoit laissé deux autres 
fils' encore , nommés Boggis et Bertrand , qu'il 
avQÎt eus de Gisèle, fille d'Amande duc àe» 
Grascons ; que ceux-ci , protégés par leur aïeul 
malcmej , échappèrent aux embûches de leur 

cueilU parmi les historiens de France , tome III , p. 5o^ , de^? 
extraits de la vie de dix-sept saints contemporains de Pagobert. 
Adrien de Valois , qui leur a emprunté plusieurs circonstances , 
met aussi leur inconséquence sous un pins grand jour. Celle 
entre antres du biographe de Saint-Amaad^ à l'oecaston du 
baptême du fils aîné de Dagobert. {Hadr. Falesii^ Lib. 3UX» 
p, 95.) 

(I) Fredeg. Gap. 61 , 62 , 67 , p. 457 , 439. — J5Wr. rtdes. 
Lib. XIX, p. 103. 
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onde j et' recourrèrent plud tard Fhéritage de d3i* 
leur père. Telle fut, dit^-on, l'origine du duché 
d'Aquitaine. La généalogie de ces d acs est fondée , 
sur une charte de Charles-le-Chau ve , de Fan 
843 ; mais peut*étre , dès cette époque y fiiut-il . 
se défier de la nanité des grands seigneurs , qui 
cherehoient à se donner une origine ix>yale. 
Les noms de Bo^s et de Bertrand ne semblent 
point appartenir à la race mérovingienne , et 
aucun duché n'avoit encore été donné en apa- 
nage à aucun fils de roi. (i) 

.De même que celui de Clothaire II, l'empire 
de Dàgobert s'étendoit des Pyrénées jusqu'aux 
bords de l'Elbe, et deTOcéan occidental )us-» 
qu'à la Bohême et la Hongrie, occupées par les 
Yénèdes et les Avares*. Une aussi vaste monar- 
chie inspiroit à ses voisins un respect mêlé de 
crainte. Les Lombards d'Italie permirent plus 
d'une fois à Dàgobert de se mêler dans leurs 
afiaires domestiques , de prendre , entre au treji y 
la protection de leur reine Gofideberge , sa pa-* 
rente,tjui avoit élevé au trône Rotharis, due 
de Brescia , et qui avoit é!é ensuite victime dé 
son ingratitude (ot). En Espagne , l'alliance de 
Dàgobert fit élever sur le trône des Yisigoths 
Sîsenand à la place de Suintill^^ Le premier fut 



• 



(i) HÎ5t. génér. du Languedoc , Lîr. VII , ch. 5, p. 33a. ^« 
Idem , note 83 , p. 688 , et preuves p. 86. 

(3) Fredej^arii. Cap. 70> 71 , p. 44^. 
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Cf3i. conduit jusqu'à âaragosse par deux ducs bour-* 
guignons, lieutenans du roi franô, et il recon- 
nut leiir assistance au prix de deux cent mille 
, sous d'or, (i) 

Sur la frontière là plus orientale de l'empire 
franc ^ les lieutenans de Dagobert éprouvèrent 
quelques revers. Le commerce du Danube, qui 
avoit élevé Samo sur le trône des Vénèdes, 
attiroit dans ces contrées un nombre toujours 
plus grand d'aventuriers français. Leurs cara- 
vanes , établissant une communication edtre le 
levant et le couchant, se chargeoient des ma- 
nufactures de la Grèce et des épiceries de l'Inde, 
qu'elles répandoient dans la Germanie et la 
Gaule : elles étoient préparées à repousser avec 
vaillance les voleurs scythes et sarmates, qui 
souvent , par grande^ bandes , les attendoient 
au passage. Mais le Danube séparoit le pays des 
Vénèdes de celui des Avares, leurs ennemis; 
et, dans une expédition des premiers contre les 
seconds, une nombreuse et riche caravane de 
marchands francs fut attaquée parles Yénèdes, 
dépouillée de toutes ses richesses , et en partie 
piassaerée. Dagobert envoya au roi* Samo un 
Franc, nommé Sicharius, pour lui demander 
réparation ; jet celui-ci , n'obtenant paa assez toi 
la justice qu'il croyoit lui être due, reprocha 
insolen^ment au roi des Vénèdes d'oser désobéir 

(i) Fredegarii. Cap.. jS, p. 44'' 
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au roi des Francs , son maître. Samo répliqua ^'« 
qu'il étoit Tami et Fallié (Je Dagobert , et non son 
serviteur ; et Sichaire répondit avec arrogance 
qu'un roi chrétien, serviteur de Dieu, ne pou- 
voit être Fami ou Tallié de chiens,' de mécréans, 
et d'idolâtres. <c Gardez , reprît Samo , que ces 
<c chi«ns ne vous fassent voir qu'ils savent 
« mordre les mauvais serviteurs de Dieu. » (i)* 

' Dagobert fit alors attaquer en même temps le 
pays des Vénèdes par les Lombards , les Aile-» 
mands et les Austrasiens, Ariowald, qoirégnoit 
à cette époque sur les Lombards , sans être sujet 
de Dagobert , n'osoit point se refuser à ses invi" 
tations ; il s'avança par le Frioul ; Chrodebert, 
duc des Allemands, marcha sur la droite du 
Danube; les Austrasiens, sur la gauche. Samo 
avait réservé toutes ses forces pour combattre 
les derniers;* aussi les Lombards et les Alle- 
mands revinrent du pays des Vénèdes, en ra- 
menant un grand nombre de captifs. Mai^ les 
Austrasiens rencontrèrent l'arméede Samo dans 
un lieu nommé Wogastiburg. Le combat dura 
trois jours; enfin, les Francs furent défaits 
avec une perte immense; ceux qui réussirent à 
s'échapper abandonnèrent tous leurs bagages* 
Les Vénèdes, à leur tour, pénétrèrent à plu- 
sieurs reprises dans laThuringe, et la dévas- 
tèrent, ain^i que d'autres provinces de la Ger- 

• • . . j" . - . ■ 

(i) Fjrtdegarii* Cap. 68, p4 i^Q* , 
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manie. Dervan, duc des Urbiens, peuple de 
race esclavoiine , qai jusqu'alors avoit obéi fmx 
Francs, prit cette, occasion pour secouer leur 
joug^ et se mettre sous la protection du roi 
Samo. (i) 

Dans le même temps, les Avares de la Paa-* 
nonie éprouvèrent aussi une révolution. Deuis, 
prétendans se disputoient la couronne; Tua, 
de la race des Huns , l'autre , de celle des Bul- 
gares. Après un combat entre les deux peuples, 
aoumis jusqu'alors à un même monarque , le$ 
Bulgares , vaincus , furent chassés de la Panno* 
uie. Neuf mille gueriiers de cette nation , avec 
leiirs femmes et leurs enÙLU» ^ se présentèrent 
0ar la frontière de l'Austrasie , et ^eptnandèrent 
à Dagobert de leur assigner quelque part des 
quartiers dans le vaste empire des Fnancs. jQia^ 
gpbert ordonna aux Bavarois de l^ recevcâr 
dans leurs maisons. En e£fet , ]>endant l'hiver 
suivant , ils furent distribués dans les villages 
de Bavière 9 à de grandes distances les uns des 
autres ; mais bientôt JOagobeit, ne sachant 4m 
les établir ensuite, et craignant peut-|!^ qu'ils 
ne lui attirassent d^s hostilités 4e laWrt d/^ 
Avares^ donna ordre aux Bavarois de }i& naas^ 
sacrer tous en une seule nuit. Ceux qui, pen* 
dant six mois , a voient reçu ce peuple f ugiiif à 

(0 FredegarU. Cap. 68 , p. 439. — Gesta Dagoberti régis. 
Gap. ij, p. 586. — ttadr. yOcms Ub. Xd^ f * «9S. 
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Icnx tebie y qui s'étoient liés envers lai par les 
rapports sacrés de Tbospitalité , n'hésitèrent 
point à exécuter cet ordre perfide. Tout périt 
à la Ibis j guerriers ^ femmes et enfiins ^ à la ré* 
serve du seul duc Altiaeus, qui, avec environ 
sept cents familles , réussit à s'enfuir chez les 
Vénèdes ^ pai" lesquels ce malheureux reste des 
Suivras fut respecté, (i) 

Uannée suivante , ou la dixième du règne de 
Dagobert en Austrasie, on lui annonça quel^ar- 
«ée des Vénèdes étoit de nouveau entrée en Thu- 
ringe« A cette nouvelle^ il rassembla, à Metz^ 
l'armée austrasienne , et traversant les Ar- 
d„n«, a 1. cond««il à M.,«« .™= Vinua. 
tion de passer le Rhin. £n même temps il avoit 
appdé à lui l'élite des soldats de la Neustrie et 
de la Bourgogne 9 scms leurs ducs etieurs comtes 
divers. U n'avoit point encore passé le fleuve^ 
lorsque les Saxons lui -envoyèrent des députés 
pcMir le ^uppUer de leur remettre les tributs 
i^'ils payotent à soobl fisc ^ s'engagnant en retour 
à résister avec leurs aeuies Ibrces aux ¥énèdes^ 
étàdéSondrecon tro eux les frontières des Francs. 
Ijss Neustriens entreprenoient à regret un iaag 
woyage au travers de la Germsaàe ^ pour proté- 
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(S32« ger contre un peuple bai?bare urne ^toviaoé 
également barbare ; ils^ sûUicitQrenf Dagobert 
d'acceptçr la proposition des Saxons. Les dé- 
putés de ceux-ci prêtèrent sur leurs armes, 
selon l'usage, de leur nation , le serment de dé^ 
fendre la frontière austrasienne ; tandis que 
le roi leur abandonna le tribut que depuis le 
règne de Clothaire i*^ , leurs ancêtres avoient 
payé aux rois francs ; puis il licencia son ar^ 
mée. (i) 
633. Le .tribut annuel dont les Saxons avoient de« 

, mandé à être dispensés à une condition si oné-r 

reuse, n'étoit que de cinq cents vaches* Pour 
-croire que plutôt que de le payer ils préféroient 
supporter seuls tout le .poids de. la guerre , il 
falloit un grand désir de se faire illusion à soi^ 
même. En effet, dès l'année suivante les Yénèdes 
recommencèrent leurs ravages en Thuringe, 
sans que les Saxons fissent aucun effort pour 
les arrêter ; mais il avoit suffi, aux Neustriens 
de faire manquer l'expédition projetée : les 
Austrasiens xie mettoient pas plus de zèle 4 
cette guerre ; on les soupçonnoi t même de s'être^ 
^ à dessein , laissé battre par Sam o , deux ans au- 
% paravant. Ils se repentoient d'avoir aidé leur 

roi à soumettre la Neustrie et la Bourgogne ; dès 
lors le siège du gouvernement avoit cessé d'être 

(i) Fredeg, Cap. 74 , p. /i^i^—Aimoini. Lib. IV, cap. a6, 
p. i3i. ^Hadr. FaUsii, Lib. XIX , p. iti« 
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dans leur pays; ils avoien t perda toutei influence 63^ 
dans ses conseils; leurs plus grands citoyens 
étoient même arrachés par lui à leurs foyers , et 
retenus à s^ cour dans une espèce de captivité* 
Ik réclamoient un monarque indépendant , et 
Dagobert se décida à les satisfaire. Une de ses 
maîtresses , nommée Ragnetrude , lui avoit 
donné ^ en 65o, un fils, le premier que son nom- 
brenx sérail lui eût encore produit. Il fit cou* 
ronner à Metz , sous le nom de Sigebert m, cet 
en&nt âgé de trois ans ; il le confia aux soins de 
Chanibert:, évêque de G>logne , et du duc Adel- 
^e; car il ne voulut point permettre au maire 
du palais, Pépin, de retourner en Austrasie. 
Cependant les pontifes et les grands parurent 
contens ; les Austrasifps furent flattés de voir 
rétablir à Met^ une cour, un trésor et un gou- 
yernement national > et dès lors ils défendirent, 
avec leur ancienne énergie , les frontières de 
l-empire franc contre les Vénèdes, (i) 

A peine la restauration du royaume d'Au« ^^ 
atrasie étoit accomplie , lorsque Nantechilde^ 
l'une des reines de Dagobert , lui donna un fils 
à son tour, qui fut nommé Clovis. Le roi ne 
TQulut point exposer ce nouvel enfimt à être dér / 

pouillé de son héritage , comme son frère Cfaa- 
ribert avoit été^^dépouillé par lui-même* IMui 

(I) Fredeg.CAp, jS, p. ^.i.-^AimoinL Lib. IV , ctp. ik6, 
p. i3i. — Hadr, FàUsiL Lib. XIX» p. ii4« 
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6^4. destina en partage la Neustrie et la Boargogne , 
qui ^ réunies sous le nom de France occidentale , 
n'égaloient pas même l'Austrasie en étendue. Il 
marqua avee précision les limites des deux do- 
minations y rendant à la couronne d'Âustrasie 
font ce qu'elle avoit possédé dans l'Aquitaine et 
la Provence , mais en exceptant formellement le 
duché de Dentelin , que la violence seule avoit 
détaché de la couronne de Neustrie. Il eut ce- 
pendant besoin d'employer toute son autorité 
pour faire renoncer les Austrasiens à leui^ pré- 
tentions sur ce duché. Le partage fut ensuite 
Confirmé par les sermens des prélats , d^ grands 
seigneurs , et des leudes des trois royaumes, (i) 

636. L^à Ctascons lavoient été contenus quelque 

temps dans les Pyrénée4|*méme après la mort 
de Chàribert, qui avoit remporté sur eux une 
grande victoire. Mais eti 656 , ils i^commencè- 
rent leurs incursions , et dévastèrent la Novem- 
populanie. Dagobert, pour les réprimer, donna 
ol^re à Chadoine , son référendaire , ' de lever 
yiie armée en Bourgogne. Dix ducs s^y rendirent 
avec leurs troupes , et parmi ceux-ci , huit 
étoient Francs d'origine, uti neuvième Sa^n', 
un dixiètne Romain. Le bourguignon Wilibad, 
décoré dii titre de patfice ^ y conduisit aussi ses 
soldats, de même qu'un grand nombre de corn- 

(0 Ftâdeg. Cap. 76, p. 44ïi. — fla^fr. raùsiL Lib. XIX, 
p. iiS.. 
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tes ^ qai n'étQient soumis à aucun duc. Ainsi , 636. 
<^acane des nations qui liabitoient les Gaules, 
portoitles armes sous les mémeséteàdards,«t 
pfttticipoit au pouvoir militaire. Les Gascons , 
ti9poussés de la plaine , s'enfuirent dans les dé- 
filés des montagnes , où ils se défendirent avec 
Vigtiieuri dressant derrière lobaque rocher des 
embuscades aux soldats* Cependant un grand 
noiiibrë d'entre euit aToit péri dans ces combats 
journaliers , d^autres étoient emmenés en cap- 
tirité, et vendus loin de leur patrie; tontes 
leurs maisons étoient brûlées , toutes leurs ré^ 
eoltes éfoient détruites , et ils se virent enfin 
Téduits à fié soumettre à Dagobert , éir prctoet- 
lant qué-teur duc se rendrôil; à Paris avec les 
principemic de la i!iati<:>n ^ pour répètent 1^ ser* 
ment d^obéir au roi dès Francs , et de ne plus 
molester leui% voisins. 

Ce ne fut pas sans crainte qu'Amand , duc des 
Gascons , s'avança au milieude la France. tJn dutc 
des Francs, Arembert, s'étoit laissé surprendre 
dans k Vallée de Soule> et il y avoit été massacré 
par lés Gascons avec les plus nobles seigneurs 
de son armée. Ses parens^ ses héritiers pou- 
Toient se croire obligés à le venger. Aussi, 
Amand, avec les capitaines Gascons qui l'accom- 
pagnoient , au lieu de se présenter à Dagobert , 
à Clichy , alk-t-il d'abord chercher un refuge 
dans la basilique de Saint -Denis. Ce ne fut 
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636. qu'après que ses ennemis eurent juré de gardefr 
la paix avec lui , qu'il alla à soa tour rendre 
son hommage, (i) ^ 

Les Bretons , de leur côté , avoient exercé quel* 
q^ues brigandages dans les provinces des .Gaules 
qui les avoisinoient. Dagobert les mendça de 
faire marcher contre eux Farmée qui avùit 
dompté Jes (Gascons , s'ils ne réparoient pas le 
dommage qu'ils avoient causé. Le chef des Bre- 
' tons 9 que Frédégaire appelle leut* roi , é toit aloxs 
Judicael , qui plus tard renonça au monde , {« H 
l'habit de moine, et fut vénéré comme un sainl. 
Il acQourut à Clichy, auprès de Dagobert , .loi 
porta d^présens considérables, et fît tous les aq- 
tes de soumission gui pou voient assurer la récon*- 
ciliation. de son peuple. Cependant il refusa de 
diner avec un prince qui donnoit un exexiiple 
trop scandaleux de dérèglement 9 il préféift l^ 
table d'Audoin , alors référendaire du roi , mais 
qui plus tard fut évêque de Rouen , et inscrit 
c^mme Judicael au rôle des saints. Ce dernier ^ 
après avoir signé son traité de paix p se hâta de, 
retourner dans sa province, (a) 

Dagobert, dont saint Judicael évitoit la table 

(x) Fredeg. Cap. 78, p. 44^* — Sadr, Falesii. Lib. XIX,' 
p. iiS. — Histoire génér. du Languedoc , Liy. YII, cap. x5, 
p. 357. 

(3) ^redeg. Gap. 78 , p. 443* -^ Cêsta Dagaberti. Cap. 38 ,* 
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comme s'il eût été excommunié , n'étoit pas 
également réprouvé par tous les saints. Nous 
avons vu que saint Audoin , qu'on a depuis ap- 
pelé saint Ouen , étoit son référendaire ; saint 
Éioi y ami de saint Ouen , étoit son orfiévre , 
et de plus son conseiller et son directeur pour 
toutes les dévotions somptueuses par les-* 
quelles Dagobert s'efibrçoit de racheter ses pé- 
chés. C'étoit en travaillant à des statues de 
saints et à des ornemens d'église, qu'Éloi^ par 
son désintéressement et son habileté, a voit 
gagné la faveur du roi. Bientôt il lui commu-* 
niqua son. zèle ardent pour fonder, et enrichir 
des monastères, et alors il ne s'imposa plus le 
xnême désintéressement. Saint Éloi, du profit 
de son orfèvrerie, ou plutôt des. libéralités du 
roi, fonda le magnifique couvent de Solignac, 
où il ra£»sembla cent cinquante religieux; il en 
fonda d'autres encore qu'il dota tous avec une 
somptuosité royale. A son exemple , Dagobert 
&isoit consister toute sa religion dans sa libé* 
ralité envers les . moines. Saint Denis étoit 
son patron; il lui bâtit, aux portes de Paris ^ 
l'église qui fut ensuite destinée aux tombeaux 
des rois ;il l'orna avec proAision , des matériaux 
les plus riches; il y fit exécuter les travaux 
les .plus parfaits dont les artistes de cet âge 
fussent capables. Il ne se fit point scrupule, 
pour l'enrichir, de dépouiller toutes les autres 
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638. tout le siècle qui le suivit. Il est le dernier des 
rois de la race mérovingienne qui ait réelle- 
ment pu soutenir le sceptre. Après lui com- 
mence la succession de ces rois fainéans qui dis- 
paroissent dans l'ombre , et qui se dérobent à 
toutes nos recherches. 

63S-640. Dagobert laissoit deux fils, Sigebert III, roi 
d'Austrasie , âgé de huit ans environ , et Clo- 
vis II, roi de Neustrie et de Bourgogne, âgé 
de moins de quatre ans. Le premier fut mis 

^ sous la tutelle de Pépin , maire du palais d'Au- 

strasie, qui , dès la mort de Dagobert, retourna à 
Metz, avec une moitié du trésor du feu roi, et 
reprit pacifiquement possession de sa dignité ; 
le second fut confié à i£ga, maire du palais de 
Neustrie , homme plein de prudence et de pa- 
tience, ami de la justice, éclairé par l'étude 
des belles-lettres , et qui donnoit avec prompti- 
tude les réponses savantes sur le droit qu^on 
attendoit de lui comme grand juge du royaume. 
C'est le témoignage que lui rend Frédégairc; 
il ajoute, il est vrai, qu'on l'accusa d'avarice": 
cependant il fit rendre aux grands de Neustrie 
et de Bourgogne, un grand nombre de proprié- 
tés qui avoient été confisquées sous Dagobert, par 
des sentences qu'u^ga déclara injustes. Malheu* 
reusement pour la paix de la France, ces chefs des 
deux royaumes moururent , Pépin en ôSg , et 
-^ga en 64o , et dès lors les Francs éprouvé-^ 
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ftnt toat ensemble les troubles résultant des C3|^-^*> 
minorités dans les monarchies héréditaires , et 
ceux résultant des élections contestées dans les 
monarchies électives, (i) 

En Austrasie, ^autorité étoit disputée entre 
Gnmoald , fils de Pépin , qui avoit pour lui Far- 
mée et les grands , et Othon , fils d'Uron , qui 
étoit précepteur de Sigebert , et qui disposoit des 
courtisans , et de la volonté enfantine du monar- 
que. Ce ne fut qu'en 642, que Grimoald parvint 
à faire tuer Oihon , par Leuthaire , duc des Aile-' 
niands; Dès lors il s'attribua l'autorité de maire 
du palais , qui devint entre ses mains bien pins 
absolue qu'elle ne l'avoit été dans celles de son 
père, (a) 

La France occidentale se composoit de deux 
royaumes , et chacun , après la mort d'iËga , 
eut un maire du palais. Erchinoald , parent de 
la mère de Dagobert , fut nommé en Neustrie , 
et Flaochàt, en Bourgogne, à une assemblée 
tenue à Orléans. Ce dernier n'obtint cependant 
les suffrages dés grands, qu'après s'être engagé 
par serment envers eux à ne jamais révoquer 
leur o£Sce. Il gouverna moins de deux ans: 
après avoir fait massacrer son rival, le patrice 
Willibad , aux comices tenus à Autun , au mois 
de septembre 641 , il mourut lui-même au bout 

(if) Fredegarii, Cap, 80, 85, p. 444 > 44^» 
(2) Fredegarii. Cap. 86, 88, p. 446, 447. 
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e39-^9. de peu de jours de la fièvre, (jue lea Francs re* 
gardèrent comme accomplissant contre lui }es 
jugçmeasde Dieu, (i) 

A celte époque, la province la plus orientale 
de la monarchie , et en même temps la plus bar- 
bare, se détacha de l'empire des francs. Le duc 
héréditaire de Thuringe, Radulphe , ne voulut 
plus reconnoître l'autorité des roi^ enfant , et 
des maires du palais qu'il regardoit comme ses 
^aux. Grimoald tenta vainement de le réduire 
à l'obéissance ; il fut mal secondé par les autiçes 
ducs de FAustrasie, qui s'intéressoient plus à 
l'indépendance de leur collègue qu'^u main^ 
tien de la monarchie. L'armée austrasienne 
fut battue sur l'Undstrutt; Radulphe traita en- 
suite ; il consentit à reconnoître nominalement 
l'autorité de Sigebert III , mais dès lors il se 
conduisit en souverain , et il contracta , en son 
propre nom, des alliances avec les Vénèdes, et 
les autres nations voisines. {%) 

642-654. Ici notre dernier guide pour l'histoire dp 
France, FrédégaiFe , nous manque tout à coup, 
à l'année 64a , et il nous laisse après lui dans 
une obscurité complète. Nous n'avons plus, 
pour composer notre récit pendant un siècle 
entier , que ces mêmes légendes fabuleuses , ou 
ces chroniques sèches et inexactes , que nous 

(i) Fredegarii. Cap. go et ultîmus , p, 44?» 44^. 
(2) fredegarii. Cap. 87, p. 44^* 
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avions eu Obcasion de juger lorsque aous les ^^ 
coBiparions aux écrivains comtemporains , et 
qui alors ne méritoient que nos mépris* Uim 
feia qtie notre seul flambeau éohajppe de nosi 
mains ^ nous ne pouivons plus distinguer lea traita 
vëridiques qui peuvent se trouver ettcorennâléa 
à leurs fables» C'est une fiiusse manière de cloter- 
cher des faits avérés , que de dégager les récit» 
dea romancieis de toutes les circonstances qui 
pâroissent évidemment &buleu8es , puiéqaeces 
circonstances mêmes, ces niaiseries, oss fiué-' 
rilités , ces prodiges , nous donnent la mesure 
du crédit que mérite le reste. 

Sigebert m se maria fort jeune ; on nomme 
sa femme Sonnechilde, et son fils Dagobert IL 
B mourut en 65o, selon le calcul le plus pro*** 
bable, âgé de vingt-un ans. Quoiqu'il ait été 
inscrit au rôle des saints, on ne sait absolument 
rien sur ses actions ou son caractère, (i) 
' Le règne de Clovis II , en Neustrie , no nous 
est pas mieux connu. Dès qu'il approcha de 
l'Âge d'homme , il épousa Bathilde , esclave 
saxonne , que le maire Erchinoald avoit ache** 
tée , et dont il avoit d'abord voulu &ire sa mai** 

(i> Hadriani Fidesii. Lib. XX , p* 186. — Fiia sanutii Sige* 
berti régis Austrasiœ , auctore Sigeberto mon, Gemblacâas^ 
sœculo XII*. T. II, p. 597-602. — £jusd. Chron. T. III, 
p.B45. — G esta regumjf'oncor. Cap» 43, p. 56S, — Chron. 
JUpissiac, p. 65a. 
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649i>-^4. tresse, mais qu'il jugea ensuite plus propre à 
dominer;flon jeune maître. Clovis II en eut trois 
£is / Ootbaire , Thierri et Childéric , qui por* 
tèrent , après lui , le nom de rois. Oti crott qu'il 
mourut âgé de vingt* un ans, en 65é, après 
seize ans de règne. L^auteur des Gestes des rois 
francs, qui, dans notre misère , est désormais 
devenu notre meilleur guide , donne peut-être 
à entendre que la mort de Glovis ne fut pas 
naturelle. Ce roi avoit fait briser Fos du bras de 
saint Denis, conservé dans sa basilique, pour 
insérer, dans son scapulaire un fragment* de 
cette relique. Les moines prétendirent qu'en 
punition de cette profanation , Clovis II fut 
Ocàppé de folie à l'âge^de dix-neuf ans, et qu'il 
demeura foù pendant les deux dernières années 
de sa vie. a A cette époque, dit l'auteur des 
<ic Gestes ; Clovis , à l'instigation du diable , brisa 
(c le bras du saint martyr Denis. En même 
(X temi>s , le royaume des f*rancs fut abattu par 
ce des circonstances cruelles. Ce même Clovis fut 
a adonné à toute espèce de vices : fornicateur , 
a séducteur de femmes , s'abandonnant à la 
ce gourmandise et àrivrognerie, il n'y a rien à 
(c dire sur la fin de son règne et sur sa mort de 
ce digne de Thistoire. Plusieurs écrivains con- 
te damnent sa fin, ne sachant comment se ter- 
ce mina sa méchanceté; et, dans leur incer^i-* 
(ctude, ils racontent sur elle des choses qui 
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fic n'ont point de fondement (i). 30 Aucun de ces 641— 65{. 
écrivains, antérieurs au huitième siècle, n'est 
parvenu jusqu'à nous, et nous devons sus* 
pendre notre jugement sur un ptince qui nous 
est si imparfaitement connu. 

w 

(i) G esta regwnjrancor. Gap« 44 > pt ^^* •^Conikmalio 
prima JP'redeg. Gap. 91 , p. 449* — Chron, Moissiac, p. 652, 
— adonis viennens, p. 669. — Hermanni contracti, T. III^ 
p. 3a8. ! — Sigeberti Gemblac, p. i^* -* MMàriM P^0fii, 
Lib. XX ^ p. 2o4-ai4« 
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CHAPITRE XI. 

Goupemement d^Ebroin , et guerres civile^ 
jusqu^à la bataille de Teatry. 656—687. 

L'J^Q^ à laquelle nous sommes parvenus est 
en même temps, par un contraste remanjuable, 
Fune des plus pauvres , pour la France , en his- 
toriens nationaux, l'une des plus riches en 
mônumens religieux. Pendant quatre-vingts ans 
tout an mojns, il n'y eut pas un Franc qui 
songeât à transmettre à la postérité ]a mémoire 
des événemens contemporains ; et , pendant le 
même espace de temps , il n'y eut pas un roi , 
un duc , un personnage puissant , qui ne bâtît 
des temples pour la postérité la plus reculée} 
qui: ne fondât , dans les églises , des services 
perpétuels pour célébrer sa mémoire , et qui 
n'instituât des prières à répéter de siècle en 
siècle pour un nom auquel il avoit négligé d'at- 
tacher aucun autre souvenir. 

Nous ne saurions guère expliquer ce contraste 
que par l'ignorance croissante du peuple, et par 
l'oubli de toqte idée raisonnable sur la religion. 
Les provincesque les Barbares avoient envahies, 
avoient conservé 9 quelque temps encore après 
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la Conquête, des restes de la civilisation ro*» 
inaine ; les écoles n'avoient pas été absolument 
abandonnées , et les maîtres avoient transmis à 
leurs disciples , pendant quelques générations , 
lés mêmes enseignemens à peu près qu'ils 
avoîent reçus de leurs prédécesseurs : mais tonte 
science recule , dès qu'^elîe ne fait plus de pro- 
grès; toute doctrine que Ton consacre, c?dst-à- 
dîre que lV)n soustrait à un nouvel examen et 
à de nouvelies méditations , se dénature : elle 
à voit été, pour ses fondateurs, le résultat de 
pensée^ profondes ; tandis que, pour la coni^t- 
ver, on interdit toute pensée nouvelle j une 
soumission apathique est substituée à une vie 
créatrice. Rien n'est plus éloigné du génie qui 
inspire les modètes, que la foi pédantesque des 
xnaHres qui les offrent à Timitation , où la servi- 
lité des ébôliet*s qui les copient. De tels maîtres 
éoi^t les vrais ^ennemis des anciennes traditions 
ddnt' ils se déclarent les défenseursi 

Cette décadence rapide d'un enseignement 
tout imitateur se fait également remarquer dans 
les lettres sacrées et dans les pro&nes , A l'époquiê 
où nous avons commencé notre histoire, la 
langue latine avoit encoure prodtrit un grand 
{>oètè , Claùdiexi , chfantre de Stilickon , mort 
dans les premières années du cinquième siècle. 
Laiin du même siècle vit fleurir Sidonius Apol- 
Unaris, qui prit presque constamment Claudiea 
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pour modèle ; et la distance de ran à Paatre iait 
déjà voir ce que deviennent les belles^lettres 
entre les mains des imitateurs. Au sixjème 
siècle, l'évéque de Poitiers , Fortunat, se crut 
encore poète , parce qu'il imita Sidonius Âpolli** 
naris. Mais , d'imitation en imitation y la poésie 
latine étoit descendue à son plus bas terme 
dans les Gaules, et elle finit avec Fortunat. Les 
pédagogues^ qui croyoient toujours enseigner 
la même ckose à leurs disciples , les mettoient 
tput au plus en état de comprendre ce que leurs 
ancêtres avoient créé. Bientôt ils ne le corn* 
prirent plus. Personne alors ne sentit plus d'at- 
trait pour une étude qui laissoit dormir toutes 
les facultés humaines. Il y eut, au moins peu- 
dai;it deux siècles, cessation absolue de toute 
composition poétique ; et lorsque , au temps de 
Cliarlqms^ne , quelques grammairien^ recom- 
mencèrent à faire des vers latins, c'étoient des 
hommes qui s'efforçoient en quelque .sorte de ' 
recréer l'antiquité classique qu'on avoit perdue. 
Ils appartiennent déjà à la classe des érudits 
modernes plutôt qu'à celle des poètes de Fan*f 
cienqç Rome. 

On peut sigfialer, dans les deux siècles que 
nous ayo;is parcourus, une dépadence sem- 
blable parmi les historiens. Sulpice Sévère , au. 
commencement d u cinquième, avoit traité avee 
une éj^ance classique les &Uea et les l^ende» 
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dont il atoit composé wn Histoire sacrée. A la 
fin du même sijàçle, et au commeocament du 
«QÎvaat , Caasiodore avoit encore oonservé^ 
4^ps son affectation prétentieaae , dès moave- 
m^nsi oratoires et le souvenir d'un temps meil-* 
leur^ A la fin du si^iètne siècle , Grégoire de 
Tours , qui a'éboit formé par l'étude de tous ses 
prédécesseurs I étoit resté, au-dessous d'eux 
tous ; son lafigage étoit aussi barbare que ses 
sentimens , et il avoit perdu non originalité en. 
copiant ses modèles , sans acquérir aucun de 
leurs avantages* Frédégaire , dans soq préam^ 
bule y annonce qu'il s'efforcera de continuer 
Grégoire de Tours ; mais il dit de lui-même : 
a J'aurois voulu , il est vrai , qu'il me fût donné 
«c pour bien dire une telle facoàde que je pusse 
«.quelque peu lui ressembler ;. niais l'on puise 
^ plus difficilement à .une source dont les eaux 
a ne soat pas pe|rmanentèa ; le monde vieilht 
K désormais ^ c'est pourquoi 1^; tranchant de 
«c notre prudence s'émousse en nous , et per*^ 
icsouue de nos jours ne peut resisembler aux 
« orateurs des temps précédens , personne n'en 
ui a même la prétention (i). n Après Frédégaire^ 
ceux qui écrivirent l'histoire continuèrent à 
déohoir. Aucun des auteurs des misérables 
chroniques auxquelles noua sommes désormaii 

TOMJB II. 4 
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réduits ne peut lui être comparé, jusqu'^ ce 
que nous arrivions à Eginhard. 

Tout ce qui restoit d'instruction et d'érudition 
se dirigeoit alors vers les études sacrées. Il n'y 
avoit presque plus que les prêtres qui sussent 
Ure , et ils n'apprenoient à lire que pour s'oc- 
cuper de religion , et s'avancer dans la carrière 
sacerdotale. La décadence, dans cette partie des 
sciences , n'est pas si universellement confes- 
sée y parce que le septième siècle est celui peut- 
être qui a donné le plus de saints au calendrier. 
L'Église , qui n'a répudié l'héritage d'aucun , se 
croit encore obligée à maintenir l'ensemble de 
teur doctrine , et à les présenter tous comme 
également inspirés par le Saint-Esprit. Cepen« 
dant, la direction même de l'esprit religieux 
avoit éprouvé un grand changement. Lors de 
l'établissement du christianisme , la religion 
avoit essentiellement consisté dans l'enseigne- 
ment moral ; elle avoit exercé les cœurs et les 
âmes par la recherche de ce qui étoit vraiment 
beau , vraiment honnête. Au cinquième siècle, 
on l'avoit surtout attachée à l'orthodoxie ; au 
septième , on l'avoit rédnite à la bienfaisance, 
envers les couvens. C'étôit déjà une grande dé- 
viation de la direction première du christia- 
nisme, que d'exercer les fidèles à rechercher 
non ce qu'ils dévoient faire , mais ce qu'ils dé- 
voient croire j à étudier non les règles dé leur 
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conduite 9 d'après lesquelles ils pouvoient se 
diriger, mais la nature divine, sur laquelle 
leurs opinions n'exerçoient aucune influence. 
Cependant la théologie', quoique moins reli* 
gieuse que la morale, étoit encore un exercice 
des facultés intellectuelles ; elle 'occupoit les 
hommes du ciel , et les entretenoit d^ns un rap- 
port au moins indirect avec l'objet de leur culte ; 
mais , au sixième et au septième siècle , la reli- 
gion redescendit du ciel sur la terre, non plus 
pour réformer ses sectateurs , mais pour cher- 
cher parmi d'autres hommes les objets de son 
culte. Elle s'étoit d'abord proposé d'enseigner 
aux hommes ce qu'il faut faire , et , plus tard , 
ce qu'il faut croire ; elle se réduisit alors à en- 
seigner ce qu'il £aut payer pour se dispenser de 
£iire et de croire. Les ecclésiastiques , et surtout 
les moines , se représentèrent comme les tréso- 
riers du ciel. Il ne fut même plus question de 
leur préparer une vie de pénitence, et de les 
dispenser seulement de travailler à leur subsis- 
tance , tandis qu'ils prieroient pour le salut de 
leurs bienfaiteurs : au contraire , on réserva 
pour eux tout ce que la richesse , tout ce que 
le luxe , peuvent procurer de jouissances , et 
^ les rois crurent faire leur salut en exposant les 
moines à toutes les séductions de l'opulence. 

Le moine de Saint-Denis qui, au commen- 
cement du neuvième siècle^ a écrit la vie d# 



\ 



§2 HISTOIRE 

Pagobert, nous apprend que ce roi, aprçs avoir 
découvert les corps des s£^ints martyrs Denis, 
Rustique et Eleuthère^ <c orna leurs tombeaux 
(( de For le plus pur et des pierres les plus pré-, 
cccieuses; et, après avoir embelli par d^ans 
ce d'une manière admirable l'église qu'il fabri- 
a qua pour eux dès les fondemens, il couvrit 
« par dehors de l'argent le plus pur le sanctuaire 
<i.où il avoit déposé leurs corps vénérables , ac- 
<c complissant ainsi pleinement le désir de son 
(ç âme dévote. Il retrancha encore du péage que 
(( lui payoit chaque année la ville de Marseille 
((cent sous d'or, qu'il accorda £^u^ lumJLnairea^ 
ce de cette église , chargeant les percepteurs, 
a royaux de lui envoyer, pour cette valeur, 
<c autant d'huile achetée chaque année. Cette 
((huile, chargée sur six chariots, devoit êtrç 
«exempte de tous droits sur toute sa route, 

ce depuis Marseille à ladite basilique Il ût, 

a faire , devant l'autel de cette église, un tronc 
« d'argent, où il ordonna que tops les rois ses* 
a successeurs déposeroient chaque, année.cent 
«sousd^or,.*.^ Pour placer derrière le grand 
dc autel doré j il £t faire uoe croix de l'or le plua 
a pur, travaillée avec l'élégance la plus subtile ^^ 
<ic et ornée des pierres les, plus précieuses. Ce fut 
(( saintEloi, dans ce temps le plus habile orfèvre 
ce du, royaume,, qui l'acheva, auissi- bien que 
•«beaucoup d'autres ornemens appartenant à 



DES FKANÇAI8. 53 

€c celle basiliqde. L'élégante subtilité de son 
« génie était merveilleusement secondée par sa 
<c sainteté; lés artistes modernes déclarent qu'il 
a s'en tronveroit à peine quelqu'un aujoui^d'hui 
c( qui y tout habile qu'il fut en d'autres ouvrages ^ 
« pût, en plusieurs aimées, accomplir lin tel 
ce ornement en pierres précieuses..... Dagobert 
<( ordonna encore qu'on suspendît dérotement 
(( dans toute Féglise , aux parois, aux colonnes ^ 
<c et aux arches, des étofifes tissu es d'or, et or- 
« nées d'une prodigieuse variété de perles , afin 
« que, l'emportant sur les ornemens de toutes 
a les autres églises , elles brillassent d'un éclat 
<c incomparable , et resplendissent ornées de 
a toutes les beautés de la terre. » (r) 

Cet écrivain , qui avoit sous les yeux les titres 
de la basilique de Saint-Denis, &it ensuite l'énu- 
mération des donations fdtes par Dagobert aux 
moines qui la desservoient , <( afin que les 
<c louanges de Dieu fussent célébrées^ à perpé- 
a tûité parles serviteurs de Dieu. » Tantôt c'est 
le manoir d'EsIrepigny dans le Veuxin (a) , 
tantôt ce sont les terres de Safdrégisile , duc 
d'Aquitaine, dans l'Anjou et le Poitou ; savoir, 
viiKgl-sept villes on châteaux , avec les salines 
situées ' le long de la mer (5) ; tantôt ce sont 

(i) Gesta Dagoberii régis. Gap. 9, iio, p. 584» 

(2) Ibid. Gap. 22, p. 585. 

(5) Jbid» Gap. 55, p. SSg. ^ 
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d'autres manoirs, villes et châteaux situés dans 
les territoires d'Orléans , de Meaux et de Paris , 
outre un tribut de cent vaches payé par le duché 
du Mans (i) ; tantôt six manoirs qu'il leur donna 
encore au moment de mourir, en enjoignant 
à ses successeurs de ne jamais revenir sur au- 
cune de ces libéralités, (2) 

Mais le biographe de Sigebert III, qui n^a pu 
nous faire connoître une seule des actions poli- 
tiques de ce prince, nous le montre plus pro- 
digue encore des biens de l'État envers les moi- 
nes; et c'est ainsi qu'il obtint, avant l'âge de 
vingt- un ans où il mourut, d'être rangé au 
nombre des saints, ce II avoit, dit Sigebert de 
<c Gemblours, fondé douze couvens dans diffé- 
« rentes parties de son royaume , et les avoit 
<c pourvus de tout le nécessaire, sur ses propres 
« revenus, avec une libéralité royale, afin que, 
«c vivant sous la règle apostolique , ils moisson- 
« nassent pour lui les choses charnelles, tandis 
<c qu'ils sèmeroient pour lui des choses spiri- 
<c tuelles. Parmi ceux-ci , nous remarquerons 
(C dans la forêt d'Ardennes ceux de Stavelo et 
(c Malmedi, qu'il fit régler par saint Rémacle, 
« évêque de Tongres....Il abandonna à ce der- 
<c nier douze lieues de longueur et autant de 

(i) Gesta Dagoberti régis* Cap. Sj, p. 590. 
(a) Il^d, Cap. 4^ , p. 592. 
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iK largeur dans la même forêt. y> (i). Les moine» 
qui nous racontent tant de prodigalités, n'hési- 
tent pas à prononcer qu'elles ont assuré à leuçs 
auteurs la béatitude éternelle ; et celui de Da- 
gobert termine par cette déclaratioti le récit tle 
tous les crimes de ce roi , qu'il a emprunté de 
Frédégaire. (2) 

La vie monastique étoit, à cette époque, de- 
venue pour les Francs l'objet d'une passion na- 
tionale, qui avoit acquis d'autant plus de force 
que leur imagination étoit moins distraite par 
tout autre intérêt. Leur histoire n'est pas seu- 
lement silencieuse pour nous , elle l'étoit pour 
eux-mêmes. Les événemens publics étoient con- 
sidérés avec une indifférence apathique par de» 
hommes qui ne pouvoient jamais démêler iii 
leurs causes, ni leurs conséquences. Le gouverne- 
ment ne cherchoit à exercer aucune action sur 
l'opinion publique ; s'il publioit des lois ou des 
ordonnances , il n'indiquoit jamais dans leur 
préambule le but qu'il se proposoit par son ad- 
ministration.; il ne publioit point de manifeste 
au commencement dfune guerre civile ou étran- 
gère, pour s'attacher des partisans,, ou justifier 
ses prétentions ; point d'édit de pacification aprèd 
la victoire , pour associer la force à une otnbre 

(i) Fita sancti Sigeher.ti Austrasiœ rçgis. Cap, 5, §. 14.* 
p. 601. 
(3) Cesta DagobertL ûap. a3, p« S86. 
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de justice^ et indiquer aux Tainqu^iiB et aux 
Taincus^ ce qu'ils dévoient attendre de lui. Aa 
fiiilieu même des guerres civiles^ la naUon ne 
rèssehtoh point d'esjirit de i>arti ; elle étoit étran- 
gère aux grie:l^s qui eogageoient quelques ducs,' 
quelques grands propriétaires à prendre les ar- 
mes; elle se soucioit fort peu de vérifier la jus^* 
. tice de leurs prétentions ; elle les suivoit aux 
champs de batailie, parce que des rapports de 
protectionou de propriété imposoieut auxleudes 
le devoir de l'obéissance j mais l'événement qui 
partout ailleurs semble le symptômedes plus vio- 
lentes passions politiques, en excitoit à peine 
quelqu'une, et la mémoire de ces révolution» 
ne s'est point conservée , parce qu'elles ne s'é-* 
toient point fortement emparées de l'attention 
des contemporains^ 

Au milieu de ce silence universel, la toîx 
seule de la religion monastique se Ëtisoj^t en- 
tendre ; les prédications des saints faisoient d'aa« 
tant plus d'effet qu'aucune autre nouveauté ne 
}eur disputoit l'attention publique. Lorsque les 
Gaulois se rassembloient dans les marchés des 
irilles, lorsque les Francs^ se réunissoient au 
Champ-de-Mars , ils montroient peu de curio- 
sité de savoir si leur jeunef roi faisoit succéder 
les vices de la jeunesse aux puérilités de l'en- 
fance ; si une nouvelle maîtresse avoit été ap- 
pelée à son palais y ou une ancienne disgraciée ; 
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s'il comiiiençoit enfin à donner quelque atten- 
tion aux affaires publiques ; si le maire du pa- 
lais ailiroit k lui seul la distribution de toutes 
lea pein)BS et les réeonipensels, ou s'il consul toit 
avec quelqu'un , ayant de dotiner des ordres 
qui n'ititéressoient que ceux auxquels ilsétoient 
adressés* Mais la nouvelle du )our pour toute la 
France, o'étoit tai^tôt le Toyage de saint Folsée, 
tantôt les miracles de saint Goer ^ tantôt la re- 
traite de saint Yandrille et la fondation de son 
couvent y tantôt l'accomplissement des travaux 
magnifiques que saint Éloi avoit entrepris en 
l'honneuT de saint Denis , tantôt Faasomption 
de ce saint orféVre à l'épiscopat, avec saint 
Ouen y son ami; tantôt les péniteilces ^ les priva- 
tions de tout genre y les souffrances que s'iitipo- 
soient Volontairement sainte Audeberte ^ sainte 
Bertile, sainte Godeber te ^ ou la magnificence r 
des Gourens fondés et dotés par sainte Batbilde, 
saint Hemacle et saint Bertulfe. Aucune autre 
gloire ne sembloit permise aux hommes , aucun 
autre moyen ne se pfésentoit à eux de fixer l'at- 
tention de letirs contemporains; et quoique nous 
soyons disposés à croire que l'enthousiasme de 
tous cei saints étoit sincère , que leur piété les 
avoit réellement détachés des choses de ce 
monde , nous devons aussi supposer qu'ils n'é- 
toient point insensibles au crédit prodigieux 
qu'ils acquércdcsit dans l'État , au resp^t des 
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peuples, à l'empressement avec lequel les roi^ 
soUiciloient leurs oracles. Souvent ils s'impo* 
soient les privations les plus sévères, mais^}eur 
pauvreté étoit volontsûre; les mets délicats qu'ils^ 
dédaignoient , et qu'ils distribuoient aux pau- 
vres , avoient d'abord été.servis sur leurs tables ; 
et lorsqu'ils s'exposoient aux inclémences de 
l'air , qu'ib voyageoien t à pied , qu'ils dormdient 
sous le chaume, ils avoient cependant à Jeurs 
ordres des palais , des chevaux , de nombreux 
esclaves , et toutes les délices de la vie. 

Parmi les familles riches, il n'y en avoit au- 
cune dont un membre tout au moins ne s'aban- 
donnât à la passion du siècle; et lorsqu'un vieux 
guerrier ou une jeune vierge $6 vouoient à la 
sainteté , leurs frères , leurs sœurs , applaudis- 
soient à des sacrifices dont ils croyoient eux- 
mêmes recueillir quelque fruit ; ils abandon-» 
noient au ciel quelque partie de leur patri- 
moine, pour que leur parent pût fonder un 
couvent nouveau ou en enrichir un ancien , et 
les hommes qui sembloient le plus dominés par 
la politiquç mondaine , se rangeoient ainsi à leur 
tour parmi les bienfaiteurs de l'église. 

On doit croire que les moines faisoient à cette 
époque une partie bien importante .de la popn-* 
]ation,car la gloire d'un fondateur.de couvens, 
se proportionnoit au nombre des frères qu'il y 
rassembloit pour chanter les louanges de Dieu,: 
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Il paroît que les grands seigneurs doûnoient 
souvent leurs serfs aux fondateurs, pour aug«-* 
menter le nombre des reclus; plusieurs saints 
employèrent aussi leurs richesses à racheter des 
esclaves, pour les enfermer dans les couvens. 
L'Angleterre étpit alors le grand marché aux 
esclaves, et ce qu'il y a d'étrange, c'est que cet 
infâme commerce s'exerçoit bien plus sur les 
conquérans Saxons , que sur les Bretons con* 
quis; il semble que les pères et les mères éloient 
dans l'habitude de vendre leurs enfans , quand 
leur famille devenoit trop nombreuse. La reine 
Bathilde , qui elle-même étoit née en Angleterre, 
de race saxonne , et qui avoit été esclave , ra* 
cheta un nombre prodigieux de ses compa- 
triotes, et en ]^eupla les couvens qu'elle fonda. 
Saint Éloi est aussi célébré pour le même genre 
de bienfaisance (i). Ce zèle ardent remplissoit 
les couvens aussitôt qu'ils étoient fondés. Celui 
de Jumiéges, bâti par saint Philibert, contint 
jusqu'à huit cents moines, et saint Yandrille 
en gouvernoit trois ou quatre cents dans le cou- 
vent de Fontanelle. (2) 

(1)' Fîta sancti Eligii JVoifiomensis episcopi, auctore beato 
Audoeno Bothoniàgensi episcopo. Cap. 10 , apud Acheriumi 
T. V, spicilcgii, p. i56. Script, franc. T. III, p. 553. — Fîta 
sanctœ Bathildis reg. Franc, interacta SS. ord. sancti Benedm 
sœculo II , p. 776. — Scr. franc. T. III, §. 2, p. 571 , et sur 
les esclaves rachetés , §. 9 , p. 575. 

(3) Fita sancti Filiberti Gemeticensis abbads > p. 598. — « 
Hadr. Falesii. Lib. XX , p. 219. 
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650*656. Grinioald , filsrde Pépin ^ a voit exercé la mairie 
du palais^ ett Auâtï'àsie, pendant le règne de 
Sigebért IIl. Set puissance tenoit bien plus an 
crédit héréditaire de sa famille et à Fétt^ndue de 
ses possessions (Qu'aux pTérogaftivcstlé sa charge. 
Si le maire du palais étoit ^ en général , le repré- 
sentant des hommes librfô, enAustrasie cette 
place avoit été Usrirpée par le plus puissant entre 
les grands seigneurs; et au lieu de contenir l'aris- 
tocratie ^ elle lui prêtôit sort appui. Sigebcrt III, 
çn mourant, avoit laissé on fils âgé à peine de 
trois ans ^ auquel la couronne d'Austrasie étoit 
destinée. Mais Grimoald, en possession d'un 
pouvoir devenu presque héréditaire, jugea les 
Adstrasiens indifierens à la famille de Clôvis ; il 
CTttt qa^il étoit temps de supprimer la pompé 
de ces rois enfans qui gênoient Tadministration 
sans donner aucune garantie, et il essaya de 
IréetnÎF la royauté réelle des maires à la royauté 
nominale des Mérovingiens. De concert avec 
Didon , cvêque de Poitiers , oncle de saint Lé- 
ger ^ évêque d'Auxerre , qui tous deux appar- 
tenoient à la faction des grands , il fit tonsurér 
le jeune Dagobert , fils de Sigebert ; Didon se 
chargea de ïe conduire dans un monai^tère 
d'Ecosse ou d'Irlande, tandis queGrimoddfît 
paroître tin testament prétendu de Sigebert IIÏ 
qui adoptoit son propre fils,, Childebert. Gn- 
moald proclama celui-ci pour roi, car il n'osa 
point mettre la couronne sur sft propre tête* 



< 
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Cependant le3 hpmmes libres cVAustrasie, au lieu ^^-^so. 
de coTifirmer cette résolution, dressèrent de« 
embûciies à Grimoald ; et , l'ayant arrêté , l'enr 
voyèrent à Paris , où Clovis II , qui réj^npit en- 
core , le fit périr en prison , avec son fils, (i) 

L'Austrasie fut alors réunie à ta France oeci* 
dentale, et demeura qqçlque temps soumise au 
même gouvernement. Ce fut une époque d'abais* 
sèment pour la maison de F^pin , et pour toqs les 
grands. Les. hommes libres, au contraijre, étoient 
favorisés par Ërçhinoald, maire d^ Neustrie^ 
qui gouverna les trois royaupaes réunis jusqu'à 
la mort de Clovis II. Celui-ci laissa trois fils de 656-66ot« 
sa femme Bathilde ^ dont l'aîné » Clothaire III , 
n'avoit pas plus de quatre ou cinq ans. Ërchi- 
noald les fit reconnoître par l'Australie , la Nein* 
strie et la Bourgogne. Tous trois portèrent in* 
différemment le titre ^e roi; mais |)rohinoald 
ne se hâta pas d'accomplir ei^tre.eux un partage 
dç leurs états, qui ^ pepdant leur enfiince , n'au* 
roit été qu'qne vaine formAlité. Bathilde, dont 
la saintetë inspi|*oit au^ Fraiic^ un extrême res- 
pect , fut assocjiée an gpuvernement. Il est vrai 
qu'elle paroît s'çtre bçrnée à diriger les œuYre$ 
pies qui s'accomplissoiient fiu nom 4e ses fils« ^ 

(i) Gesta reg, franc. Cap. 43, p. 568. — Chron. Moissiacm 
p. 6^*1 ^--r- Adonis Chrome, p, g69^ -rr Ckronic, Sfincti Benigni 
Bwiqrir p, 517. — r Sig^è^i Geniklaj^,,i^, 343. —Huidr^ fW* 
Lib. XX) p. 186. 
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ù^^Q6o. Erchîtîoald ne survécut pas long- temps à 
Glovis II. A sa mort, les Neustriéns élurent 
un maire du pajais , nommé Ebroin , le plus 
jaloux du pouvoir croissant des grands de tous 
ceux qui avoient occupé cetle place , et le plus 
déterminé à le réprimer. Les Austrasiens ne 

' voulurent pas le reconnoître ; ils demandèrent 

' que la France eût de nouveau deux rois et deux 

gouvernemens: et, pour les satisfaire , Balhilde 
envoya à Metz son second fils, ChildéricII, 
auquel les Francs donnèrent pour tuteur le duc 
Wulfoald, qu'ils firent maire du palais d'Au- 
strasie . Nous croyons que ce partage s'accompli t 
en 660 , lorsque Clothaire III avoit neuf ans , 
et que Childeric II en avoit huit ; mais pendant 
tout le reste de ce siècle, et la chronologie, et 
les événemens qu'elle doit classer , ne reposent 
que sur des conjectures, (i) 

656— 6S4. Nous ne savons rien avec certitude sur la 
régence de la reine Bathilde : tandis que les 
anciens historiens ne lui attribuent que quatre 
ans de durée , les modernes lui en donnent au 
moins huit ; et Adrien de Valois a réussi assez 
bien à distribuer entre ces huit années les foii* 
dations de cou vens et les actes de piété q4:ii nous 
sont seuls connus du gouvernement de cette 

(1) Gesta regumjrancor. Cap, 4^, p* 569. ^^Fredegarii 
continuât, Gap. 43, p. 449* "^ Eermarmi contracti, p. SaS. 
•— Sigeberti Gemblac, p. 345. 
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•reine. Elle restaura, entre autres , Fabbaye de 656-664; 
Chelles ; elle FeDrichit de dotations nouyelles y 
et elle fat en quelque sprte sa seconde fonda* 
•trice. Elle avoit annoncé le dessein de s'y reti- 
rer et de s'y vouer à la vie monastique ; pen- 
dant quelque temps le maire Ebroin et ceux qui 
goavernoient avec lui , s'opposèrent à sa re^ 
traite; plus tard ils prirent de la jalousie de l'é** 
véque Sigebrand , que la reine consultoit plus 
qu'eux, et qui les offensoit par son orgueil. lis 
Je tuèrent vers l'année 664 9 et , pour éviter les 
«reproches de la reine , ils la pressèrent eux- 
mêmes de s'enfermer dans son couvent de 
Chelles; elle y renonça en effet au monde, et y 
mourut vers l'année 68o. (1) 

Après la retraite de Bathilde, le maire Ebroin 664— 67<i. 
continua six ans encore à gouverner la France 
occidentale sous le nom de Clothaire III, en 
même temps que Wulfoald gouvemoit l'Austra- 
sie sous celui de Childéric U* Le premier étoit 
accusé par les grands de prétendre à la tyrannie , 
et de s'arroger tous les pouvoirs : il ne nous' 
est connu que par les panégyriques écrits en 
l'honneur de son plus ardent ennemi, Saint» 
Léger, l'un des chefs de l'aristocratie qu'il vou- 
loit détruire; et comme ces panégyriques ont 
été écrits pour l'édification des fidèles, non pour 
éclairer l'histoire , on n'y trouve pas même de 

(i) Fîta sanctœ BatMldis reginas Francor, p, 571-574. — 
— ffadr. Falesiu Lib. XXI, p. aa4« 



\- 
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604-670. prétention à l'impartialilé (i)« La première me- 
sure que prit Ëbroin , et celle qui excita le plus 
contre lui les clameur» des grands, en même 
temps qu'elle lui valut les bénédictions du peu- 
ple , fat de choisir toujours les ducs et les comtés 
dans une province éloignée de celle où ils 
avoient leurs possessions, leurs esclaves et leurs 
eliens. Les grands, qui prétendoient déjà à ren- 
dre les o£Blces héréditaires dans leurs familles, 
avoient voulu imposer à la couronna l'ohli* 
gation de choisir toujours les recteurs dans la 
province qu'ils dévoient adininistrel*, bien sûrs 
que l'emploi seroit alors donné au plus puissant 
et au plus riche. Lorsqu'au contraire Ebroin en- 
voya dans chaquie province un duc ou un comte 
étranger pour représenter l'autorité royale, cet 
offic^ier se regarda comme le protecteur du 
peuple contre les vexations des grands, (a) 

(i) Trois fois la yîe de saint Léger a été écrite sur les mêmes 
docamens ; mais le nouveau panégyriste se j^roposott toujours 
en prenant la plume de mettre à une plus grande distance les 
deux antagonistes. <c Tu étois blessé, dit le trobième auteur, 
(c dans son prologue adressé à Pabbé qui lui avoit mis la plume 
« à la main ; tu étois blessé de ce que Pancien écrivain de ce 
ce martjr^ avoit si fort manqué de justesse et de disci^étion , 
« que de rendre égaux, en plus d'un endroit, saint Léodégaire 
(c et son criminel persécuteur Hébroin. Tu disois qu'on devoit 
^ ce montrer toujours dans Tun la perfidie d'un infâme bourreau, 
« dans l'autre la sainteté d^un bomme juste. » (//t vitam sancti 
Leodegarii Observationes Màbillonii, T. II, p. 609.) 

(a) Fîta sancti Leodegarii* Cap. 4» P» ^i3, --UaAr, Fales, 
Lib. XXI , p. 259. 
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tandis qu'Ebroin cherchoit ainsi à relever s?»* 
l'autorité de la couronne , Clothaire III, au nom 
duquel il régnoit, mourut en 670, après qua-* 
torze ans de règne, âgé tout au plus dedix^neuf 
ans. Il avoit été marié, mais il ne laissoit 
point d'enfans: Ebroin , sans perdre de temps, 
sans convoquer les comices de la France occi-^ 
dentale , plaça aussitôt sur le trône le troisième 
des fils de Clovis II, Thierri III ^ qui n'a voit 
pas plus de quinze ans ; le second , Childéric II, 
régnoit déjà depuis dix ans en Austrasie. Quoi^ 
que le royaume ne fût point électif, les grande 
ée plaignirent amèrement qu'une si importante 
détermination eût été prise sans leur aveu, et 
que le roi enfant eût été élevé sur le pavois , 
et eût reçu la lance du commandement d'une 
autre main que de la leur. Les grands de Bour* 
gogne se mirent immédiatement en mouvement, 
?ous prétexte de venir à Paris rendre hommago . 
à leur jeune monarque. Ebroin , alarmé de leur 
approche , leur fit donner l'ordre de rester 
dans leurs provinces , jusqu'à ce qu'ils fussent 
mandés à la cour, (i) 

L'un des plus distingués parmi les grands de 
Bourgognfe, par sa naissance illustre, ses ri- 
chesses et le pouvoir de sa famille, étoit Léo- 
degaire ou Léger, évêque d'Autun, neveu dû 

(i) p^ita sancti Leo^g, Cap. 3, p. ^12. — Hadr. F'alesiL 
Lib. XXI, p. 260. 

TOMfi ir. 5 
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6>o. Didon , évêque de Poitiers, et allié de Grimoald 
et de la ipaison de Pépin en Australie. Léger 
proposa aux grands de Neustrie et de Bourgogne 
de ne point reconnoître un roi qui leur avoit 
été donné sans leur consentement ^ et de tr^ns- 
\ porter leur allégeance au frère de Thierri III, 
Cfaildéric II, déjà roi d'Austrasie. Nous ne sa* 
vous point comment l'Austrasie étoit alors gou-^ 
Yernée; nous voyons seulement que Wulfoald 
, étoit duc avant d'être maire du palais; ce qui 
indique qu'il appartenoit à la faction des grands, 
- çt que celle-ci avoit recouvré le. pouvoir. Wul- 
foald n'hésita point en effet à seconder les grands 
de la France occidentale ; l'armée austrasiénuQ 
entra en Neustrie , tous les grands de ce der- 
nier pays s'empressèrent d'aller la joindre , et 
la révolution fut si rapide qu'Ebroin et soa 
roi Thierri III , au lieu de tenter de se défendre, 
n'eurent d'autre parti à prendre que de se ré- 
fugier dans les églises. Tout le trésor d'Ebroia 
£at pillé ; les vainqueurs cependant lui accor- 
dèrent la vie, ainsi qu'au roi détrôné; mais 
pour les exclure à jamais des affairea publiques, 
ils les forcèrent de recevoir la tonsure ecclé- 
siastique, puis ils enfermèrent Thierri III au 
couvent de Saint-Denis , et Ebroin à celui de 
Luxeuil. (i) 

(i) yita sancti Leodegarii Anon, Cap. 3, p. 6i5« — Ejusd: 
Vita auctore Ursino. Cap. 4> P- 629. — Fredegarii contin. 
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Les grands, victorieux, ne nommèrent point 670-671. 
un nouveau maire du palais; Wulfoald^ celui 
d^Austrasie, a voit accompagné 9on maître à ^ 
Paris , et le dirigeoit par ses conseila ; Léger par* 
tageoit avec lui le gouvernement de la Neus- 
trie et de la Bourgogne -, quelques-uns lui don- 
noieni même le titre de maire, parce qu'il en 
remplissoit réellement les fonctions. Mais le 
nouveau roiCbildéric II arrivoit à cette époque 
même à Tâge d'iiomme. La troisième année de 
son règne en Neustrie, il pouvoit 3voir vingt- 
un ans, et il sg livroit à toute l'intempérance, à 
toutes les débauches , à toutes les passions hon- 
teuses qui semUoient être alors la prérogative 
du trône. Une querdle entre saint Prix {Prœ* 
jectua ) , évêque de Qermont , et Hector, patrice . 
de Marseille, aliéna Childérïc de saint Léger, 
qui avoit pris la protection d'Hector. Le bio- 
graphe de saint Prix n'épargne pas saint Léger 
dans cette occasion, et il nous donne ainsi la 
mesure du crédit quemépitent ces panégyristes. 
Ghildéric fit tuer Hector^ il fit arrêter aussi 
saint Léger, el il le fît enfermer dans le même 
couvent de LuxeuiF^, où Ebroin étoit déjà pri-^ 
sonnier. (i) 



Cap. 94» P* 449- — Oe^ia regum francor, €^. 45 , p. Sâp. -r 
ificulr. \f^aUsiL lÀb, !SXI, p. 261. 

(i) Hector patricius MetssiUensis.^.^aUo sibi in scelere so^ 
citUoi nomine Leàdegfuio , pers^enii adregem. (Plta sancti 
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6;3. Tandis que oes deux ambitieux, également 

repoussés de la scène de leur grandeur passée , se 
réconcilioient dans le cloître, où ils se croyoient 
enfermés pour 1© reste de leurs jours , et que 
saint Léger, en demandant à Ebroin son par- 
don , lui confessoit qu'il avoitgrièvement péché 
contre lui (i*), Childéric II s'abandonnoit tour 
jours plus à ses passions impétueuses, et il 
s'attiroit la haine et le mépris de tous ceux qui 
ayoient auparavant contribué à son élévation; 
Un des seigneurs de Neustrié, nommé Bodilon , 
éprouva, par drdre du roi, un outragé que tous 
les Francs ressentirent comme lui. Pour une 
offense qui ne nous est pas connue, Childéric 
le fit attacher à iin poteau, et fustiger comme 
un esclave. Tous les grands frémirent de lin- 
dignité d'un traitement semblable. Leurs émis- 
saires consultèrent le saint évêque d'Autuny 
Léger, qui dans sa captivité n'avoit point perdqr 
son influence sur son parti. ïLéger, ne pou- 
vant marcher avéo eux, leur donna du moins 
son frère Gaérin, poiir partager les dangers dé 
Tentreprise ; les ducs Ingobert et Amalbert se 
chargèrent avec lui de veftger l'outrage fait à^ 
tout leur corps dans la personne de Bodilon ; 

Prœjecti Arvemor, EpiscopL T. III, p. ^^, ) r- Vita sancti 
Leodegarii, Gap. 5 , p. 614, cap. 5 et 6 , p^ 629. — « Badriani 
pTilesii. Lib. XXI, p. 1x66* 

(i) pl(a sancti LeodegariL Cap. 6, p. 63o. 
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ils surprirent Chiidéric II, tandis qu'il chassoit 673. 
dans la forêt de Livry, auprès de Chelles , à peu 
de distance de Paris, et ils le massacrèrent} ils 
tuèrent . paiement sa femme Bilichilde , qui 
étoit enceinte, et l'un de ses fils en bas âge. Les 
corps de ces trois personnages furent uniS dans 
un même tombeau qu'on a ouvert en i656. Un 
autre £ls échappa à la rage des conjurés , et 
se cacha dans un couvent, où il vécut quarante- 
trois ans sous le nom de frère Daniel, jusqu'à 
l'année 71 5, où on l'en. tira pour le couronner «. 
Le maire Wulfoald ^ que les conjurés vouloient 
massacrer.également, s'enfuit en Austrasie^ et 
les amis de teint Léger retirèrent du couvent 
de Saint-Denis le même Thierri III , frère puîné 
de Clothaire et de Chiidéric , qu'ils y avoient 
eux-mêmes enfermé trois ans auparavant. Ils 
lui donnèrent pour maire du palais Leudesius , 
fils de cet Erchinoald qui avoit été maire de 
Neustrie pendant le règne de Clovis II. (1) 

Thierri III, placé une première fois sur le 
trône par le parti populaire des hommes libres , 
y éloit replacé de nouveau parle parti des grands. 
Le choix de Leudesius pour maire du palais 
indiquoit plutôt un compromis entre ces deux 
partis , que le désir de l'un d'écraser l'autre. En 

(i) Gesta reg.Jk^incor, Cfap. 45, p. 669. — Cont, Fredeg. 
Cap. 95 , p. 45o. — F'iia sançti Leodegarii i'» Cap. 7, p. 6i5* 
— a'. Cap. 7 , p. 63o. 
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673. eflFet , les deux chefs enfermés crtsemble dans 
le couvent de Luxeuil , pendant qtie la révo- 
lution s*accoinplissoit, Sortirent dé ce coûTent, 
réconciliés en apparence. L'abbé j sons les or- 
dres duquel ils avoient été placés^ ne leur ou* 
vrit Ifes portes de la clôturé qu'après leur avoir 
fait jurer qu'ils observeroient dans le monde 
la paix qu'ils avoient faite dans le couvent. Ils 
sortirent ensemble; uh nombreux cortège de 
leurs partisans se rangea aussitôt autour d'eux : 
ils firent encore ensemble leur entrée à Aotun , 
où saint Léger venoit reprendre possession de 
son évêché; mais Ebroih, c^raignant sans doute 
d'y être arrêté, en i^eparlit dans la nuit, pour 
gagner les frontières de FAustrasie ; Thierri III , 
qu'il voyt>it sur le trône , étoit cependant le 
roi qu'il avoit couronné lui-même, et au nom 
duquel il avoit régné; mais Thierri étoit entre 
les mains de ses adversaires , et son nom sanc- 
tionnoit. tous les actes du parti des grands^ ^ 
comme peu d'années auparavant il avcdt sanc- 
tionné tous ceux du parti du peuple, (i) 

Ébroin avoit été destitué par les Austrasiens 
chez lesquels il alloit chercher un refuge ; mais 
les Austrasiens avoient de leur côté épi'ouvé 
uneirévolution. Le parti des gra3:ids ou celui de 

(1) Gesta reg.francor. Gap. 45, p- 569. — Fredég. cont. 
Cap. 96 , p. i5o, — Leôdeg, vita ï". Cap. 7 , 8 , p. 6i5 , 616. 
— Qa. Cap. 7, p. 63o. 
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la famille de Pépin avoit été dépouillé du pou- 674. 
voir , et les hommes libres ayoient été chercjber 
en Irlande un prince persécuté par ce parti pour 
le mettre^jiur le trône : c^étoit ce Dagobert II , 
fils de Sigebert III , que Grimoald avoit envoyé 
dans un couvent pour mettre son propre fils à 
sa place. Il devoit avoir vingt-K;inq ou vingt- 
six ans quand il revint en France ; saint Wil- 
frid, évêqoe d'Yorck, lui donna l'hospitalité, 
et contribua à lui rendre la couronne de ses 
ancêtres. Mais Dagobert II, élevé par des moi- 
nes, dans une ignorance absolue du monde et 
des devoirs de l'homme sqcial , ne vit dans le 
pouvoir qu'il reconvroit , qu'une facilité pour 
satisfaire tous les honteux penchans auxquels 
il avoit fait vœu de renoncer. Son incoïiduite, 
en le déshonorant , décria son parti et précipita 
sa ruine : pendant qu'il dominoit, cependant, ses 
inftéréts étment communs avec ceux d'Ëbroin ; 
tous deux étoient ennemis des grands et de. 
l'aristocratie, et les Austrasiens aidèrent le maire 
de Neustrie à former une nouvelle arttiée. (i) 
, La Neustrie étoit loin d'être pacifiée sous 
l'autorité de Thierri III ; les partis étoient par- 
*tout en armes , et ceux qui vehoient en si peu 
de temps d'éprouver deux révolutions, crai- 
gnoient les vengeances de leurs adversaires, et 

(1) Vita sancti fFilfrid^ Epise. Ebor, p. 600. — Hadriani 
Foies* Lib. XXII , p. 317. 
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^74* demandoientdesgaranties a vantd^)béir. Ébroin f 
ayant rassemblé ses partisans sur les frontières, 
crut nécessaire, pour flatter les préjugés popu* 
laires, de couvrir ses armes du nom d'un roi 
Mérovingien. Il prétendit que Ciothaire III,. eu 
mourant, avoit laissé un fils qu'il nomma 
Clovislll, et dont il déclara qu'il prenoit la 
défense. Tandis qu'il étoit encore sur la rive 
opposée de l'Oise , il fit demander à saint 
Ouen, évêque de Rouen, son ami et son com» 
patriote , comment il devoit se conduire. Les 
saints étoient alors partagés entre lea deux 
partis, et l'église qui a embrassé aujoui;d'hui 
celui de saint Léger , et qui prodigué à ses 
ennemis les noms de tyrans et de monstres 
cruels , est embarrassée pour expliquer l'amitié 
quiunissoit Ebroin àsairttOucn, à saint Prix, 
à saint Réole et à saint ^gilbert. Au reste, ces 
saints méritèrent peu d'estime dans leur car- 
rière publique. L'évêque de Rouen répondit 
aux questions d'£broin seulement par ces mots : 
de Frédégonde se souvienne l Ebroin ne douta 
pasque le vieillard ne lui recommandât d'imiter 
tout au moins la rapidité , et peut-être les ven- 
geances de cette reine implacable^ qui étoit 
morte dans son lit, jouissant jusqu'à la fin de 
sa vie, du fruit de tous ses crimes j et il se con- 
forma à ce conseil, (i) 

(i) G esta reg. /rançon Cap. 4^, p. i6g, —Chroniques de 
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Ebroin étant parvenu de nuit, par une mar- 674^ 
che rapide 9 vis-à-vis de Pont Saint-Maixence 
sur fOise , surprit la garde du pont et Fégor- 
gea, transporta son armée de l'autre côté de 
la rivière , et poursuivit aussitôt sa marche 
pour surprendre aussi Thierri III dans son 
palais de Nogent. Le roi et son maire du palais 
Leudesius , eurent à peine le temps de s'échap* 
per avec leurs courtisans. L'armée d'Ëbroin, 
animée par le pillage , les poursuivit dans une 
seconde demeure royale, nommée Bacio, d'où 
les fugitifs royaux lui échappèrent encore, mais 
tous les trésors de la couronne todibèrent entre 
ses mpins. Les royalistes découragés offrirent 
de traiter , et le maire du palais Leudesius vint 
lui-même au camp d'Kbroin, qui s'étoit engagé 
par serment à respecter sa vie et sa liberté, et 
qui cependant le fit aussitôt mettre à mort. Pen- 
dant le même temps les partisans d'Ëbroin , et 
entre autres les évêques de Châlons et de Va- 
lence lui soumettoient la Bourgogne; ifs mena* 
cèrent Autun d'un siège pour se faire livrer par 
son troupeau, l'évêque de cette ville, saint * 
Léger , qu'ils regardoient comme le chef de la 
faction ennemie, et l'ayant entre leurs mains, 
ils lui arrachèrent les yeux, (i) 

Saint-Denys , Liv. V, chap. aS , p. 3o5. — Hadridni Falesii, 
lÀb. XXII 9 p. 299. 

(0 Fitasancti Leadeg, i*. Cap. lo, p, 618. — 2*. Cap. 9, 
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^4. La mort de Leudesius , raveuglement et la 
captivité de saint Léger , laissoient Thierri UI 
sans conseiller et sans appui. Quoique ce roi 
dût être déjà parvenu à sa vingtième année, il 
n'a voit encore montré ni afiection ni haine pour 
aucune personne ou aucune opinion , ni désir 
de secouer aucun joug^ Ebroin jugea qu'il étoit 
plus propre encore à occuper le trône que 
l'enfant au nom duquel il avoit pris les armes ^ 
et dont il avoit fait un fantôme de roi. Il se ré* 
concilia donc avec lui , sous condition d'être 
rétabli dans la mairie du palais ; il fit disparoi- 
tre le faux Ciovis III , et reconnoître Thierri III 
dan» la Neustrie et la Bourgogne , en réservant 
pour lui-mêïçe la souveraineté, (i) 
675—678. Ebroin avoit recouvré , non l'autorité limitée 
d'un monarque , mais un pouvoir absolu ; 
Thierri ,' content des jouissances qu'il trou voit 
dans ses palais, ne se méloit point des affaire» 
publiques; les grands, qui jusqu'alors avoient 
limité le pouvoir du maire , avoient été vaincus, 
et rie pouvoient renouveler la lutte. Ebroin 
pi/blia,il est vrai , une amnistie universelle pour 
' ce qui s'étoit fait pendant la guerre civile ; mais 

p. 63o. — G esta reg.Jraneor, Cap. 4^ , p. 569. — Fredegarii 
cohtin. Gap. 96 , p. 4^^* 

(i) Gestà regumfruncor. Cap. 45, p. 5%. — Fita sancti 
Leodég, I». cap. 12, p. 619. — Uadriani yalesii. Libv XXII, 
p. 3o5. 
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cet édit étoit tou joarsexpliqué à son profit et à ^S. 
celai de ses partisans; ils alléguoient l'amnistie 
pour se dispenser de restituer rien de ce qu'ils 
avoieut en]pvé à leurs adversaires , tandis qu'ils 
ne cessoient d'intenter contre eux des accusar 
tions nouvelles pour les dépouiller de tous leurs 
honneurs et de tous leurs biens. Plusieurs ducs ^ 
plusieurs comtes de Neustrie et de Bourgogne 
perdirent leurs propriétés ; quelques-uns lais- 
sèrent leur vie sur les échafauds, d'autres s'en- 
fuirent en Austrasie ou en Aquitaine. Les coo- 
vens même ne iiirent pas épargnés ; ceux qui 
avoient embrassé le parti des grands furent en* 
vabis par les soldats, leurs biens furent saisis, 
et un grand nombre de nobles religieuses fu- 
rent envoyées en exil • Cependant £iHK)in étoit 
secondé dans sa sévérité même par les passions 
populaires } ses partisans éloient plus nom- 
breux que ceux de la haute aristocratie. Les 
saints attachés à son parti. ne labandonnèrent 
jamais, et saint Filibert, fondateur et premier 
abbé de Jumiéges, ayant accusé Ebroin d'apos- 
tasie pour avoir quitté son couvent , le vieux 
saint Ouen , évêque de Rouen , l'ami de saint 
jÉioi comme d'Ëbroin , condamna saint Filibert 
à l'exil, pour venger Ebroin de cette insulte, (i) 
Ebroin , pour avoir un prétexte de persécu- 

(0 '^ita sancti Filiherti abbatis Gemeticens. Cap. 22 k 0.6, 
T. m, p. 599. ^Hadr. Valesii. Lib. XXH, p. 3o8. 
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678. ter les grands, annonça IHntention de punir le» 
meurtriers de Childéric II, quoique lui-même 
n'eut jamais été serviteur de ce prince. Saint 
Léger, évêque d'Autun, et son frèçe Gaérin, 
furent traduits en justice , comme ayant con- 
juré contre ce roi. Gaérin , convaincu de com- 
plicité , fut immédiatement lapidé ; saint Légers- 
exposé à des tourmens cruels, fut cependant 
réservé en vie , et ses biographes assurent que 
toutes ses blessures se refermoient aussitôt mi- 
raculeusement , et qu'après qu'on lui eut coupé 
les lèvres et la langue^ il n'en parloit qu'avec 
plus d^éloquehce. Privé de ses yeux et mutilé 
de tous ses membres , saint Léger étoit déjà 
vénéré par les peuples comme un martyr. 
Ebroin sentoit sa colère s'accroître, lorsqu'il 
voyoit tout le mal qu'il avoit fait à son ennemi 
tourner à sa gloire» Il vouloit faire dégrader 
saint. Léger par les évêques de France , qu'il 
assembla en concile en 678, et il somma le saint 
de confesser au milieu des prélats qu'il étoit 
complice du meurtre de Childéric IL Le bien- 
heureux Léger ne voulut ni souiller la fin de 
sa vie par un parjure, en niant sa participa- 
tion au régicide , ni cependant attirer de nou- 
^ veaux malheurs sur lui-même en l'avouant. ,11 
se contenta donc de répondre à toutes les ques- 
tions qui lui furent faites , que Dieu seul , et 
non les hommes , pouvoit lire dans le secret de 
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soû cœur. Les évêques n'en pouvant tirer d'au* e^So 
tre réponse, regardèrent ces paroles comme un 
aveu ; ils déchirèrent sa tunique du haut }u&^ 
qu'en bas en signe de dégradation, et le livrè- 
rent au comte du palais qui lui fit trancher la 
tête. C'est un des martyrs que vénère aujour-* 
d'btti l'Église. (1) 

Dans les révolutions précédentes, l'Austrasie 
avoit toujours offert un refuge aux Neustrienà 
mécontens ; elle leur fut encore ouverte dans 
cette occasion. La jalousie contre un état voi- ' 
sin, et la pitié pour des réfugiés, disposoient 
déjà les Austrasiens à jouer ce rôle ; mais d'ail- 
leurs une révolution survenue en Austrasie 
avant le a4 mars 678 , avoit rendu le pouvoir 
aux grands et au parti qui devoit désirer la 
chute d'£broin. L'histoire des rois d'AuÀlrasie 
nous est moins, connue encore que celle des rois 
de Paris. Tout le règne de Dagobert II a mén^e 
été^ oublié par les anciens chroniqueurs, et ce 
sont les érudits du dix-septième siècle, Ma- 
billon, Le Coirite, Valois et Pagi, qui ont dé- 
couvert son existence dans les Yies des Saints. 
Quelque chose doit être abandonné aux conjec- 
tures dans un sujet aussi obscur. Il paroît que 
les vices de Dagobert II justifièrent Grimoald , 

. (i) p^ita sancti Leodeg. i'. Cap. 12, i3, i4 et i5,p. 619, 
6:i3. — a*. Cap. 9, 16, p. 63o, 632. — Uadriani J^alesit 
Lib. XXII, p. 509% • ' 
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^. qui avoit voulu eu délivrer le royaume, et 
relevèrent le parti formé autrefois par Arnolpho 
et par Pepm. La maison du dernier étoit éteinte 
par le massacre de Grimoald et de son fils; 
mais Amolphe, évéque de Metz, avoit eu deux 
fils^ Chlodulfe, évéque de Metz, et saint comme 
son père y et Anségise , qxii a voit épousé la aile 
de Pépin. Uun et l'autre élotent morts à leur 
tour, et leur maison étoit alors représentée par 
Martin, fils de saint Chlodulfe^ et par Pépin, 
fils d' Anségise et de la fille de Pépin l'ahcien. 
Ces deux jeunes hommes, distingués par leurs 
talens et leur.coura^^ et qui avoient déjà donné 
des preuves de leur valeur, furent reconnus 
pour chefe par tout le parti des gt^ands d'An- 
strasie; ils attaquèrent Dagobett II, le firent 
condamner par un concile des évéques de leur 
patcti , et poignarder. ^oïk$ ne connbiasons presi- 
que œs éVénemens que par la vie de saint Wil^ 
frid, évéque d'Yoïrck, le même qui avoit assisté 
Dagobert à sa rentrée en France. Comme cet 
évéque revenoit de Rome, il fut arrêté par Tart- 
inée des Austrasiens, qui venait d'accomplir 
-cette révolution, et un évéque l'ayant reconnu , 
'lui adressa ces reproches : ce Avec quelle témé- 
ce raire confiance osea-vous traverser la rt^ion 
ce des Francs ! vous qui seriez digne de mort 
^ pour avoir contribué à nous renvoyer ce rogl 
m de son ezil , ce destructeur de no$ villes > qui 
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« mépriaoit les conseils des seigneurs, qui hu- 678. 
a milioit, comme Roboam, fils de Salomon, les 
« peuples par des tributs , qui ne respectoit ni 
ce les églises de Dieu ni leurs évêques ; au jour- 
a d'hui il a payé la peine de tous ses crimes, il 
« est tué, et son cadavre gît sur la terre. :» Saint 
Wilfrid se justifia en allouant qu'il avoit se- 
couru le pauvre et l'exilé, sans pouvoir prévoir 
ce qu'il deviendroit ens^te j et on lui permit de 
continuer son voyage, (i) 

Les sâgneurs de Menstrie , assurés de trouver ^^-^Bo. 
de la compassion et des secours en Austrasie , 
où leur parti triompboit^ ise rendoient en foule 
auprès des deux petits-^ de saint Arnolpbe, 
qai n'a voient pas même cru nécessaire de se 
donner le simulacre d'un roi au nom duquel 
iUlgouvernaasent le pays. Le nombre de ces 
fugitif , l'illusiUNi commune aux émigrés qui 
croient toujours que tous leurs compatriotes 
partagent leurs ressentimens, firent croire aux 
deux ducs austrasiens que le: mécontentement 
contre £broin étoit général : ils résolurent donc, 
en 680, d'attaquer la Neostrie. Ils rencontra* 
rent Ebroin qui Mit venu au-devant d'eues, 
dans un lieu que les chroniques latines nom* 

é 

(i) Sancti fFilfridi Episc. vit. i*. a», et 3*. p. 600 ,. 602 
et 604. — yita sanctœ Salàbergœ abbat, p. 6o5. — Willelmi 
Matmesher de gestis Episc, angL Lib. IH. — ffadr, Falem. ^ 

ISb. xxn f p. 317. 4^ 
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6So. ment Locofao^ et qu'on croit être Loixi dans la 
territoire de Laon. La bataille fut acharnée ^ et 
la mortalité très-grande des deux parts ; mais 
enfin les Austrasiens furent vaincus et mis en 
faite, etEbroin, en les poursuivant , entra à 
son tour en Austrasie pour la ravager. Pépin 
à'étoit mis en sûreté par la fuite ; Martin s'étoit 
retiré dans la ville de Laon où il comptoit se 
défendre. Ebroin ne voulut pas s'exposer aux 
longueurs d'un siège. Il appela â lui deux évê- 
ques ses partisans, saint Réole de Reims, et 
saint iËgilbert de Paris, qui tous deux sont 
aujourd'hui l'objet d'un culte public , et il les 
engagea à se rendre auprès de Martin à Laon • Ils 
' dévoient l'inviter à venir trouver Ebroin pour 
pacifier les deux monarchies, en se rendant 
garans sôus leur serment qu'il ne courroit lu-* 
cun danger pour sa personne ou sa liberté. Les 
deux évêques connoi^soient bien Ebroin , et 
savoient ce que ses ennemis a Voient à attendre 
de lui ; cependant ils craignoient d'éprouver la 
vengeance immédiate des reliques sur lesquelles 
ib seroient obligés de prêter un faux serment ; 
car le christianisme étoit aloflR'éd uit au eu 1 te des 
dieux locaux, qu'on voyoit, qu'on touchoif;, 
et auxq^uels on suppoçoit toutes les passions hu- 
maines. Mais les deux saints trouvèrent moyen 
de dérober subtilement les reliques, des châsses 
sur lesquelles ils étoieqt appelés à poser la 
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ntain; alors, en sûreté de coascience, ils pré- CBe« 
tèrent à Martin le serment que leur avoit im- 
posé Ëbroin; ils jurèrent que ce duc ne cou- 
roit aucun danger. Martin les crut; il se mit 
sous leur garde pour se rendre à Escher^'^Lau* 
nois, où se trou voit alors Ebroin, et à son 
arrivée il y fut immédiatement massacré avec 
tous ses compagnons d'armes, (i) 

Ebroin ne se seroit probablement pas con- at- 
tenté de cette victoire et de la mort d'uoa de ses 
deux rivaux, il auroit poursuivi Taulre jus- 
qu'à ce qu'il s'en fut également délivré , et.qu'il 
eût conquis l'Austrasie. Son courage, sa persé- 
vérance , et ses rares talens militaires , lui au- 
roientde nouveau assuré la victoire, qu'il avoit 
obtenue dans presque tous les combats précé- 
dens ; mais la mort l'arrêta lui-même au milieu 
de ses projets ambitieux. Il avoit confié une 
fonction fiscale à un seigneur franc, nommé 
Ermenfroi ; puis l'ayant surpris en fraude , il 
avoit confisqué ses biens en réparation de ses 
voleriesj et il le menaçoit même d'une peine 
capitale. Ermenfroi résolut de se défendre en 
même tebips et de se venger. Un dimanche ma- 
tin., comme Ebroin sortoit avant le jour de sa 

(i) Fredeg. contin, Austrasius* Cap. 97, p. 4^1. Gelui-cî, 
qui écrivoîi en ^SS , est fort supérieur au premier en exacti- 
tude. — Gesta reg.Jrancor, Cap. 46 , p. Syo. — Chron. vêtus 
dfohsiac. p. 653. — Adonis Fienn, Chron. p. 670. — Hoidr, 
FalesiL Lib. XXU , p. 3a8. 
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est: maison pouv se rendre à l'église où l'on chan-» 
toit matines, Ërmenfroi se jeta sur lui av^eo 
une troupe de^gens armés, et le tua d'un coup 
d'épée à la tête, après quoi il s'enfuit auprès 
, de Pépin en Austrasie , qui lui tépioigna la 
plus vive reconnoissance , et le combla d'hon- 
neurs, (i) ''-.'■' 
Ebroin avoit gouverné la France plus de 
^ingt ans , avec un pouvoir qu'aucun roi , 
qu'aucmi maire ne s'éloit arro^ a^ant lui : le 
premier, il lutta avec vigueur contre cette aris^ 
tocratie territoriale qui se formoit alors , et qui 
devoit détraire un )our également le pouvbir 
des rois et celui du peuple. Il la combattit tdur 
à tour par la force ouverteet la perfidie : il vou- 
lut l'aflToiblir par les supplices et les confisca- 
tions; il ne craignit point de comprendre dans 
ses vengeances les membres ;du clergé qui fai- 
soient cause commune avec les grands. Mais 
quoiqueune autre partiedaclergedans laquelle 
on convptoât plusieurs saints, se fût* déclarée 
pour lui, son histoire ne r^ous est connue que 
par ses ennemis les plus achârïîésj ils célè- 
brent sa mort comme un triomphe cte la bonne 
cauëe; ils attestent le témoignage d'4m '«olitaiVé 
'". ■' ' ' '■•■... 

(i) p^ita sàncti Leodegarii, Cap. 16 et 17, p. 623'.'^w/îVv?ife» 
garii cont. Cap. 98 , p. 45i . — Gestu reg. jrwicor.> G»p. 47* 
p. 570. — Chron. Moissiae. p. 653. ï*^ Ann, metens, «p. ^7^^» 
— Hadriani f^alesii. Lib. XXII, pi 33ay 
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ûe l'île de Saînte-Barbe au-dessus de Lyon , qui C8t; 
entendit les diables emporter son âme en en^ 
fer ( î ), et leur excessive partialité ne semble point 
«voir inspiré assez de défiance aux écrivains 
postérieurs. Si le parti qui combattit avec tant 
de valeur et de succès sous les étendards d'É- 
broin, avoit eii aussi un historien, sans doute 
ce maire paroîtroit aux yeux de la postérité 
sorus des couleurs plus favorables. Ce parti sem- 
nP^^oir eu la principale influence dans l'élec- 
lion de son successeur. Ce fut Warato, Franc 
illustre et d'un âge avancé , atKjuel fut transmis 
tout le pouvoir que Thierri III , qui ne sortit 
' Jamais de Penfance , étoit incapable d'exercer. 

Le nouveau maire s'occupa d'abord de réta- 681-686. 
blir la paix avec l'Austrasie. Le duc Pépin lui 
envoya des otages , et un traité fut signé entre 
eux. Mais Warato avoit un fils nommé Gisle- 
mar, homme plein d'ambition, de courage et 
d'habileté, qui supplanta bientôt son père dans 
!'exei:*cice de toutes ses fonctions, et qui, loin 
d'approuver cette réconciliation, ne cessa de 
poursuivre Pépin de son inimitié , Pattaqua . ^3. 
par surprise et contre la foi donnée, devant le 
château de Namur, et lui tua beaucoup de 
monde. Au milieu de ces combats, qui déjà 
sembloient plutôt les querelles â^e deux feuda- 
ta^k^ ind^peoâ'àiis qu'ume guerre enUce deux 

Çt) Adonis Fiena. Chron, p. 670. 



84 HISTOIRE 

royatimesy Gislemar mourut. Warato ressaisis^ 
sant toute son autorité , conclût un nouveau 
traité de paix avec FAustrasie , puis il mourut 

eae. aussi 3 et les Francs neu^triens lui donnèrent 
pour successeur Berthaire^ dont la vanité^ la 
chétive apparence et le manque de talens , ren- 
dirent bientôt Tautorité chancelante. Plusieurs 
de ses leudes, après l'avoir tourné en ridicule | 
l'abandonnèrent pour s'allier à Pépin et aux Au- 
strasiens. Dès qu'ils se sen tirent assez forts JiÈÊf 
compter sur le succès, ils engagèrent le duc 
d'Austrasie à entreprendre une nouvelle guerirç 
civile, (i) 

^7. Avant de la commencer, Pépin somma le roi 

' de Neustrie de rappeler tous les exilés gui 
avoient quitté le royaume* pendant Tadmipis*- 
tration d'Ébroin et de son successeur, et dç 
leur rendre leurs biens. Berthaire répondit au 
nom de Xhierri 111 j que loin de se laisser faire 
la loi par lejs exilés, il sauroit bientôt les aller 
chercher chez celui qui leur avoit accordé un 
asile contre la loi des nations. La guerre fut 
alors résolue dans le conseil des grands , qui 
avoient choisi Pépin pour leur chef; leur armée 
traversa la forêt Carbonaria , qui séparoit FAu- 
strj^sie de la Neustrie, et elle vint campera Tes- 

(0 Fredegarii cont, Gap. 98, 99, p. 45^. — G esta regum 
francvrum. Cap. 4? « p* $70. -« Chron, Moissiac, p. '65^ — 
Ann* meUns, p. 678. 
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try en Vermandois, entre Péronne et Saint- «7. 
Quentin. Berthaire s'y étoit avancé à sa rencon- 
tre , avec le roi et Farmée de Neustrie. Le com- 
bat s'engagea au passage d'une petite rivière 
nommée, fe Daumignon. Il fut très- acharné ; 
mais enfin Pépin eut l'avantage. Une grande 
partie de l'arntëe neustrienne fut détruite; 
Berthaire fut tué dans sa fuite par quelques- 
uns de ses compagnons d'armes qui lui attri- 
buoient leur défaite, ou qui attendoient une 
récompense du vainqueur. Beaucoup de Neu- 
striens se réfugièrent dans les asiles consacrés 
de Saint-Quentin et de Péronne. Les abbés do 
ces monastères se pre'sentèrent au vainqueur 
en sollicitant leur grâce ; et en effet Pépin leur 
permit de se retirer, après avoir exigé d'eux 
un serment de fidélité : puis il poursuivit 
Thierri III qui s'étoit enfui à Paris. Ce foible 
prince ne sut préparer aucune résistance ; il 
n'essaya point de défendre sa capitale , où il at- 
tendit son vainqueur. Prisonnier de Pépin , 
comme il l'avoit été d'Ebroin, il parut à l'un 
et à l'autre également propre à remplir le rôle 
de roi. Pépin, assuré qu'il ne pouvoit placer sur 
le trône un homme plus timide et plus docile 
que le monarque légitime, le reconnut pour 
son souverain , et le fil reconnoître à l'Austra- 
sie, qui depuis la mort de Dagobert II n'avoit 
point eu de roi. Mais en même temps Pépin 
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687. prit pour lui*mêine le titre de maire du palais , 
et il se réserva les armées ^ les trésors , la jus- 
tice , la correspondance des provinces , et la plé- 
nitude de la puissance royale, (i) 

(i) Annales metenses. p. 678, 680. Ces AnniJes, compo- 
sées par un partisan de la maison de Pepla, contiennent plu& 
de détails que les autres ; mais leur partialité les rend suspectes. 
— Fredegarii coni. Cap. 100, p. 45a. — G esta reg.Jrancor^ 
Cap. 4^, p. 57F. — Chron, Moissiae, p. 653. — Hadr. f^mtess 
tib. XXIIy p. 339. 
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CPAPÏTRE XII. 

Grandeur croissante de la famille de Pépin , 
jusqu^à la soumission de la Neustrie à Charles 
Martel. 687 — 720. 

Les Francs n'avoient reconnu d'autre héré- 
dité dans leur monarchie que celle du trône. 
Ils avoient cru donner plus de stabilité à leurs 
institutions , en soustrayant la première dignité 
de Tëtat aux violences des partis et aux luttes 
de Fambition ; mais excepté les fonctions roya- 
les, toutes les autres dévoient être réservées au 
plus digne. Ils* ne reconqoissoient point de no- 
bleiise, leurs duccf et leurs comtes étoient élec- 
tifs, leurs généraux étoient choisis par les soldats, 
leurs grands juges ou maires , par les hommes 
libres, et aucun homme ne devoit tenir de ses 
pères aucun droit sur ses concitoyens. Mais il y 
a une connexion si intime entre la riehesse et 
le pouvoir; celui qui hériioit de \^ fortune 
avoit tant de facilité pour hériter auçsi de toutes 
les clienielles, de tout le crédit de sa Ëimille; le 
temps a tant d'empire sur l'imagination des 
hommes, et le souvenir du passé remplace si 
facilement la raison , que le système, de Théré* 
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dite faisoit , en dépit des ]ois et des convenances, 
des progrès rapides^ que le gouvernement des 
provinces demeuroit presque toujours dans les 
mêmes familles ; et qu'à dater de la bataille de 
Testry, l'office de premipr juge, premier gêné* 
rai et premier ministre de la monarchie , de- 
vint à son tour presque héréditaire. 

Il neseroit peut-être pas difficile de soutenir 
par des argumens plausibles , que dans une mo- 
narchie la fonction de premier ministre doit 
être héréditaire tout aussi-bien quecellederoi^ 
puisque c'est à cette fonction que tous les pou* 
voirs , tous les avantages réels de la royauté sont 
attachés ; qu'on tenteroit vainement d'identifier 
l'intérêt du monarque avec celui de la monar- 
chie , et de tourner ses regards non surle temps 
présent, mais sur la perpétuité*, si le vrai dé- 
positaire du pouvoir , celui qui pense, celui qui 
projette , celui qui gouverne, n'a d'intérêt que 
dans le moment présent, et si à toute heure il 
peut être destitué par la faveur ou l'intrigue ; 
que c'est en vain que l'hérédité sauve à l'état 
les guerres civiles qui auroient pour objet d'oc- 
cuper la première place ,, si la seconde est égale- 
ment une prime offerte à tous les ambitieux^ 
et si l'on peut s'y élever ou par les arts du cour- 
tisan , ou par la faveur populaire , ou par les 
armes. Des guerres civiles assez fréquentes en- 
tre les lAaires du palais , jusqu'au temps où la 
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Ëimille de Pépin réussit à rendre cette dignité 
héréditaire, auroient suffi pour donner à celte 
théorie quelque vraisemblance. Il est peu pro- 
bable cependant qu'elle ait été développée. La 
force aveugle des choses , la violence et souvent 
le crime , fondent les institutions ; lorsqu'elles 
existent une fois , l'effort constant de chaque 
citoyen pour améliorer sa condition , modifie 
leurs inconvéniens , et empêche la société de 
souffrir tous les maux dont ces institutions pa* 
roissoient la menacer d'abord; mais ce n^est 
qu'après qu'elles ont duré long -temps qu'on 
voit paroître les hommes ingénieux qui setofaar* 
gent de les expliquer, et de prouver au monde 
que toute la prudence humaine n'auroit pu 
mieux faire que ce qu'a opéré un aveugle ha*- 
sard. 

Pépin , que les modernes ont surnommé d^Hé- 687. 
riatal, du nom d'un château qu'il habitoit 
souvent, près de Liège et sur les bords de la 
Meuse (i), avoit triomphé des rois au nom de 
la haute aristocratie. Son aïeul , saint Amolphe, 
avoit^ à ce qu'assure son biographe, réuni le 
gouvernement de six provinces de l'Austrasie, 
avant d'être , en 6 1 o , promu à l'é vêché de Metz ; ^ 
le crédit d'Arnolphe avoit duré autant que sa 

(i) Les ërudits ont assez bien prouvé que le premier Pépin 
avoit un château à Landen , et ]e second à Héristal , mais non 
que l'un on Tautre ait îamais songé à en prendre le nom. 
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687. vie , et il avoit laissé à sqû en&ns l&t plas riches 
possessions et les emplois les plofr importons (i)^ 
A cçt héritage paternel, Pcpin ' joignpit oelài 
de ion aïeul maternel Pépia ^ que les ipodernea 
on t nommé de JLandenu ^^il en avait e'té dépouillé 
quelque temps pendant les guerres civiles, la 
victoire lui avoit rend u plus qu'il n'a voit perdu y 
et depuis le massacre do Dagobert I{ , FÂUf- 
strasie peut-être tout entière avoit été réunis 
soiiis sop commandement^ du moins est-il le 
plus souvent désigné par le nom de duc de cette 
province. Le pays qui s^tendoit des Ardepnes 
et des iVosges jusqu'au Rhin , reconnoissoit son 
autorité , à peu près comme Içs nations germa- 
. niques d'au-delà du Rhin obéiisoient à leurs 
ducs héréditaires. Lçs princes des Saxons , des 
Frisons, des Cattes ou I|essois, des Allemands 
ou Souabes, des Bavarois et des Thpringiens ^ 
létoient les .égaux de Pépin ; ils l'avoierit se-r 
Gon^é à la guerre, et ils croyoient avoir avec 
lui deis intérêts communs; mais ils n'étoient 
liullement disposés à lui obéir; la victoire de 
Testry avpit assuré leur indépendance : ils vou- 
loient bien faire encore partie de la confédéra- 
tion des ï^rancs, mais ils comptoient n'avoir plus 
de maîtres (a). Dans l'Austrasie mètùCy au mi? 

(i) P^ta sancti ^rnfdpjfi Ep. metensîs à Monacho coœvo. 
(2) .Anna]j$&. meU^fieSy p. ÔB0. • 
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lieu du duché dont Pépin portoît le titre, d'au* %• 
très grands seigneurs avoient , aussi-bien quô 
lui, de vastes terres qu'ils tenoient de leurs an- 
cêtres , et qu'ils gouvernoient comme des p^tri* 
moines privés, non comme des oflBces d« la 
couronne. Ils avoient combattu aveo lui, et iU 
entendoient participer à sa victoire. Les babi tans 
de tout ce pays étoient presque uniquement 
Germains d'origine ; ils s'attribuèrent, par ex- 
cellence, le nom de Francs; et en effet, ils 
renouvelèrent les habitudes militaires et les 
prétentions politiques des premiers conquérans: 
la nation redevint tout à coup plus guerrière 
et plus républicaine; depuis la bataille de Tes-* 
try , Farmée des Francs et les comices des 
Francs semblèrent acquérir plus d'importance v 
tandis qu'on vit diminuer celle des maires du 
palais aussi*«bien que des rois. 

Pépin s'étoit fait revêtir de l'office de maire 
«lu palais de Nenstrie : cependant il semble avoir 
attaché plus d'importance à son rang de duo 
d'Austrasie. Aussi, au lieu de se charger de Id 
garde du roi Thierri ÏII , et de s'établir à Paris , 
pour chercher à resserrer le lien social et à ra* 
mener les provinces à l'obéissance , il fixa sa 
résidence à Cologne, «u milieu de ses posses-* ^ 
sions et des soldais qui lui étoient dévoués , et 
il fit choix d'un Franc, nommé Nordberl, qui 
paroit avoir été sa firéatur^ ,..pour en faire »on 
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687. lieutenaat à la cour, et lui confier le soin de 
veiller sur le roi. (t) 

Pépin avoit deux fils de sa femme Plectrude , 
matrone distinguée par sa noblesse et sa pru- 
dence. Il procura au premier , nommé Drogon ^ 
le duché de Champagne, tandis qu'il réservoit 
Tadministrationde la Neustrie pour Grimoald le 
plus jeune. Mais en même temps qu'il augmen- 
toit ainsi la puissance de sa famille , il étoit 
obligé de partager entre les compagnons de sa 
. victoire toutes les dépouilles du trône. 11 ren- 
voya dans leurs provinces les grands qui 
avoient combattu à ses côtés, tant ceux de 
FAustrasie que ceux de la Neustrie et de la 
.Bourgogne, ^n leur accordant des diplômes de 
ducs , de patrices et de comtes. Dans ces chartes , 
Thierri III parloit encore en souverain 5 il dé- 
claroit qu'il confioit à tel seigneur le gouverne- 
ment de telle province ou cité , 'parce qu'il avoit 
reconnu sa foi et sa bravoure. Il ajoutoit qu'il 
lui conféroit cet emploi pour l'exercer avec 
toutes les prérogatives dont avoit joui son pré- 
décesseur; qu'il lui recommandoit seulement 
une fidélité inébranlable envers la couronne , 
la protection des veuves et des pupilles, la pu- 
nition des criminels , la régularité à faire passer 

(i) Fredegarii cont. (îap. loo , p. /^5i, — Gesta reg.Jranc, 
Cap. 48 , p. 570. — Chron. Moissiac, p. 653. — Adon, Fîen, 
Chron, p. 670. — Annales metenses, p. 680. 
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chaque année an trésor ce qui appartenoit au 687. 
fisc.'Toutes cesconditionsfaisoient partiedu for* 
inulaire,qui denieuroit toujours le même (i)j 
mais ni le roi ni son maire n'a voient aucunes 
troupes de ligne pour les faire exécuter. 

Pépin ne pouToit faire marcher que les leu*- 
des , qui , en retour pour les terres qu'il leur 
avoit accordées , ou pour la protection qu'il 
s'étpit engagé. à étendre sur eux, avoient pro- 
mis de le servir. A cet égard , chacun des ducs 
et des comtes de la monarchie avoit presque la 
même autorité que lui. Chacun de ceux qui 
avoiept obtenu des fpncUons judiciaires, ou 
qui pdssédoient une grande étendue de terres^ 
étoit Revenu le capitaine de tous les hommes 
libres établis dans son voisin^g/e. Le déclin d^ 
l'autorité suprême avoit contraipt les voisin^^i 
les amis, à songer à se protéger réciproque- 
ment ; les foibles s'étoient associés au fort, et ils 
avoient apgiiuenté sa force dans le temp^ même 
où ilsjd^niandoient son appui. La richesse ter- 
ritoriale pu mobilière, les emplois dans la 
finance et l'armée, les prélatureset les abbayes, 
de Nombreux parens ou de nprnbreox amis, 
a;Voient servi pour acquérir de nouvelles richei)^ 
3es pt fde nouveaux pouvoirs. Il n'y avoit , à ce^ 

(i) dharta de Ducatu, patriciatu, vel Comitatù in Mar- 
culfi mùnachijbmudiàwn» Lib« I , formai. 8 , p. 4?! 9 Script» 
fnmc. y. IV. j 
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08f égard , aucune difiFérence entre le Fratic, le Boub 
guîgnon et le Gaulois; le fils du Romain s'éle» 
Volt acifx plus hautes dîguités par les intriguée 
de coui* ou les bénéfices de l'Eglise , aussi facile^ 
ment que le soldat barbare par les armes. Ce 
dernier, s'il étoit pauvre, étoittoutanSsi exposé 
que le Romain pauvre, à être privé du pea 
qu41 a voit par un voisin plus puissanl que lui j 
et il ne pouvoit mettre son petit bien en sûreté 
t}a'éii renonçant à son indépendance. La dis- 
tinction de naissance , la pureté du sang dann 
une race noble, n'étoient point encore désavan- 
tages dont on tirât vanité , ou aujsiquèhôtt at^ 
' tâchât des prérogatives politiques. Mais dana 
toutes les races également, la forée et la richesse 
eonstituoient les grands, qui se maintenoient 
ensuite par eux-mêmes. 

La victoire de Testry ne fot pas seulement 
avantageuse aux grands seigneurs qui accom** 
pagnoient Pépin , elle aSBfermit pltis encore Piti* 
ilépendance des grands du midi de la Gaule, qui 
ne se rteconnoissoient aucunement pour infé^ 
rieurs au ducaustrasien, et qui hé se croyoien* 
plus obligés à aucun devoir envers le fenltôôi^ 
dé ix)i qu'il avôit conservé sur. le trôriei 'Le 
l^aume de Bourgogne ne tenoit plus qù-à péiiAé 
à la monarchie, la Provence et l'Aquita^ie lui 
échappoient tout*à-fdit. L^histoii?e de ce^^ècle^ 
si laconique^ si incomplète dans tous sé^wô^ 



DES FRANÇAIS* 9$ 

namens^ ne nous donne presque aucime no- 009, 
tien sur ces provinces méridionales. UAgui» 
taineaastFasiennes'étoiidétaGfaéedel'ÀusirasieJ^ 
pent*étre dès le règne de Dagobert : elle n'avoir 
obéi ni à CliildéHc II , ni à Dagobert ZI ^ et «oui 
^Sloigtiement aroit rendu plus facile pour les 
grands seigneurs l'afiermissementde leur iitdé- 
peordance. A cette époque, Eudes ^ duc de Tua* 
iouse^ avoit réduit ^ous son commandement 
priesqae toute l'Aquitaine. Les historiens dc^Lan- 
guedroc s'effurcent de prouver que cet Eudes 
étoit fits de Boggis et peiit-fils de Gbaribert , roi 
d'Aquitaine; qu'un antre fils de Chafibert^ 
nommé Bertrand , avoit eu pour fiis saint Hu« 
bert j qui ^ renonçant au monde ^avott cédé tous 
ses états à son cousin Eudes (1). Quoi qu'il en 
soit d^< cette généalogie , Eudes étoit obéi des 
bords delà Loire jusqu'à la Novempopulanie : 
dans cette dernière province ^ les Gascons 
avoîeilt afiermi leurs • établissemens , et ils 
avoientabiol a ment secoué le joug de k France* 
Dans TArmorique^ enfin , les Bretons avoient 
tenoncé à leur allégeance , et ils avôient recom-^ 
memt^é leurs courses et leurs dépï'édatiotM dans 
les provinces qui les aroisinment. • 

' Cependant, les seigneurs francs qui âvoieni 
voulu être indép^ndans chez eux, commencé^ 



.). 



(i) tlistôîre générale du Languedoc, LIv. VII, cap. tg-y^j 
'p. JiJg-SSg. ' * 
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687* rcnt bientôt à s^apercevoir , avec regret , que les 
foiTces * de la monarchie étoient anéanties , 
qu'eUfi n^îhspiroit plu$ de respect aux étran*- 
gers , et que chaque jour de nouveaux membres 
se détachoient de leur confédération. Ceux qui 
siiivoient avec régularité les comices annuels 
^-690. des Francs s'indignoient contre les ducs qui ne 
reconnoissbient plus leur autorité* La seconde 
ou la troisième année de l'administration de 
Pépin ^ rassemblée générale des Francs résolut 
de forcer, par les armes, Radbode, duc des 
Frisons , à se soumettre à Fautorité d^ rois des 
Francs qu'il avoit secouée. Ce duc et sa natioii 
étoient encore idolâtres ; mais la conversioa 
des Frisons étoit le but le plus habituel des mis- 
sions du clergé des Gaules. Radbode, aussi-bien 
qu'Adelgise son prédécesseur , avoit traité avec 
bienveillance plusieurs des saints qui a voient 
visité ses états. Saint Vulframn crut même avoiir 
converti Radbode à la religion chrétienne. Déjà ce 
prinçe.avoit miâ un pied dans la fontaine. sacrée 
du baptême; mais avant de faire abjuration /il 
demanda au missionnaire en quel lieu)étoient 
les âmes de son père , de ses aïeux etde tous les 
héros dont sa nation vénéroit la mémoire. —-Au 
fond dugoujffre deTenfer, répondit l'évêque de 
Sens , plongés par les diables dans des fleuves de 
poix bouillante. — Ce n'est pas de leur danger 
ou de leurs souffrances que je m'informe,, répon- 
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dit le héros Frison ; là oix ils sont , là je veux GSo^-djn. 
aller;et il ressortitdu baptistère(i). Pépin, avec 
l'armée des Francs , s'a vança vers les côtes de la 
xner du Nord pour chercher Radbode : il lui 
livra bataille, le vainquit, ravagea la Frise , et 
après en avoir enlevé un butin considérable , 
il reçut des otages de Radbode , qui promit de 
suivre désormais les étendards des Francs, (a) 

Depuis le règne des petits-fils de Clovis, la 
nation avoit laissé tomber en désuétude les 
comices où elle avoit autrefois décidé, aux mois 
de mars et de septembre , de la paix , de la guerre, 
des lois et du gouvernement. Il semble que les 
rois postérieurs assemblèrent à peine le mallum 
deux ou trois fois dans la durée de leur règne. 
Mais les seigneurs qui avoient remporté avec 
Pépin la victoire de Testry, ne lui permirent 
point de méconnoître des droits qui avoient dV 
bordappartenuàtoute lanation,et qu'ils s'étoient 
ensuite attribués. Ils prétendirent être consultés 
sur toutes les affaires de la paix et de la guerre. 
Chaque année, aux kalendes de mars , Pépin as- 
sembla les comices généraux de la nation , selon 
les anciennes coutumes. Par respect pour le 

(i) Vitasancii Fïdframni, Episcopi Senonensis , inter Acta 
SS. Ord, sancti Bened, sœculo 3**. T. I. p. 357. — Hadriani 
Fialesu, Lib. yXTII, p. 4i3. 

(a) Fredegarii cont. Cap. loa , p. 452. — Annales metens. 
p. 680. — Badr, Fàlesii, Lib. XXII, p. 352. 

TOME U. 7 
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'689—690. nom royal , il y fâisoît paroître le souverain 
mérovingien , qui présidoit l'assemblée et rece- 
voit les présens des grands seigneurs francs. Lé 
roi j prononçoit un discours sur la paix inté- 
rieure , la défense des églises , des pupilles et des 
veuves. Un édit présenté par lui, inferdisoit 
Fenlèvement des femmes et Vincendie des mai- 
sons; puis Tordre étoit donné en son nom ^ à 
f armée , de se préparer à marcher au jour qui 
lui seroit indiquée Après quoi Pépin rentoyoit 
le roi danâ sa maison de campagne de Mauma- 
gue , sur la gauche de FOise , pour y être garde 
honorablement, tandis qu'il continuoit à pré- 
sider les comices jusqu'à leur fin , qu'il y rece- 
voit les légations des puissances étrangères , et 
qu'il commandoit ensuite les armées, (i) 
69t. Thierri III vécut trois ans et quelques mois 

dans cette espèce de captivité : il mourut en 
691. Il avoit porté auparavant, quatorze ans , le 
nom de roi sous Ebroin et ses succeâiseurs. Son 
règne nominal avoit donc duré dix-sept ans , 
sans compter Tannée 670, où. il avoit une pre- 
mière fois occupé le trône par l'autorité d'Ebroin, 
entre le règne de Clothaire III et celui de Chil- 
déric II ; et comme Thierri étoit fils de Clovis II, 
mort , au plus tard , en 656 , il avoit environ 
trente-neuf ans quand il mourut. Depuis long* 

(i) AnnaL metens. p. 680. —Chroniques de Saînt-Den js , 
Liv. V, cap. a3 , p. 3o5. 
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temps aucun roi de France n'étoît parvenu à 6gt. 
un âge si avancé ; cependant le cours des an-^ 
nées ne l'a voit jamais fait sortir de l'enfance. 
Rien n'indique qu'il fût susceptible d'afifection 
ou de haine, qu'il éprouvât des regrets de sa 
captivité, on qu'il manifestât aucune envie 
d'exercer le pouvoir qu'on lui avoit ravi. Il 
parott qu'il eut deux femmes, qu'on nommd 
Clothilde et Doda; il laissa aussi d'elles deux 
fils nommés Clovis et Childebert , qui nou^ 
sont représentés par les anciennes chroniques 
comme étant à sa mort encore en bas âge. Pépin ^ 
il est vrai , étoît intéressé à prolonger leur mi^ 
norité : il fit proclamer l'aîné sous le nom de 
Clovis in , dans les trois royaumes d'Austrasîe ^ 
de Neustrie et de Bourgogne , et l'administration 
ii'éprouva aucun changement, (i) 

Cependant Pépin travailloit à réorganiser le B^t^G^Sé 
royaume : le zèle qu'il avoit montré pour l'in^- 
dépendance des ducs dans les provinces s'étoit 
refroidi depuis qu'il tenoît lui-même le gouver- 
nail. Il semble même qu'il chercha h se récon- 
cilier avec le parti qu'il avoit combattu. Les 
restes de la faction populaire témoignoient uii 
grand respect à Ausfride , matrone religieuse et 
vaillante , veuve du duc Warato^ qui , çn fai- 
sant épouser sa fille Austrude à Berlhaire^ avoit 

(1) Annales metens. p. 680. — Hadr, Falesii. Lib. XXII, 
p. 355. , 
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%S' facilité Pélévation de celui-ci à la mairie de 
Neustrie. Berthaire avoit été tué à la suite de la 
bataille de Testry , et la mère et la fille, Ausfride 
et Austrude, veuves des deux derniers maires 
nommés par la faction populaire, conservoient 
un crédit d'autant plus grand sur ce parti , qu'il 
n'avoit pas d'autres chefs. Pépin rechercha 
l'amitié de ces deux matrones ; il fit épouser 
Austrude à son fils aîné Drogon , et dès que ces 
époux eurent un fils , nommé Hugues , sa belle- 
mère Ausfride se chargea de son éducation. En 
même temps un nouveau duché en Bourgogne 
fut accordé à Drogon , devenu l'un des plus 
puissans seigneurs de France, (i) 

Clovis III mourut vers l'an 696 , sans laisser 
aucun souvenir de son innocente vie. Chil- 
debert III , son frère, lui fut donné pour suc- 
cesseur. Vers le même temps^ Nortbert, auquel 
Pépin avoit confié la garde des rois , et qui rem- 
plissoit sous lui , peut-être comme son lieute-* 
^ant, les fonctions dé maire du palais de Neu- 
695-708. strie, mourut aussi. Les fils de Pépin étoient 
déjà assez avancés en âge pour qu'il pût reposer 
eu eux une entière confiance. Il désigna le plus 
jeune, Grimoald , pour maire du palais de Nçu- 

(i) Annales metens. p. 681. — Fredeg, Cap. loi , p. 452. 
— Gesta reg.francor. Cap. 49» P* ^70. — Chron. Moissiac, 
p. 6^^. Valois croit qu'il s'agit ici du duché de Champagne , 
précédemment accordé au même prince. 
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strie j et il lui confia la garde de Childebert. Il 695—708. 
semble que Pépin regardoit dé)à ces fonctions 
comme au-dessous de sa propre dignité, et qu'il 
aimoit mieux laisser à son plus jeune fils une 
charge long-temps réservée aux hommes libres y 
ou à ce que nous nommerions aujourd'hui les 
gentilshommes , par opposition à la haute no- 
blesse. Grimoald , auquel les duchés de Reims et . 
de Sens furent en même temps attribués , étoit, 
nous dit le continuateur de Frédégaire , un 
homme d'une douceur extrême : sa bonté y ses 
abondantes aumônes^ et sa dévotion religieuse , 
l'avoient rendu cher aux Francs, qui concou- 
rurent à son élection, (i) 

Pépin , outre les deux fils qu'il avoit eus dé 
sa femme Plectrude, en avoit eu un troisième 
nommé Charles, d'Alpaïde, que quelques-uns 
regardent comme sa maîtresse^ d'autres comme 
sa seconde femme; mais qui, tout au moins , 
étoit née dans un rang distingué parmi les 
Francs. Les mœurs du temps permettoient aux 
hommes puissans le divorce , le concubinage , 
et même la polygamie; et Pépin profitoit des 
privilèges que s'étoient arrogés à peu près tous 
les rois mérovingiens. Cependant le crédit des 
prêtres avoit fait de si grands progrès ^ qu'ils 
commençoieut à exercer leur censure sur les 

(i) Fredegarii conL Cap. îo2 , p. 453. — Gesta reg,Jr^nc, 
Cap. 49 f p* S'jï.'-^ Annales metemes, p. 68i. 
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e^joH. ))oqimes puissans^ à les tancer en public^ aies 
menacer peut-être de Fexcpmmunication lors- 
qu'ils bravoient ouvertement la morale reli- 
gieuse. Lambert, éyêque de Maestricht^ dès 
lors reconnu comme saint, paroît avoir repro- 
ché publiquement à Pépin le scandale que don- 
noit sa bigamie. Les écrivains plus rapprochés 
de son temps disent seulement qu^il essaya de 
corriger les moeurs de la maison royale; ceux 
du onzième siècle racontent qu'assis à la table de 
Pépin avec Alpaïde, il refusa de bénir la coupe 
de cette dernière , lui reprocha son concubi- 
nage , et sortit de sa table et de son palais en lui 
témoignant son mépris. Dodou , frère d'Alpaide, 
étoit grand domestique du palais de Pépin y di- 
gnité considérable chez les Francs : indigné de 
l'outrage fait à sa sœur, il chargea deux de ses pa- 
rens, Gallus et Riolde, de la venger sur l'évêque 
de Maestricht , dont ils saisirent les propriétés 
et maltraitèrent les prêtres. Les neveu;s de ^eànt 
Lambert, pour délivrer leur oncle , tuèrent les 
parens du grand domestique; et celui-ci fit k 
son tour entourer la maison de saint Lambert à 
Liège par des assassins , dont l'un monta sur le 
toit , et de là tua le saint évéque comme il étoit 
en prières dans sa chambre. Lambert fut aussi- 
tôt inscrit au catalogue des martyrs. La dévotion 
des peuples lui éleva un temple à Liège. Plec- 
trude et ses fils le regardèrent comme mort 
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pour la défense de leurs droits; Alpaïdeet son s^-^o& 
fils 9 comme un ennemi sacrifié à leur bon-* 
neur. (i) 

Pépin continuoit cependant à rappeler à To- 
béissance les nations germaniques , qui ^ pen- 
dant les désordres des guerres civiles ^ avoient 
rejeté l'autorité des Francs. Radbode , duc des 
Frisons , n'a voit point observé la paix qui lui 
avpit été imposée. Ses états ne se bornoient pas à 
la Frise actuelle , ils s'étendoient jusqu'au Rbin^ 
et même jusqu'à la Meuse- Ce fut entre ces deux 
fleuves, devant Duersted en Gueldres, que Pépin 
remporta sur Rad bode une grande victoire, aprèa 
laquelle il recommença presque chaque année^ 
à ravager le pays des Frisons ^ jusqu'au temps oà 
ceux-ci ayant demandé la paix , Pépin , pour 
pnir les deux familles aussi-bien que les deux 
nations , fit épouser à Grimoald ^ son fils , Tbeu"' 
sinde, fille du duc Radbode. (2) 

Les Allemands , qu'on désignoit sauvent aussi 7?9i 
par le npm de Suèves, et qui occupoient la 
Souabe actuelle^ s'étoient égal^uent détachés 
de la monarchie française. Pépin profita de la 
mortde leur ducGodfrid>survenueyersran 709, 

(i) Fitasancti Landeberti , Episa^i Trajecti ad Mosatm 
p. 597 , cum nota Mabillonii. — Madriani Féales, Lib. XXIII , 
p. 373 , scq. — Sigeberti Gemblac, Chron, p. 345. 

(2) Annales metens. p. ô^i.-^^redegarii caniin* Cap. loa 
et io4i p* 453. 
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pour les attaquer. Les AUeinands donnèrent 
pour successeur à ce duc, Wilichaire, sous les 
ordres duquel ils se défendirent pendant quatre 
ansavec dessuccès variés. Avant que cette guerre 
7ïi« fût terminée , Childebert III mourut en 71 1 , et 
fut enseveli dans la basilique de Saint-Etienne y 
à Choisi , non loin de Compiègne. Les historiens 
du temps, qui neconsacrent qu'une seule phrase 
à son règne nominal de seize années , ont joint 
à son nom l'épithète de Juste , sans rappeler 
une seule action qui explique ce titre. On 
ignore son âge, l'époque de son mariage, et le 
nom de sa femme : on sait seulement qu'il laissa 
un fils âgé d'environ douze ans, que Pépin et 
les Francs reconnurent pour son successeur sous 
le nom de Dagobert IIL (0 
711—714. Les actions de Pépin ne nous sont que très- 
imparfaitement connues, et, à cette époque 
même où l'Occident étoit envahi par les Musul* 
mans, et menacé de la plus effrayante révolu- 
tion ^ les historiens gardent sur la France un sî*^ 
lence absolu; leurs annales indiquent en deux 
lignes une expédition de Pépin , en 7 1 3 , contre 
les Allemands, tandis qu'ils se taisent sur le ren^ 
versement de la monarchie des Yisigoths, voi- 

(i) Fredeg. conL Gap. 104» p* 4^3. — Gesta reg^frattcor. 
Cap. 5o , p. 571. —^ Chron, Moissiacense, p. 654» — Adonis 
Chron. p. 670. — Ann. metens» p« 681. — HadrUmi Valesii. 

Lîb. xxni 9 p. 384* 
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sîne et long-temps rivale de celle des Francs. Les ji^^^ii- 
Arabes, qui avoient commencé y en 647 ^ là 
conqaéte de l'Afrique , s'y étoient unis intime- 
ment avec les Maures. La religion avoit fait une 
seule nation dé deux peuples déjà rapprochés 
par leurs habitudes et leur vie errante au milieu 
des déserts. Musa, lieutenant en Afrique du 
calife Vàlid , fit passer eh Espagne , au mois d'oc* 
tobre 7 1 1 , son général Tarik avec six ou sept 
mille hommes, pour profiter des désordres oc- 
casionnés par la mauvaise conduite de Wittiza 
et par l'usurpation de Rodrigue , qui furent les 
derniers rois desYisigoths. Les factions , en efiet , 
secondèrentl'invasiondesMusulmans;Rodrigue 
fut défait l'année suivante, et probablement tué^ 
à la grande bataille de Xérès , qu'il perdit contre 
Tarik. Dans le codrs de deux ans l'Espagne en- 
tière fut conquise ; et Musa , lieutenant des ca- 
lifes , renversant à Tolède le trône des rois vi- 
sigoths , transporta à Cordoue le siège du nou- 
veau gouvernement. 

Tandis que les Maures achevoient la con- 
quête'de l'Espagne, Pépin, atteint par une dan- 
gereuse maladie, s'étoit fait transporter, au 
printemps de 714 , à sa maison de plaisance de 
Jopil , située sur la Meuse , vis-à-vis dtléristal 
et près de Liège. Son fils aîné , Drogon , suc- 
combant à une fièvre violente, étoit mort avant 
lui , vers Van 708 ^ et avoit été enseveli dans 
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714. l'église <le S^int-Arnolpheà Metz. Pépin , qui se^ 
cpoyoit près de mourir , appela à lui son seconçi 
fils Gritnoalçl , qui d'ordinaire réaidoit en Neu- 
strie auprès du roi, Grimoald , avant d'arriver 
à Jopil , passa par Liège , où la basilique de 
Saint-Lambert étoit déjà élevée j il voulut ren- 
dre hommage à la châsse de ce saint , qui avoit 
perdu la vie en défendant ses propres droits et 
ceux de sa mère j qui avoit tenté d'écarter du lit 
nuptial Alpaïde, rivale de Plectrude, et dejHÎ- 
ver des honneurs de la légitimité Charles , avec 
qui Grimoald croyoit devoir partager l'héritage 
de son père. Grimoald se mit à genoux devant 
la châsse du saint, et y demeura loqg-temps en 
prières. Il y étoit encore lorsqu'un Franc ^ 
nommé Rantgare, se jeta sur lui. et le tpja. Au- 
cun des anciens historiens ;n'a indiqué un seul 
motif pour cet assassinat , aucun n'4 accusé 
Charles ou Alpaïde d'avoir axmé le meurtrier. 
Cependant Grimoald , en arrivant auprès de son 
père mourant , commençoit par rendre un culte 
au saint que le frère d^A^païde ayoit fait périr; 
il sembloit prendrje devant son tombeau renga- 
gement de le venger ; et l'adoration du martyr 
Lambert étoit une ofTepsepour Ch^arles gt pour 
Alpaïde. Ceux qui nous on t appris en deux lignes 
le meurtre d^ Grimoald , ont tous écrit sous la 
domination de Charles et de ses descendans ; 
leur silence sur cet événement semble cacher 
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un mystère^ la conduite de Pepin sa£Bit pent- 715. 
étr^ pour en donner TexpUcation. 

Pepin , que les meurtriers de son fils croyoient 
accablé par la maladie, recouvra assez de vi- 
gueur pour les poursuivre ; il envoya au sup- 
plice non-seulement Rantgare» mais plusieurs 
autres de ceux qui avoient eu part au meurtre de 
son fils. Disposant ensuite de son héritage y loin 
d'en donner aucune part au seul fils qui lui eût 
survécu , à Charles y doqt )e nom gjermanique si- 
gntfioit le valeureux , et qui déjà a'étoit montré 
digne de ce nom par ses es^ploits^ il le laissa en 
prison sous la garde de P)ectrude , sa nf i^rât^re:. 
Progon, son fils aîné ^ a voit , en mourant^ Laissé 
deux fils légitimes, ïluguçs ejt Arnold. Pepin 
les confirma dans la possessipn des duchés de 
leur père ; mais il dioisit Théodoald ^ fils naturel 
de Grimoald , âgé tout au plus de six ans , pour 
être maire du palais de Bagobert UI, sous la tu- 
telle de son aïeule Plectrudp; en sorte que la 
France vit avec étbnnement un roi en&nt spus 
la tutelle d'un maire du palais ou premier mi-^ 
nistre également enfant , et tous deux obéissant 
à une fen^me (i). Pepin mQuri:(l le 16 décembre 
714; il avoitgoavernélaFrance depuis la bataille 
deXestry, pendant vingt-^sçpt ans et six mois^ 

(i) Fredeg, contin. Cap. to4, p. ^55, -— Gesta reg.Jhana. 
Cap. 5o, 5i, p. 571. — Chron, Moisiiœ, 1^. ^4* — Adonis 
Fienn, Chron. p. 670. — Annales m^tenses* p. 681. 
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7i5. Pépin abandonnant Metz, jusqu'alors capitale 

de FAustrasie, àvoit transporté sa résidence et 
le siège de son gouvernement à Cologne. Cest là 
quHl a voit amassé son trésor, là qu'il laissoit 
Plectrude et ses petils-fils , là que Charles son 
fils étoit reten u prisonnier. L' Austrasie , attach ée 
par une affection héréditaire à la famille de ses 
ducs, ne songea point à changer les dispositions 
qu'a voit faites Pépin en mourant ; mais la Neu- 
strîe étoit humiliée du gouvernement de ces 
princes qu'elle regardôît comme étrangers. La 
nomination d'un ei^fant pour maire du palais 
lui parut une insulte. Tandis que Plectrude 
s'avairçoit vers Paris , avec son petit-fils Thèo- 
dbald , et l'armée que son mari lui avoit laissée, 
les Neustriens prirent les armes en tumulte ; et, 
conduisant "avec eux leur roi DagobertlII, qui 
À'avoit que seize ans, ils attendirent l'armée 
austrasienne dans la forêt de Guise, près de 
Compîègne. Les deux peuples qui comraen- 
çoiént à se régarder comme étrangers l'an à 
l'autre, combattirent avec tout l'acharnement 
qu'on de voit attendre de leur longue jalousie. 
Enfin, les Neustriens eurent l'avantage; prés^ 
que tous les vieux guerriers de Pépin et de Gri- 
moald périrent, Théodoald s'enfuit , et selon les 
Annales de Metz il mourut bientôt après. Les 
Neustriens se choisirent alors pour maire un 
de leurs compatriotes, nommé Raginfred ; ils 
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contractèrent alliance avec Radbode^ duc de 7^^- 
Frise , qui leur promit d'attaquer l'Austrasie par 
sa frontière septentrionale , tandis qu'ils ï'atta- 
queroient au midi , et ils poussèrent leurs 
dévastations jusqu'à la Meuse. En même temps 
tous les Austrasiens établis en Neustrie , tous 
les Neustriens établis en Austrasie , éprouver 
rent de cruelles persécutions, (i) 

L'humiliation des Austrasiens les fit repentir 
de s'être soumis à une femme et à un enfant, 
tandis qu'il restoit un fils de Pépin , que sa bra- 
voure , ses talens et son expérience désignoient 
comme le seul digne héritier de la grandeur 
paternelle. Quelques-uns des plus hardis parmi 
les partisans de Charles, l'enlevèrent de la pri- 
son où le retenoit sa belle-mère, et le montré* 
rent au peuple. Les Aqstrasiens crurent voir 
revivre son père en lui; ils l'accueillirent avec 
le plut» vif enthousiasme* a C'étoit, dit le nioine^ 
<c auteur des Annales de Metz^ le soleil qui 
« renaît , et qui paroît plus brillant après une 
a éclipse. )> De nombreux partisans se rangèrent 
autour de lui et lui formèrent une petite armée. 
Cependant, Cologne, les villes fermées et le tré- 
sor de Pépin , restèrent quelque temps encore 
entre les mains de Plectrude. (a) 

(') Fredef^. coniin, Gap. io4, p* 4^* — Gesta rôg., franc* 
^P- 3i, p. 571. — Chron, Moissiac, p. ôS^.-^Adon. Chron, 
P • P7 r . — annales metenses . p . 68a . 

('^) uinnules metens, p. 682. -^Fredeg. eontin. Gap. io4a 
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7i5. lui prête Adrien de Valois. Au contraire^ on le 
vit exprimer dans ses diplômes, dans celui entre 
ajitres qu'il accorda au couvent de Saint-Maur- 
des-Fossés , le copsentement de son maire du 
palais.9 Raginfred. Plusieurs causes de fermen- 
tatipn existpient . encore parmi les Francs ; les 
Neustriens étoient jaloux des Austrasiens ; les 
grands voyoient avec envie Félévation de la 
famille de Pépin , et les hommes libres redou- 
toient les usurpations delà haute aristocratie; 
mais personne ne s'intëressoit plus aux droits 
prétendus d'une famille dont on ne connoissoit 
que les vices. 

^t6. Après l'élection de Chilpéric II , Raginfred , 

de concert avec Radbode, duc des Frisons , 
se prépara à envahir de nouveau l'Austrasie. 
Charles , qui tenoit la campagne avec ses par- 
tisans f marcha à la rencontre de Radbode, et 
lui livra bataille; mais il fut défait et contraint 
de s'enfuir, après avoir perdu un grand nombre 
de ses plus braves soldats. Radbode fit ensuite 
sa jonction devant Cologne, avec l'armée neu- 
strienneque Raginfred y avoitconduite. De con- 
cert ils dévastèrent l'Austrasie^ et ils ne se re- 
tirèrent que lorsque Plectrude eut en quelque 
sorte payé sa rançon par de riches présens. 
Mais Charles surprit auprès d'Amblef, dans la 
forêt d'Ardennes, les Neustriens qui retour- 
noient dans leur pays; et, quoique fort infé- 
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rieur en nombre, U remporta sur eux une vie- 716. 
toire signalée , et leur fit un grand nombre 4e 
prisonniers, (i)- . ; 

. L'Austrasie étoit alors cruellement dévastée ; 

les Neujitriens l'attaquoient au midi , les Frisons 

au nord : les, %ucons, de leuj: côté, portoientf 

leurs ravages dans celles ^e ses provinces, où. 

la œnfédération des Francs s^étoit formée pour 

la première fois. Les AttuairesetlesBructères, 

anciens peuples francs^ étoiept- envahis par 

eux. Les Thuringifons et les Hessois, après ayoir 

été long^temps ej^posés à leurs dévastations^. 

avoien t fini par leur payer un tribut. Les Saxons 

donnant leur nom à des. peuple^ nouveaux 

qu'ils adoptoient, et se fortifiant chaque Jour 

par des alliances y sembloient Téspl^i;^ à ;rétabUr 

dans toute la Germanie lepolte ^e ses:andiens 

dieux. Charles s'opposa, ^ autant qu'il pot , ;ài 

leurs ravages. Cependant il mettpit plus d'jun*- 

portance encore à rassembler une. armée avec 

laquelle il pût entrer en Neu^ieà son tour:« 

et punir Raginfred des outrages faits à la famille 

de Pepin« 4 

. En effet, au printemps de rannée.717 , il 7x7. 

passa la. forêt Carbpnaiia , et Uvra la Neustr^e 

(1) Fredeg, co/t/în..Gap. io6, p. 453. — Gesta reg,J^anc, 
CaJ>. 53 , p. 671 . — Chron, Moissitic, p. 655. — Adon, Chron, 
p. 6']X»^~^Atm.fujidense$* p. 673. — Ann» metèns, p. 682 i -» 
J£adr. Falesii. lâb.XîOII, f. 4^5. , . ,, 
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717- . aux ravages de ses soldats. Raginfred ayant ras- 
semblé Farinée neastrienne , qui se formoit sur- 
tout de la milice des villes , et iqui étoit plus 
nombreuse, mais moins aguerrie que celle des 
Austrasiens^ marcha à leur rencontre avec son 
roiChilpéricH, et les atteignit près de Gam-»- 
brâi. Tandis i^ue lest deux armées étoient en 
j^rédeilcéj et que la France attendoit avec anxiété 
l'iâsue du eombat, €harles adressa au rorChil*- 
péric II des propositions de paix. Il lui de^ 
manda d'arrêter Feffusioil du sang français, et 
de renonce* à Fallianee des barbares qu'il avoit 
appelés en Austrasié; 11 se plaignit de ce qu'a^ 
près le juste et glorieux gouvernement de Pépin, 
les Nëasttiens tihérchoient à le dépouiller de 
son héritage, et il démanda à être remis en pos- 
session de cette inairie du palais que ses ancêtres 
' ftveient exercée avec asses^ de gloire pour qu'elle 
dût demeurer héréditaire dans sa famille. A ces 
propositions, Cfailpéric et Ràgirifred ne répon^ 
dirent que par la menace de dépoiiiller Charles 
de ce qui lui restôit de' son héritage pelternel; 
Celui-ci communiqua aussitôt aux ducs et aux 
grands dé slon ârhiëe lat réponse ^ti'il vënôit de 
recevoir; et les âyatit aiiisi échauffés d« son resr 
sentiment , il donna le signal de l'attaque. Ce 
fut un dimanche matin ^ quinze jours avant 
Pâques , le ai mars 717 , à Vincy , à peu de dis* 
tance de Cambrai ^ que les deux armées se rèn«- 
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contrèrent.» Lèf rêssentinM^nt des deux nations 7174 
étoit extrême , et lent acharnement dans lô 
combat étoit proportiôiiné à lèot* haine. Le 
sort de la bataille fut iorig-temps doateâx, 
et le nombre des morts d'ane et d'autfe pà¥1 
fat si grand , qne, pendant cent vingt-^quâtrë 
ans , on ne trouva rien à comparer à ce mas- 
sacre , jubqu^à ce que la bataille de Fontenaj', en 
84ï , le fît oublier. Enfin la fortunede Cfaarlei^ 
l'emporta : Chilpéric et Raginfrèd furent mié 
en fuite, et les Atistrasiens les pioursui virent 
juscjti'en vue de Paris. De retour enduite dans 
leurs foyers , ils né permirent pas que f lec-* 
trude disputât plus Itaing-témps à Charles nh 
pouvoir dont il s'étoît motitré si digne. Ils Finau- 
gîtèrent dans Cologne comme duc d'A\istrasie j 
et ils exigèrent que tous les trésors 'dé:Son père 
lui fossctit livrés. En même temps , pôui* satis^ 
faire çeu:idfes Ausitràsieils qui icrWybîent encore 
le sort de la motiàrchie attaché au sang de Mé^ 
irovée, ils proclamèrent un roi qu'ils ilommè-* 
rent Clothaire IV, et i[tie Charles prétendit être 
issu de là maison royale ; mais on né sait pas 
même k quel père ce ûU suppdsé fut attri- 
bué. (f) ..... * 

' ... ; 

(1) Anntd^s metenses, p,^S3. — Fre^gncpt^tin, Gap. loÇ 
et 107 ,Np. 454' — Gesta regumjrct^or. Cap. 53 , p. 571. —7 
Chron. Moissiac» p. 655. — Adonis chron\ p. 671. — Armcd. 
Juldens. p: 6']5.-^Badriani Falesii. Lib, XXIII, ^.4^7, 
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74$, Quoique Charles se . fût avancé. josquWx 

portes de Paris après la bataille de yincy , il 
n'avoit point soumis la Neustrie. Il fpt mêuie 
obligjé^^' renoncer à poursuivre sep ^yaiilages , 
parcequ^'il était appelé à r^pousa/er aU^rn^livQ* 
ment ses ennemis du nord et ceux* du -midi. Il 
consacra la campagne; de 718 à mettf*e FAu.- 
strasie à l'abri des invasions des Saxons , qu'il 
battit p^ès.des bords du Wéser: A cette époque 
même, l'Anglais saint Winfred , qui prit plus 
tard lé; nom de saint Boniface*, commença, avec 
Tautcu'isatioii du pape Grégoire II , ses missions 
en Germanie ; ett par ses prédications paimi les 
Thuringiens , les Hessois et les autres peuples 
germains limitrophes des Saxons , il seconda les 
armes de Charles, (i) ^ 

719. £n 7.^9, Charles tourna de nouveau ses ar* 

mes contre Raginfred. Celui-ci avoit contracté 
alliance avec Eudes , duc d'Aquitaine , qui s'étoit 
rendu indépendant dans les . provinces situées 
entre la Garonne et la Loire ; tandis que les 
^Gascons avoient formé un autre duché égale- 
ment indépendant dans \s^ Novempopulanie , 
' entre la Garonne et les Pyrénées. On a cru quç 
Raginfred t pour s'assurer l'amitié du duc d'A- 
quitaine , lui avoit accordé ou les droits réga- 
liens sur ces provinces , ou le titre royal , parce 
que le laconique continuateur de Frédégaire 

(t) yita sancH Bonifacii, no 16, p. 66^. 
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iiovs apprend qu'il luienvoya \tfiffie(/Fegnum)f 91^ 
MHS nous indiquer quel sens nous deyoos atta- 
eher à ce mot unique. Ëudejs f avec les sddats 
aquitains 9 Tipt en effet 9e réunir à Ra^fired . 
et Chilpéric II. Ils s'avancèrent à la. reehevoke 
des Austrasiens , et ils les rencontrèrent près de 
Soissons; mais leur ai'mée combinée fut denbu- 
veau mise en déroute par Charles^ et poursuivie 
jusqu'à Orléans. Eudes se mit à couvert derrière 
la Loire ; il emmena avec lui Chilpéric II et le 
trésor royal. Quant à Raginfired , il céda à la 
fortune ^ se soumit au vainqueur , et renonça 
à la mairie du palais de Neustrie. Comme dé- 
dommagement, Charles lui donna dans, la suite 
le duché d'Anjou à gpijiveruer. 

Sur cea entrefaites, Clothaire IV vint à mou- 
rir y et Charles ofirit la paix au duc d'Aquitaine^ 
sous condition que Chilpéric,^ avec son trésor, 
seroit livré entre ses mains^ et continuaroit sous 
son ministre son règne nominaL Eudes ac- 
cepta ces offres: , et Chilpéric passant au camp 
de son ennemi y y fut reçu par l'armée et par sou 
chef avec toutes les marques de respect que 
l'usage a voit réservées au roi des Francs. Jus<* 
qu'alors il avoit été reconnu seulement par la 
Neustrie et la Bourgogne , mais ses revers pla* 
eèrent une nouvelle couronne sur sa tête , celle 
d'Austrasie. De nouveau la France entière parut 
n'obéir qu'à un seul chef; toutefois le moine 
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719. Daniel , queCltarles nommoit sop roi ^ et auqodl 
il laissoit la jouissance de ses palais et de ses 
richess«i, régnoit, moihs encore dans le camp 
des Austrasiens qu'il n'avoit fait dans celui de 
Raginfred. (1) 

(i) Fredegarii cont. Cap. 107, p. 454« — Gesta reg. Jrançm 
Cap. 53 et ultimus, p. 572. -^ Chron. Moissiacens, p. 655. 
-—Adonis chron, p, 671. — Annal, faîdens, p. 673. — Annt^^ 
metens. p. 683. — Hadr. FaUsU. lib. XXIII, p. 434. 
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CHAPITRE XIII. 

t 

Gouvernement de Charles Martel et de ses fils, 
jusqu'à la déposition des rois de la première 
racé. 720 — 762. 

Comme nous avançoB« Ter» l'époque de la 
déposition de la première racç ^ nous sommes 
forcés de cheminer au travers d'une qbacurité 
.toujours croissante. Les ténèbres s'épaississ^eiit 
d'année en annéejusqu'à celle du couronnement 
âePepih4e-Bref ; tandis qu'aussitôt que nous au* 
rons passé ce terme nous commencerons a pres- 
sentir l'aurore d'une clarté nouvelle qui luit sur 
l'histoire, dès ]e règne de Charlemagne. Au hui* 
tième siècle, nous ne connoissons plus que les 
dates des principaux événemens , tandis que 
leurs causes, leur conneision y tout ce qui pour- 
jroit leur donner un caractère instructif, est dé- 
robé pour jamais à notre connoissance, et que 
les personnages dont nous apprenons seulement 
les noms ne peuvent exciter en nous une idée 
précise ni de vices , ni de vertus , ni de talens^ 
ni de passions, de manière à le^ distinguer les 
uns des autres. Le nombre des citations d<mt 
nous appuyons chaque fait ne doit point &ire 
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illusion aux lecteurs. Beaucoup d'annalistes de 
couvens, il est vrai , font remonter leurs chro- 
niques jusqu'à ce temps de confusion et d'igno- 
rance; mais on diroit que y dans leurs commen- 
cemens surtout , ils se sont tous copiés les uns 
les autres. Ils emploient toujours les mêmes 
lùôts pour rappeler les mêmes événemens , et 
ils le font avec le laconisme qu'on se préscriroit 
non pour une histoire, mais pour une table de 
dhapitres. L'annaliste se fait presque toujours la 
loi de n'employer pas plu€^ de deux lignes au 
souvenir de chaque année; et, pour y réussir, 
il retranche soigneusement de son récit toutes 
les causes, tous les détails ^ toutes les consér 
quences , tout ce qui forme enfin la liaison entre 
des faits divers. * 

• Des guerres importantes furent soutenues 
par les Francs à cette époque, et contrôlés Sar- 
rasins et contre les Saxons : peut-être n'ont- 
elles pas seulement décidé de l'existence de la 
nation française, mais encore de la liberté de 
l'Europe, et du progrès de la civilisation dans 
'}'i)mV6rs ; cependant il peut nous su£Bre d'en 
eonnoître les résultats; l'histoiredu monde noua 
a conservé le souvenir de tant de combats et 
•de batailles ,. de tant de scènes de dévastation 
et de carnage 9 que nous ne saurions guère re- 
gretter les détails d^- quelques campagnes de 
pluSi. Nous pouvons aussi supporter, sans noua 
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plaindre, l'ignonnce où nous detneurerons sur 
les caractères les plus éminens de ce siècle^ 
puisque l'histoire des précédens nous a.suffir 
samment fait connoître ce que nous, devions 
attendre des institutions des Barbares, de l'édu- 
cation des cours et des châteaux, et de l'en* 
seignement des prêtres. Après avoir été intro» 
doit dans le palais des Chilpéric et des Fréd^ 
gonde , on trouve peut-être quelque rapos pour 
l'âme fatiguée de crimes , à ne rencontrer que 
le nom seul des derniers rois mérovingienjs, et 
à ne connoître des maires du palais qui les remr 
plaçoient , que leurs victoires. Mais c'est avec 
plus de regret qu'on doit renoncer à suivre les 
développemens des institutions de la France; 
qu'on doit perdre la nation de vue, tandis qu'il 
s'opéroit en elle les plus grands changemens; 
et qu'au lieu d'observer les progrès de ses or- 
dres divers de citoyens, de ses opinions, de ses 
droits, 4]e sa fortune publique, et de la distri- 
bution de la justice, on dmt se résigner à la 
retrouver au bout d'un long espace de temps, s 
tout autre qu'elle ne s'étoit jusqu'alors pré- 
sentée à nos regards. L'étude du développement 
graduel du caractère et des institutions des na« 
tions est la vraie philosophie de l'histoire ; c'eat 
elle qui nous explique les temps présens par 
les temps passés, et qui nous apprend à conr 
noitite l'individualité qui différencie un peuple 



710-737. Yoîsixis pecdoient de leur importance, ayœenC 
lea moyens de soutenir une plus longile lutte. 
Ils s'étoient approprié plusieurs provinces des 
Thuringiens etdes Cattes ou Hessois.; ils ayoient 
donné chez eux un asile aux sectateurs de leurs 
anciens dieux, que l'intolérance des prêtres 
chrétiens chassoit du reste de laGçrmanie; ils 
avaient admis dans leur confédération des peu- 
-ples jnsqu^alôrs connus sous un autse noot^ eu 
sorte: qiie^leur domination sembloit s'étendre 
. sur tout le nord de l'Europe. Leurs forcée ébôènt 
douU^es.par la jouissance de leur; antique^ . li- 
bellé; l^ir pays , sauvage et mal comiu , étdlt 
£BUîile à défendre , et les irruptions de leurs. en- 
nemis n'apportoient que pieu, de dommage à 
leur pauvreté. De l'an 718 a l'an 759, Charles 
Martel pénétra six fois dans leur pays ;: mais il 
ne réussit point à les soumettre ^ et il laissa 
cette guerre çncodre entière à son jUs et à son 
petit-fils. Il n'a voit point de troupes de ligne , il 
ne batissoit point de forteresses, il.ue .pou voit 
' point laisser de garnisons ; ses soldirts ne con- 
sentoient à le suivre chaque année que pendant 
une saison fort courte ^ et avec une telle orga*- 
nisation militaire , il ne pouvait obtenir de suct 
ces durables. (1) 

(i) Fredeg. cont. Cap. loS, p. 4^4* '^^Append. ad Gesia 
, rtfg. Jrancor, p. 674. -^ Chron, Moissiac. p. 655. -^ Adonis, 
chron, p. ôyi^'—Ann.Juldens. p. 673, 674* '^Ann^ metens* 
p. '684* '^Ann, noiariani , etc. p. 639, seq. 
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D^aill^uel} Ifa tpfQgrès des Sarrasins an midi 7ii»-73s. 
avoient opéJré,.en faveur des Saxons, une.di- 
VémQn' piÛs3lMit^* Dès ; Tan 714, l'Espagne en-> 
tièjDe étoit/soumise aux Sarrasins. Leur général 
Musa avoit .établi le siège de son goùTememe^t 
i Cornue ; les chrétiens fagiti& y qui avoient re- 
fusé ^e payer lej tribut , se cachoient dans lea 
districts les plus Bauvages des montagnes , tandis 
que la plupart de leurs frères avoient courbé la 
tête sous le joug. Les Yisigoths de la Septima- 
niQ,: pii.de cette partie du Languedoc qui ét<Ht 
restée à PE^agne , demeurèrent sept ans encore, 
après latciiute de cette monarchie, sous la domi- 
nation desdiyers dpcs et comtes que les rois pré* 
c^ens leur avoient donnés. De 7 1 5 à 7 1 8 , ils' se 
défendirent avec succès contre Ajahor, noy veau 
lieutenant des califes de Bagdad* Zama, qui 
lui succéda , franchit le premier les Pyrénées 
en 719; et au commencement de Tannée sui* 
vante , il se rendit maître de Narboiine-, capi- 
tale de, la province , dont il passa les ha;bitans ati 
fil de l'épée : il les remplaça par une forte co-^. 
lonie de Sarrasins, auxquels il distribua des 
terres dans le pays. Il soumit ensuite le reste de 
la Sçptimanie gothique , et il obUgea les^cbré*^ 
tiens qui l'habitoientàjluit payer un tribut, (i) 

(i) Hist. générale du Languedoc, Liv. YIH, ch. 9, p. 389, 
^ note 83 /p. 686. -^PagicrUiçaHi^^Baronium ad ann. 72a» 
S. a, T. m, p. 194- . .: > . 
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733. envoya cette princesse française, £lle âù. 4uc 
d'Aquitaine, au sérail de son aôuverain , à 
Bagdad. Abdérame , voyant alors l'armée qu'il 
avoit rassemblée rendue inutile par la destrlic- 
tion du parti de Munusa , passa les Pyrénées 
du côté de Fampelune et de la Navarre , et entra 
dans les Gaules par la Gascogne* Il emporta 
d'assaut la ville de Bordeaux , qu'il livra aii 
pillage. Le duc d'Aquitaine. ,. reculant devant 
ce redoutable ennemi , avôit ras&^^mblé toutes 
ses forces de l'autre côté de laDordogne» Abdé- 
rame passa cette ri vière , attaqua Eudes sur ^es 
bords, le vainquit avec uh prodigieù:!: iba^sàcre 
des Aquitains , et le força à s'enfuir de nouveau 
vers le nord. 

Le duc d'Aquitaine et Charles- Martel n'a* 
voient pas long-temps observé la paix qu'ils 
avoient faite en 719 l'un avec l'autre : l'un pré-» 
tendoit à uiié indépendance absolue; l'autr&rér 
clamoit l'autorité qu'a voien t exercée les rpis des 
Francs. L'année 7 3 1 ,QLarles avoit deux fois p^ssé 
la Loire pour ravager les pays situés à:sa.gliuch$^ 
Cependant Eudes , vaincu par Abdérame ,, ne vit 
pour lui d'autre moyen de salut que.de recpuriir 
à la protection du prince même qu'il venoît dà 
combattre. Tandis que les Sarrasins ravageôienit 
le Périgord , la Saintonge, l'Angoumois et le 
Poitou ; qu'ils avoient brûlé , dans le faubourg 
même de Poitiers, Téglise de Saint-Hilaire ) 
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qu'ils menaçoient Toars où ifs étoient attirés 
par les immenses richesses rassemblées dans la 
basilique de Saint-Martin , Eudes , avec les 
restes découragés de son armée , passa la Loire , 
et somma Charles Martel d'oublier leurs dis- 
cordes pour défendre avec lui la commune pa- 
trie. La Gaule sembloft menacée du sort de 
l'Espagne : Tun et Fautre pays étoient afibibiis 
par les mêmes causes; il y avoit de même divi- 
sion entre les grands , corruption dans l'armée, 
absence d'intérêt public dans le peuple , réso- 
lution obstinée du clergé de ne point contribuer 
aux frais d'une guerre qui cependant l'intéres- 
soit plus qu'aucun autre ordre de l'état. Mab si « 
à toutes ces causes de désastres , on pouvoit 
joind re l'incapacité des rois de France , plus cx)n- 
statée encore que celle des derniers rois visi- 
goths, quoique celle-ci eût suffi pour perdre leur 
monarchie, les Francs, d'autre part , avoieat 
^'avantage de voir à la tête de leurs armées un 
homme de cœur , qui senloit ce que demandoit 
de lui la circonstance, (i) 



73a# 



(^ Chron, Moissiac. p. 655, — Frêdeg, contin» Cap. io8, 
p. ^4- -^Ademari appendix ad Gesta reg.Jrancor. p. 754^ 
Il écrivoit en 1039 ,' et il donna le premier k Charles le nom 
de Martellus. — Pauli Diac, Gesta Long* L\b. VI, cap. 4^, 
p. 639. — Armai, nazariani, p. 64o. — Petaviani, p. 64 1. 
— Tiliani, p. 642. — Lamheciani , p. 645. — Chron. fonta^ 
neUense, p. 660. — Adonis chron. p. 671. — Ann, JiildvnsJ 
p. 674* — Anàal, metenses.'j^, 684- . . . ^.. o ' ^ ' 
TOME II. 9 
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73a. Charles en effet accueillit honorablement le 
duc 4' Aquitaine , se réconcilia franchement avec 
lui , et prit aussitôt des mesures pour le secourir 
avec toutes les forces de la monarchie. Le pro- 
grèsdes Musulmans éloit retardé par la résistance 
des villes, et peut-être par Tavidité même avec 
laquelle ils pilloient tout le pays qu'ils traver- 
soient. Ils avoientà peine passé Poitiers lorsqu'ils 
rencontrèrent Charles et l'armée des Francs au- 
strasiens. Pendant sept jours les deux généraux 
roanoeavrèrent , en présence l'un de l'autre, 
pour s'assurer le terrain le plus favorable, ou 
pour Iç faire abandonnera l'ennemi; ils sem- 
bloient hésiter à livrer une bataille dont les 
suites pouvoient être si fatales ; enfin ils l'en- 
gagèrent on samedi du mois d'octobre ySa. 
Un seul parmi les auteurs contemporains , Isi- 
dore, évêque de Beja en Portugal, a parlé de 
cette bataille avec un laconisme moins désespé- 
rant que le reste des chroniqueurs ; mais ses 
phrases barbares , et qui semblent destinées à 
être chantées , ne sont pas toujours intelligibles. 
Il représente l'armée des hommes du nord ou 
des Francs, comme une parois im mobile, comilie 
un mur de glace, contre lequel les Arabes , ar- 
més à la légère, venoient se briser sans y faire 
aucune impression. Ces derniers avançoient, . 
ils reculoîent avec rapidilé ; mais cependant 
l'épée des ^Germains moissonnoit les Musul* 
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mans. Ab'dérame, lui-même tomba sous leurs 73». 
coups. La nuit survint sur ces entrefaites , et les 
Francs soulevèrent leurs armes , comme pour 
demander à leurs chefs du repos. Ils vouloîent 
se réserver pour la bataille du lendemain; car . 
ils voyoient au loin la campagne couverte des 
tentes des Sarrasins j et ils ne douloient point 
que de nouveaux guerriers n^en dussent sortir 
pour leur disputer la victoire. Après avoir 
dormi sur leurs armes, les Francs se rangèrent 
de nouveau en bataille, en face du camp des 
Musulmans. Ils les attendirent long-temps, puis 
ils envoyèrent reconnoître ces tentes qu'ils 
voyoient toujours rangées devant eux. Ce fut 
alors seulement qu'ils apprirent que les Ismaé* 
lites étoient repartis au milieu de la nuit, et 
qu'ilft avoient déjà pris beaucoup d'avance. 
Charles, qui sans doute avoit chèrement acheté 
la victoire , ne voulut point s'engager à leur 
poursuite ; il craignit les embuscades que dres- 
serait , dans sa retraite , une armée encore re- 
doutable. Il partagea le butin entre ses soldats ^ 
et, se reprochant d'avoir manqué de vigilance, 
il ramena ses troupes dans leurs foyers, (i) 
On assure que ce fut alors que le^ Gaulois 

(i) Chronicon Isidori Episc. PacensiS , desinens annc^Si, 
Scr.Jr, T. Il, p. 721. — Rodericus Toletanus Histor. àrab^ 
Cap. i^ylb, — Uadr, FàlesiLhih, XXIV, p« 489. — Histoire 
géoérale du Làogucdoc ; Liv. YIII , cfaap. 26, p. 398. 
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;3a. donnèrent le nom de Martel a^ capitaine d€9 
Francs qni avoit brisé la puissance de leurs eu* 
nemisj ce nom ne se trouve cependant que dans 
les écrivains postérieurs de deux siècles à celte 
époque. Ceux-ci ■ donnèrent à la victoire de 
Poitiers une importance fort exagérée ; ils adop- 
tèrent avec complaisance les fables de Paul 
Diacre, et d'Anastase le Mbliothécaire , qui ra- 
content que trois cent soixante-quinze mille 
Sarrasins , bien plus sans doute que n'en coh- 
tenoit toute l'Espagne , furent laissés sur le 
champ de bataille avec quinze cents Français. 
C est ainsi que commencèrent les traditions mer- 
veilleuses sur lesquelles s'élevèrent ensuite celles 
des romans de chevalerie, (i) 

Sans avoir fait répandre de tels torrens de 
sang, la victoire de Poitiers fut importante par 
ses conséquences : elle rendit aux Francs et aux 
Aquitains de la confiance; elle refroidit l'ardeur 
des Musulmans pour les conquêtes; elle ralentit 
surtout l'activité du gouvernement de Cordoue, 
qui devoit attendre de Bagdad le successeur que 
le calife donneroit à Abdéramè, et qui bientôt 
f u t troublé par des factions et des guerres civiles. 
Cependant Tarmée des Sarrasins se retiroit de 

(i) Pauli Diaconi, Scn ital. T. I, p. 5o5. Lib. VI, cap. 5^. 
— Anastusius Bibliothedàr. in vita sancti Gregorii II, papas. 
Script, ital, T. III, p. i55« — Chroniques de Saiat-Deojs, 
Liv. V, chap. 26, p, 3io. 
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France sans se laisser entamer; sur la roule ei,e 73a. 
inassacroit Ions les chrétiens qu'elle pouvoit at- 
teindre , elle brûloit tous les lieux saints et tous 
les couvens ; mais , à ce qu'ajoute le biographe 
de saint Pardulphe ', abbé de Guéret , lors- 
qu'elle futarrivée en vue de Guéret, un mi- 
racle du saint la contraignit a prendre une autre 
route, (i) 

L'année qui suivit là bataille de Poitiers , 733. 
Charles Martel conduisit son armée dans le 
royaumfede Bourgogne, A peine resle-t-il quel- 
que souvenir de ce qui s^étoit passé dans ce 
royaume ou dans la Provence qui lui étoit an- 
nexée, depuis les guerres d'Ebroin. II paroît que 
Eudes ^ duc d'Aquitaine, s'étoit soumis une 
partie de la Provence; on a même produit un 
monument qui a donné lieu de (croire qu'il y 
prenoit le titre de roi (2). De leur côté les Sar- 
rasinjavoient aussi pénétré en Provence ; ils 
y occupoient plusieurs villes, et il semble que 
quelques grands seigneurs s'étoient rangés vo- 
lontairement sous leur protection , qu'ils oppo- 
soient aux prétentions de Châties Martel. Le 

(i) f^ta sancti Pardulfi ahbatis Waractensis ah anonymo 
suhœquàli scripta inter acta SS. ord. S, Bened, P. i , sœc. 3 » 
p. SyS, et Scr. franc. T. III, p. 654- 

(2.) Inscription sur une lame de plomb trouvée en 1279 à 
Saînt-Maximin. Pagi critica anno 716, n« i3, et Scr. franc. 
T. III, p. 640. Je crois cette inscription falsifiée. 
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7S3. reste de la Provence et de la Bourgogne étoît 
gouverné par cette orgueilleuse haute noblesse ^ 
qui, depuis la bataille de Testry, ne vouloit 
plus reconnoîlre de supérieurs; elle ne portoit 
plus elle-même le nom de Franche ou Française; 
ce nom éloit réservé à Charles et à son armée 
austrasieniie , dont les mœurs et le langage 
étoient encore purement ger^ianiques , tandis 
que les habitans des provinces méridionales , 
qui parloient un latin corrompu , d'où le ro- 
man provençal ne tarda pas à naître , sont fré- 
quemment désignés par le nom de Romains. 
Les historiens du temps nous apprennent qu'à 
deux reprises , en 755 et 756, Charles j!7ene7ra 
dans la Bourgogne et la Provence jusqu'à Arles 
et à Marseille ; qu'il confia les frontières de ce 
royaume à ses leudes les plus éprouvés ; qu'il fit 
occuper Lyon par ses fidèles ; qu'il confirma la 
paix publique pat des alliances : mais il ressortit 
aussitôt après de ces provinces , devenues le pa- 
trimoine héréditaire de familles qui ne vou- 
laient point lui obéir, et son autorité s'y éva- 
nouit dès qu'il les eut quittées. (1) 
733—737. Obligé de combattre sans cesse , Charles dî- 
rigeoit le plus souvent ses armes contre des 
peuples qui a^^oient fait partie de la monarchie 

(i) Fredeg, contin, Austras, Cap. 109 et ultimus, p. 4^5. 
— Append. ad Gesta reg.Jrttncor.^i^. 574* "^ Ann, Jiddens*. 
p: 674* — Ann. metenses. p. 684. 
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des Francs , et qui s'en étoient sëipa^é^ ensuite. 733-737. 
A plusieurs reprises, il envahit le pays des 
Frisons , (toti^tpfir terre , tantôt par mer; après 
avoir battu leurs années^ il les poursuivit dans 
leurs lies, tua. leur dtic Popon , brûla leurs 
temples, et rapporta ea France de riches dé- 
pouilles, qu'eux-mêmes avoiient les premiers 
•enlevées A la France. Averti , en 735 , de la 
mort d'Eudes , du^c d'Aquitaine , il parcourut 
tout.ce vaste duché jusqu'à la Garonne; il se 
xendit mai t te de -Cordeaux et de Blayes ; il reçut 
ensuite le serment d'HunoJd , filsd'Eudes, qu'il 
investit du duché que son père avoit gouverné. - 
Mais quoiqu'il réimportât presque tou)oui^ la 
victoire là où. il comui^^ndoit lui-même ses ar* 
mées , l'état de l'empire des Francs n'en, étoit 
guère moins misérable ; de to|is cpl^s il étoit on- ^ 
T.ert aux invasions . dprpçupleâ qui sembloient 

avoir repris pour Je. çilfetgÇ jupe açtiyÂté nou- 
Telle ; et les seigUjEUi^s , qui yse p^rti^eoient les 
prqvinoes^ jalow^x rdu roi, du .çtiaire et.de tous • 
.leurs .yoisips^ ne aa voient opposer. aucune ré- 
aistanci? à %m^fï jçn^ïeiîii. L^s$§?ajîsçt lesFri- 
iKins étaient impatiens de sei^e^uger surlespro^ 
vînces!du »icM*d dés victoires cl^ i^h^rU» j les 
Sarrasin^ confians dans leur fortune , qui en 
moins d^un siècle avoit élevé si haut leur ptiis- 
sance, ambitieux et fanatiques tout ensemble, 
croyoient par leur hardiesse, ou s élever aux 
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733-.737, plus hautcâ' dignités de leur empire / ou s^as^ 
surer Fentrée du ciel. Leur cavalerie légère éloit 
fort supérieure à celle des Européens ; aussi 
s'avançoient<-i]s sans crainte au milieu d'un 
pays ennemi, d'où ils étoient presque toujours 
sûrs de se retirer avant que la pesante infanterie 
des Francs pût les atteindre. Les biographies des 
saints nous les montrent partout à la fois , accor- 
dant aux uns la couronne du martyre, repousses 
par les miracles des autres. Si 1 on peut croire 
ces légendes, ils s'avancèrent jusqu'à Sens , d'où 
saint Ebbon les fit reculer. Chacun de ces Êiits, 
il est vrai, est suspect; mais on ne peut douter 
de Tefiroi qu'inspiroient leurs armées ; cH effroi 
laissa des traces profoiides dans l'esprit des peu- 
ples , et il explique probablemen t ces exjpéditions 
&buleuses des Musulmans , que l'ignforance des 
l'otnanciers a rapportées au règne de Charlema- 
gne, plus connu d'eux qxie Charles Martel, (i) 
Abdel Mélek , qUë le tolife Hesdbam- avoit 
doHné pour successeur à Abdérame , chargea ses 
lieu tenans de poursuivre leurs icotiii)ciètes' dans 
les Gaules. Joûseph-Jbn Abderraman futnôm* 
iné, en 754-, gouverneur dé Nlirbomie, et dès 
l'année suivante, il passa le Rh^e; il entra 

(1^ .f^itfi $ancti Ebbonis Epificqpi Senanensis. S<jr, franc^ 
T. III, p. 65o..On peut voir dans Fleury, Histoire ecclésias^ 
tique, Liv. XLII, chap. iS et isuivans, les martyres'el les mi- 
racles rapportés à ces expéditions. 
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dans Arles par capitulation ; il s'empara des 733-737. 
trésors de cette ville, et il poursuivit pendant 
quatre ans ses conquêtes en Provence. Plusieurs 
des seigneurs du pays firent alliance avec lui, 
et parurent préférer son joug à celui des Francs. 
L'un d'eux, le duc Mauronte, l'introduisit par 
trahison dans Avignon, dont les Arabes parois- 
sent avoir voulu faire une place d'armes, comme 
ils avoient fait auparavant de Narbonne. (1) 

Charles , impatient d'arrêter les progrès des 737. 
Ismaélites , envoya d'abord en Provence le 
comte Chiidebrand, comme lui fils d'Alpaïde, 
mais d'un autre père , en lui donnant l'ordre de 
rassembler les ducs et les comtes fidèles de la 
Bourgogne pour les opposer aux Sarrasins. A 
leur tête Chiidebrand attaqua la ville d'Avi- 
gnon, qui fut cruellement punie du crime de 
ses chefs. . Les Francs , y étant entrés de vive 
force , en massacrèrent les habitans et en livré» 
rent les édifices aux fiamâieis. Charles vint en- 
suite avec une armée plus nombreuse joindre 
son frère devant Avignon, et il s'avança dans 
la Gaule narbonnàiseavec l'intention de chasser 
les Musulmans de Narbonne , et de les repousser 
au-delà des Pyrénées j mais le siège de Narbonne 
lui présenta des diffîx^ultés que l'ignorance des 
Francs ne pouvoit surmdnter. Tandis que le 
gouverneur sarrasin s'étoit enfermé dans la 

(i) Chrorùcon Moissiaeensis CœtiobiL p. 65^* 



l38 HISTOIRE 

7^7' ville, et qullmettoit en œuvre, pour sa dé- 
fense , les arts que ses compatriotes cultivoient 
déjà avec succès, l'émir de Cordoue avoit ras- 
semblé une armée et une flotte pour la déli«- 
vrance de Narbonne; il Fenvoya, avec ordre à 
son lieutenant de secourir ia ville par l'embou- 
chure de l'Aude, un bf as de cette rivière. qui 
porte bateau traversant l'enceinte des murs* 
Mais le lieutenant sarrasin trouva l'embouchure 
de la rivière fortifiée, ^t ses bords garnis d'es- 
tacades ; il fut obligé de faire son débarquement 
sur la côte; et , comme il s'approchoit, iLfut at- 
teint par Charles Martel , entre Ville - Sàlsa et 
Sigèau , sur la rivière Berre , et complètement 
dé£iiit. Cette victoire ne fît point perdre courage 
au gouverneur de Narbonne, et Charles ayant 
peut-être reçu quelque échec sur lequel son 
historien garde le silence, leva le siège vers le 
mois d'octobre 737. En traversant la Septimanie 
dans sa retraite , il la ravagea aussi cruellement 
qu'avoient fait auparavant les Sarrasins. Il ren- 
versa les murs de Nîmes, d'Âgde, de Beziers; 
dans la première ville il fit mettre le feu aux 
arènes; mais ce superbe monument ne fut 
point détruit par l'incendie, qui ne pouvoit 
consumer que ses portes et quelques super- 
structions en bois; il rasa MagUelonne , et, par- 
tant le fer et le feu dans tous les châteaux qu'il 
. put atteindre , il s'efforça de ne laisser dans le 
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pays aucune forteresse dont les Maures pussent 737. 
abuser contre lui. (i) 

Thierri IV mourut à peu près à Tépoque où 
Charles Martel le voit le siège de Narbonne; 
mais les annalistes contemporains n'ont pas dai- 
gné faire mention de la fin de son règne norni^* 
xial. Charles , qui avoit transporté dans les 
camps le gouvernement de la France , qui n'ha** 
bitoit point Ps^risni les palais des Mérovingiens^ 
et qui méprisoit la mollesse des derniers rois , 
ne parut lui-même donner aucune attention à 
cet évérieiiient. Il ne crut point nécessaire de 
continuer la vaine pompe des rois fainéans. 
Thierri IV, qu'on a nommé aussi Thierri de 
Chelles' , mourut âgé de vingt-trois ou vingt- 
quatre ans, et il fut enseveli à Saint*Denis. Il 
ne laissa d'autre monument de son règne que 
des chartes accordées à divers couvens. Elles ne 
sont point datées du palais de Maumagues, où - 
l'on suppose quelquefois que les rois fainéans 
étoient prisonniers , mais tour à tour de Sois- 
sons , deCoblentz , de Metz, d'Héristal , deKiersi, 
de Valenciennes, de Pontion, de Gondreville. 

(i) Fredegarii tertius continuator ex jussu Childebrandi 
comitis, p. 456. — jippend. ad G esta reg.francor. p. 575. — 
Chron. Moissiac. p. 656. — Chron. Fontanellense , p. 661. 
— Adonis Chron, p. 671. — Annal, faldenses. p. 674, 675. 
Il distribue en trois ans ce qui fut fait en une année. — AnnaL 
metenses , p. 685. — Hist. générale du Languedoc, Liv. VIII, 
chap. 32-36, p. 402. — Madr, Falesii. Lib. XXIV, p. 499- 
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37. Ainsi ce roi n'étoit nullement sous une étroite 
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surveillance, nullement réduit à ^habitation et 
au revenu mesquin d'une seule maisron de 
campagne. Il voyageoit sans obstacle dans FAu- 
strasie comme dans la Neustrie ; il croyoit tou- 
jours régner, car ilavoit, com:ine sesprédéces^ 
seuils , de nombreux palai» , une pompe royale , 
tout le luxe de la table et des chevaux, touales 
plaisirs de la chasse > et une cour. Mais à côté de 

* 

lui, Charles, seul général et seul ministre, seul 
occupé des affaires et seul obéi , ne concevoit 
pas même de jalousie de lui. Ainsi, deux siècles 
plus tard , l'émir ol Omara , général des Turcs , 
régna- à Bagdad à côté des califes fainéans. Pen- 
dant la vie de Thierri, les actes publics por- 
toient pour date l'année de son règne; après lui 
on les data de la seconde ou troisième année de- 
puis la mort de ce roi. (i) 

En 738, Charles fut occupé dans le Nord par 
739. la guerre contre les Saxons ; mais en 7?^ il 
poursuivit ses expéditi(His contre les S&rrasins* 
Il contracta pour cela une alliance avec Liut- 
prand, qui à cette époque régnoit avec gloire 
sur les Lombards, et qui craignoit de voir les 
Maures, déjà maîtres de la mer, passer de Pro- 
vence en Italie. Tandis que Liutprand s'avan<« 
çoit vers les Alpes pour en fermer les passages, 

> 

(i> Biplomaia Theuderici IV, a° n3 à 122. Script. franci% 
T. ly, p. 697 , st(i. 
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Charles, à la tète de toutes ses troupes,- entra 739. 
en Provence ; il prit Avignon pour la seconde 
fois y il parcourut le rivage de la mer jusqu'à 
Marseille , chasaant les âarrasins de leurs lieux 
forts ; il contraignit le d uq Mauronte, leur allié , 
a se i^éfugier dans des montagnes inaccessibles ; 
il poursuivit et punit d'autres grands seigneurs 
qui a voient contracté alliance avec les enne* 
mis de leur patrie et de leur religion ; et quand 
il quitta la Provence , elle paroissoit pacifiée ( i) . 
Cependant ces victoires n'auroient point suffi 
pour sauver la France deTinvasion dés Musul- 
mans, si la puissance colossale des califes n'a- 
voit été sur son déclin , et si leurs sujets ayoient 
conservé l'ardeur militaire qui facilita leurs 
premières conquêtes. Mais dès la mort d'Abdé«* 
rame à Poitiers , 4'Ëspagne avoit commencé à 
être troublée par des guerres civiles. Abdel- 
Melek, son successeur, avoit été jeté en prison 
en 737 parOflFa, qui venoit le remplacer. De 
740 à 766, Abulcatar^ Thoaba et Jusif se dis- 
putèrent l'Espagne à main. armée. Enfin Abdé- 
rame, fils de Moaviah, sépara l'Espagne du ca* 
lifat de Bagdad; il fut proclamé à Séville au 
mois d'avril 766, avec le titre d'^émir el Mou* 

(i) Fredegarii contin. p. 457. — '^PP* od Gesta reg.Jranc. 
p. 575. — Annal, varii franc, p. 64o, seq. — Chron. Fontan. 
p. 661. — jinnaLfuldens. pv675. — -Annal, metens. p. 685. 
— Hadr, Valesii. Lib. XXV, P« 5i4. 
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i^* menim, ou commandeur des crôyans; il y re- 
commença la dynastie des Ommiades, mais eh 
même temps il cessa d^êlre redoutable pour les 
princes chrétiens de l'Occident. 

Aucun écrivain contemporain ne nous a fait 
connoître ks moeurs , les opinions , les habi- 
tudes de Charles Martel : celui peut-être entre 
les princes français qui a fait les plus grandes 
choses^ est aussi celui qui est enveloppé de la 
plus profonde obscurité. Le nom d'aucun gé- 
néral , d^aucun ministre, d'aucun conseiller 
n'est associé au sien , excepté celui de ce comté 
Childebrand, que les annalistes nomment son 
frère, sans nous apprendre de qui il étoit fils. 
Charles vécut toujours au milieu des soldats; 
mais nous ne savons point ni comment il trai- 
toit C/CS soldats , ni comment il so coriduisoit à 
regard des vaincus, ni comment il gouvernoit 
les peuples; nous ne savons pas même quelle 
étoit sa résidence habituelle , ou la. province 
dont il avoit fait le centre de son gouvertie- 
• ment. Un seul reproche s'est élevé contre lui, 
et tous les ADclésîàstiques Font répété avec vio- 
lence. 11 paroît que Charles Martel , qui ne ces- 
soit de faire la guerre , qui ne connoissoit et 
n'aimoit que ses soldats, leur distribua la plu- 
part des bénéfices ecclésiastiques du royaume : 
aussi les catalogues des évêques de chaque église 
présentent-ils à cette époque des lacunes , qu'on 



DES FRANÇAIS. l43 

attribue à la nomination faite par Charles, de 7^ 
prêtres militaires qui n'avoient de clerc que la 
tonsure, (i) 

Si Charles employoit les biens de TÉglise à 
récompenser ses soldats , il méritoit quelque 
indulgence, puisque ces mêmes soldats avoient 
sauyé l'Église des mains des Arabes musulmans 
et des Saxons idolâtres. Il avoit d'ailleurs , dans 
plus d'une occasion, enrichi le clergé de ses 
bienfaiis (2). Mais les prêtres sont plus renom- 
més pour la durée de leurs ressentimens que 
pour celle de leur reconnoissance. Tous ses 
services furent oubliés par des hommes qui^lui 
dévoient leur existence même j et près de cent 
vingt ans après sa mort, le clergé de France, 
assemblé en concile national à Kiersi, écrivit 
en 858 , à Louis*le*Grermanique , pour condam- 
ner sa mémoire. 

ce C'est parce que le prince Charles, père du 
ce roi Pépin , lui dirent-ils, fut le premier en-* 
ce tre tous les rois et les princ>es des Francs à 
<c séparer et diviser les biens des Églises , que 
ce pour cette seule cause , il est damné éteroel- 
ee lement. Nous savons en effet que saint £u- 

(i) Codex msstus de gestis Episc, Trevirens. T. HT, p. 64 9> 
—- Hincmari epist. 6, ad Episçopos Remens. Dioc. Cap. 19. 
— F^ta saticti Rigoberti Rem. archiep. p. 658. — Pagi çri$ica 
ad cmn. 74^. Cap. 7 et 8. — Éonifacii epist. ad Zachariam 
papam. Script, franc. T. IV, p. 90. 

(2) Hadriani Valesii, Lib, XXV, p. SSy. 
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739. «chérius^évêqaed'Orléans/dontlecorpsrepose 
(c dans le coavent de Saint-Trudon , étant en 
ce oraison , fut enlevé au monde des esprits ; et 
ce parmi les choses qu'il vit , et que le Seigneur 
(( lui montra 9 il reconnut Charles exposé aux 
ce toui['mens , dans le plus profond de Penfer. 
(c L'ange qui le conduisoit, interrogé sur ce 
« sujet, lui répondit, que dans le jugement à 
« venir, l'âme et le corps de celui qui a em- 
a porté où divisé les biens, de l'Église seront 
c( exposés, même avant la fin du monde, à des 
ce tourmens éternels , par la sentence des saints 
ce qui jugeront avec le Seigneur. Le sacrilège 
ce cumulera même avec la peine de ses propres 
ce péchés, celles des péchés de tous ceux qui 
ce croy oient s'être rachetés ^n donnant, pour 
ce l'amour de Dieu , leurs biens aux lieux saints , 
ce aux lampes du culte divin , aux aumônes 
' ce des serviteurs du Christ età larédemption-de 
a leurs propres âmes. Saint Euchérius, revenu 
ce à lui , appela saint Boniface et Falrad , abbé 
ce du couvent de Saint-Denis , premier chape^ 
ce lain du roi Pépin , auxquels il conta toutes 
ce ces choses ; il leur recommanda ensuite d'aller 
« au sépulcre de Charles : s'ils n'y trou voient 
ce pas son corps , ce seroit la^reuve de la vérité 
ce de sa vision. !Ëoniface etFulraclse rendirent 
ce alors au couvent où le corps de ce Charles 
<e çvoit été enseveli , et ayant ouvert son tom* 
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^ beau , un dragon en sortit à Tinstant même , ;:^9' 
^ et le tombeau parut noirci par dedans, comme 
a s'il avoit été brûlé. Nous-mêmes nous ayons 
ce TU des hommes qui ont vécu jusqu'à notre 
« temps, et qui ont assisté à tout ce que nous 
V venbns de dire ; et ils ont , avec vérité , attesté 
« de vive voix les choses qu'ils ont ouïes et 
ce qu'ils ont vues« Cela étant venu fi la çonndis- 
<c sance de Pépin , il fit assembler un synode à 
ce Leptines, auquel présida , avec saint Boniface, 
«c un légat du siège apostolique , nommé Greorgeâ. 
« Nous avons les actes de ce synode qui s'efforça 
ce de rendre aux églises toutes les choses ecclé* 
asiastiques qui leur avoient été enlevées; et 
ce comme Pépin ne put les rendre toutes^ à cause 
ce de sa guerre avec Guaifer , prince d'Aquitaine , 
ce il les hypothéqua du moins aux évêques , 
ce voulant que tous ces biens leur payassent les 
ce nones et dîmes pour la réparation des toits ; 
ce et que chaque maison payât douze deniers à , 
a l'Église , afin de demeurer chose bénéficiaire , 
ce jusqu'à ce que ces mêmes biens retournassent 
ce à l'Église. » (i) 

Il est digne de remarque que cette déclara- 
tion solennelle de l'Église de France est pleine 

(i) £pist. patrum Synadi Carisiacensis anno 858 , habitœ 
nd Ludovicum Germaniœ reg, Inter capittdaria Caroli Çtdvi, 
Ttt. XXVn, apud Chesnium. T. I, p. 791. •— Script, franc, 

T. m, p. e&Q. 

TOMS II. ,10 
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739. de fauÂsl?d allégàtiûtis , noh-deuiemeiit sur lé 
pfodîgé îiTi-nlêine que ïeà prélats pouvoienl 
croite pdtir Pamôùr seul dû merveillèult', inâis 
sur tous lès faitÂ historiques qu'ils citetat à 
l'appui , et qu'ils dévoient mieu je connoîtré. Le 
légat Gebtgeà he présida poîut le côndlé de 
Leptines ; ce doticile hé fiit point teohVôqué paif 
Pépin, tiflâis par Garloraan; îl h'y fat ^itit 
^i^estio^i de ta dàmhàtion de Chânés Martel, 
ou de la restitution ù faire aui églises. EnfiVi , 
Saint Eucïrérius, dont les prélats invoquent te 
lénioignage , é'tcït mari trois ans avant Char- 
les, (i) • 

740. Jifàid îé mêfïïe ChaHes Martel tjiii dépouilfbît 
lé cïetgé de Fràtiice d'une "pattie de ses ri-^ 
chésàes , étoit invoqué par le dief du clèi*gé 
catholique, Cômin'e le protiéctéùr et le déféh'-i- 
seur de l^glisé. L'emiyèreûr Léôiî l'ISaurîeA 
s^étaut efifordé, déls l'tiiïnée yàfr, d^abotirîè culte 
dés images , aVoît aliétlé de lui le pape ^îré- 
goirc ÏI. 'Ce dernier , après s*être refusé à l'exé- 
cution des édits de l'èiîripèreur , s'étoit fortifié 
dans Rome , et il avoit cherché à s'y métlrte eA 
ineSure de résister à l'euiperètir ide Colistatiti- 
nople, si celui-ci vouloit emjfloyer confreluî 
la violence. Peut-être dès lors tourna-t-il ses 
regards vers Charles Martel , comme vers le plus 
puissant des souverains de l'Occident; cepen- 

(i) ^otes des Bénédictins sur cette lettre. 
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^ant il, ne â'aliéna pas abaolument de son sou* 74^* 
Teraia lég^tiitte. Grégpiw II et sqn successeinr 
Hvégpir^ m GQpservèrent à home U$ images 
iles empei^epi»; H» dalèr^nt leurs act^ des 
années -de Xtéofx jet de son . fils jCoiyfktuntin Co- 
.p^cMar^pie, ^ ils lé^ ^cendircg^kt une sorte d'o- 
béissance nominale ; niiais ^ inéme temps ils 
trouYÀrei^t moyen de m me|;tre à la tête d'une 
nouvelle répuUiq.ae ^rpm^ine ; caj: e'eot ainsi 
qu'^p huitième siècle on d^ntconsidéreir le du* 
due dp iRogaie , (gjtMivertoé /m commun par les 
xio])les^ les|H:é(reset le peuple.Cette r épubliquc^ 
doi^t lies empei?evHPS regardoieni; J'indépendanœ 
iicmm^-m^ iUSUPpaUpn , Ae^pou^oit pas ivoui^er 
d'sni^m ii%m ses pins proobes n^oisins Jes Lom- 
bards ,$quiavpient^aos cesse « avec lesHomains, 
des dispates de juridiction , et qui les vjdoient 
.le plus iSpavent par les acmes. £n 740, liut- 
rpra^d orognoit depuis vi^gt-nenf ans sur les 
J^om^rds ^ lorsque GrégoiireilIIy non content ide 
dowier .ù|i. refuge à JR.ome au duo rde Spolète , 
eeanewi de, cie «roi , Jui fournit des soUats^poiir 
reçojuvrer le duché qja'il javoit perdu. Les^ hos- 
tilités qu'il a voit impr.udenimeat.cipiuinencées , 74<' 
.attirèrent^ 'dès l'année suivante, les armes de 
Liatpra^d dans le duché de Rome. Le pape , 
; eiCfayé y envoya coup sur i^oup deux ambassa- 
des ^à-^bacles Martel , ,avec deu? lettres qui 
nous ont été conservées. J>ans ces lettres il de- 
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74i« mande son appui contre les Lombards , et il 
lai oflTre en échange de renoncer à Fallégeance 
de Tempire d'Orient , pour mettre le duché 
de Rome sous la protection du royaume des 
Francs. Un décret des princes ou des premiers 
citoyens de Rome y confirmoit les offices du pape ; 
elles étoient encore accompagnées de présens 
merveilleux, parmi lesquels on monlroit les 
clefs du saint sépulére, et les chaînes de saint 
Pierre. Charles reçut cette légation avec beau- 
coup de )oie ; il envoya de son c6té y au pape , 
Grincon, abbé de Gorbie, et Sigebert, moine 
de Saint-Denis, avec des* préseûs dont la ri- 
chesse n'ayoit besoin d'être relevée par aucune 
Jégende. Ces ambassadeurs , en traversant la 
JLombardie, recommandèrent la cause du pape 
au roi Liutprand ; et celui-ci , qui ménageoit 
l'alliance de Charles , après avoir vaincu de nou- 
veau le duc de Spolète , s'abstint de toucher au 
duché de Rome< Ainsi commencèrent ces rela- 
tions des papes avec la famille carlovingienne^, 
qui dévoient , soixante ans plus tard , donner là 
couronne d'Occid^it au petit-fîls de Charles 
Martel. Le prince des Francs et toute sa nation 
regardèrent les ambassades du pape et la pro- 
tection que les Francs lui avoient accordée , 
comme l'événement dont ils dévoient le plus 
tirer vanité ; tous les historiens en consacrèrent 
le glorieux souvenir; cependant elles n'eurent 
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pas pour lors de conséquence importante , parce 74k 
que Grégoire III , Liutprand , Léon Plsaurien 
et Charles Martel, tous ceux enfin quiétoient 
intéressés à cette transaction^ moururent dana 
cette même année, (i) 

Dès son retour de l'expédition de Provence , 
en 7^9 , Charles Martel avoit commencé à se 
sentir malade, à son château de Yerberie*sur- 
l'Oise , et peut-être ce fut la raison pour laquelle 
il ne conduisit point d'expédition guerrière 
Tannée suivante. Mais en 74 1 , quoiqu'il fût tout 
au plus âgé de cinquante ans, il s'aperçut que 
sa vie même étoit menacée. Il avoit trois fils de 
deux femmes différentes: Rotrude lui avoit 
donné Carloman et Pépin, dont le plus jeune 
avoit dé)à vingt-sept ans ; et Sonichilde , qu'il 
avoit épousée en 7^5, en Bavière, lui avoit 
donné Grifon , qui n'avoit pas plus de quinze 
ans. Charles partagea entre eux lempire dea 
Francs , comme s'il pou voit déjà en disposer par 
héritage. 1^1 laissa à l'aîné , Carloman, l'Austrasie 
avec la Souabe et la Thuringe qui en relevoient ; 
il laissa au^ second , Pépin, la Neustrie^ la Bour- 
gogne et la Provence; mais il détacha quelquea 

(i) Fredegarii contin. Cap. xia, p. 4^7. — Append, ad 
G esta reg, francor, p. 672 et 575- — Chron, Fontanellensej 
p. 662» — Annales meienses* p. 685. — Codex CaroUnus. 
episU i". et Script franc. T. IV, p. 92. — Hadriani Falesiu 
Lib. XXV, p. 5i7, scq. 
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74i. comtés de ces deax monarchies^ poar en for« 
mer l'apanage de Grifon I dont le petit état se 
seroit trouvé resserré entré celui de ses deux 
frères. L'Aquitaine ni la Bayière ne furent point 
comprises dans ce partage, leurs ducs n^étslut 
point disposés à reconnoître l'autorité dès mai- 
res du palais. Pe|)in> sans attendre la mort de 
son pèré^ partit aussitôt pour la Bourgogne , 
avec son onde Childebrand et les plus grands 
seigneurs de ses nouveaux états , pour s'y faire 
recôiinoitre par les peuples. Pendant ce temps ^ 
Charles, quiavoit unedé votion particulière pour 
saint Denis ) se rendoit à sa basilique; et pour 
ikire accueillir par ce saint sa dévote prière, il 
l'accompagfîoit d'un pirésent considémble de 
terres et de châteaux (i). De là il se fit rapporter 
à Kiersy-sur-rOîse près de CSompiègne , où il 
mourut le 21 Octobre 741 ^ après avoir gouverné 
avec gloire la monarchie , vîngt-quatre atis de- 
puis la dernière défaite de Chilpéric et de fta- 
ginfred ^ et vingt-sept ans à compter de la mort 
de Pépin son père, (â) ^ 

Les dernièresT volontés de Charles ne furent 

(i) Diploma Caroli Martelli, apud Dubletum histor, abb. 
sancti Dionjrsii, p. 690, et Script, /ranc» T.. IV, p. 707. 

(à) Fredegarii contin. Cap. iio, p. 458. —App. aà Ùesta 
regumjrancor, p. 672 et 576. — Chron. Moiàsiàc. p. 656. — 
Chron, Fontaneïlense , p. 662. — Adonis chronic, p. 671. •— 
Annal fuîdens. p. 67$. — AnnaL metens, p. 686. — Badr. 
VaUsiî, Lib. XXY, p. 53i. 
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pas longtemps respectées par ses enfans. Grifon ;4i . 
étpit de be^ucoi^p plus jeunp que sçs frères; il 
étoitfpible^ et fil^ d'upe étfangère; ses deux frè- 
res en prir^pt qçç^sion de Ip considérer coniine 
bâtard , et s^ mèi^p cppiiffe une concubine de 
Ch^rl^^. Sopipbilde, cependant, qm| étoit d'une 
ngi^aftnce illu^re, avoit été lé^ûmefpent nia* 
riée, et Cl^arles flivoit injs lui-même upe p;rande 
différence eijjrp Grifon et çp^ bâtards; car il 
en lai^sqit trpi^ aus^i , liemi y Jérôme et Ber- 
nard, d9n^ l6§ &}^ jouèren^ plus tard un rôle 
remfirQuabIe90i}s Loui^le-Ppbonnaire (i). Car- 
loman et Pépin persuadèffent aisément aux 
Frf^ncs qu'il np convf noft pas d'alt|érer les an- 
cii&ns p§rt^ges de Ti^ustrasie et dç la Neustrie. 
I^eur de^^ejn étpit de sais|r Qfifop ^ et de le 
forcer 9^ renoncer 9. son héritaj^e. Sonic^ilde^ 
fi^ jppre, les prévint j elle ^'enfuit avec lui à 
jLfaon , où elle espérpit pouyoîr se défendre; eHe 
persuada à Cbiltrude, sa be)le-Ql|e^ de se sous* 
traire comme elle à 1^ domipatiop dP ^S frères^ 
Carlom^n et Pépin. Cbiltrude se réfugia en 
Bavière 9 auprès du duc Odilon, pncle de Sppi- 
cbijde^ qi?i l'épbusa sans Ip consentement de 
Garloman ou de Pépin. Ceux-ci, pendant ce 
temps ^ pressoiént le siège de Laon , où Soni- . 
childe, abandonnée de to^t le monde, fut enfin 

(1) Hadr. Valesw, JLîb. XXV, jp. 543. Fulrad fut fitfde 
Jérôme y Adelbard et Waîa furent fils de Bernard. 



iSa HISTOIRE 

obligée de se confier à leur merci, arec sbn fils 
Grifon. Par Tordre de Carloman , elle fut en- 
fermée dans le couvent de.Chelles, et son fils 
à Neuchâtel, dans les Ardennes. (i) 
;4^* Fe^in et Carloman réunirent ensuite leurs 
armes contre Hunald, fils d'Eudes, duc d'Aqui- 
taine , qui méprisoit leur autorité. Ils passèrent 
la Loire à Orléans, battirent les Aquitains , que 
le continuateur austrasien de Frédégaire appelle 
Romains', brûlèrent les faubourgs de Bourges , 
rasèrent le château de Loches sur Tlndre , et 
emmenèrent ses habitas en esclavage. Ge fut à 
leur retour de cette espédition qu'ils accom- 
plirent à VieuX'-Poitiers , près de Châlelleraût ^ 
le partage de leurs états. Après quoi Pépin ac- 
compagna à son tour Carloman en Germanie. 
Ils passèrent le Rhin , s'avancèrent jusqu'au 

Danube, et forcèrentles Allemands qui s'étoient 

» 

révoltés, à payer leurs tributs accoutumés, et 
à leur donner des otages. (2) 

La révolte des Aquitains, àes Gascons et des 
Allemands, la guerre dont Odiloq, duc des 
ISavarois, menaçoit Carloman, la répugnance 
des grands à se rendre aux armées, indiquoîent 

(ï) Fredegarii cont. Cap. m, p. 458 Gesiareg. franc. 

^ p. SyS et 576. — Annales nazariani, p. 64o, seq. — Adonis 
chr. p. 671. — Annales fuldens. p. 675. — Anntàes metens, 
p. ^86. — Hadr\ FalesiL Lib. XXV, p. 546. 

(a) Fredegarii çontin. Cap. 3, p. 458. —Annales meten^. 
p. 686. 
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aux deux frères que celte orgueilleasé âriêtocra* 741. 
lie qui s'étoit partagé les conquêtes des Francs, 
et qui n'avoit obéi qu'avec regret à Charles Mar- 
tel j se préparoit à secouer leur joug. Pépin , 
né Austrasien , et parlant toujours la langue 
germanique, étoit considéré par les Neust riens 
et les Bourguignons comme un étranger. Ils ne 
luiobéissoient qu'à regret, et peut-être avoient- 
ils &it entendre quelque plainte de ce qu'il ne^ 
restoit plus de roi auquel ils passent demander 
justice, lorsqu'ils étoient opprimés par le maire 
du palais. Pépin, pour les satisfaire, tira de 
quelque couvent un dernier Mérovingien qu'il 
nomma Childéric III. On ne sait ni son âge ni 
son oVigine ; mais il est probable que Pépin , 
fidèle à la politique de ses prédécesseurs , fit , 
dans cette occasion, choix d'un enfant. La plu- 
part des anciens chroniqueurs parlent pour la 
première fois de Childéric III au moment de sa 
déposition. (1) . 

Carloman nefit point reconnoitre Childéric III ^43. 
dans l'Austrasie, depuis long-temps indiflerentè 
à la race des Mérovingiens; mais dans le méiiie 
temps il chercha à affermir sa propre autorité , 
et à assouplir le caractère de ses sujets par des 

(i) Mabillon et Longuerue supposent que Childéric III fut 
fils de ChiJpéric II. Valois le croit fils de Thierri IV. — Ludo- 
yf'icl Dufour de Longuerue, Annal. Francoriân» T. III , p. 704. 
— Hadr. FalesiL Lib, XXV, p» 553. 
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743* réform^a iraUgieu9,efi. yjÉigliste au&trasienne^ k 
ce qu'iissure aaint Bpniface {i), éîtoit depuis 
quatre-vingts a^a às^ns up ét^t ^pnteux de dé- 
sordre; pendant; toqt ce temps, çU^ i\'avoit ea 
aacuu synode, et, le^ n^^tropoles miçqn arche- 
vêque; la plupart des qures ^( ^^9 sièges épisco- 
pau3( çtoient do|lué^ ^ 4^9 laïques avjdes, pu à 
des d^rcs de.mftpvaifiies |nf»urs, qui en part^- 
geoient ks re;vpnua filtre leurs npwbr^uses 
concubines* 3aii^t Bonifa^e assure pn aypif 
connu qui en .entretenpient quc^tre, piug et d?* 
r Taatage.. Ce saint » muni de topla Tautorité 4i* 
pape, de toute celle de Carloman, qui Jui-ïnêipç 
étoit foi't religieux, fonda trois nouyeaux évê- 
jchés dans h France orient^l^s» à Wu?t9()pqrg, 
à Erfurt , et à Baraburg en He^sç ; fou^atipns 
qu^ U pape Zacbarie cpuQrni^, et auxquçjlj^s 
Carloman attribua de riches dotations. Un cpn- 
cilc aa$çmb}é à l^eptines, près de Pinchç en 
Hainault , le premier mars 743, çouuuepca ep 
même temps )a réforme ecclésiastique ; il cgn- 
traignit 1/es prêtres à renvoyer leurs uiaî tresses^ 
et il leux ini^rdit la profession des armes; i^is 
^ceCte dernière ordon nance ne fut pas iong-len? ps 
observée (a). Des règlement à pçu près semblât 

(1) Epistoîa BonifcLçii ad Zachariam papam, Scripts Jrane. 
T.iy, p. 90. 

,{a) Ranlfacii fipist. ifd Zachariam pa^am, S4ec, 3. Bened. 
T. n , p. 54. — Uadr, FaiêsiL jLib. XXV, p. 55p. 
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Mes furent établis Tannée suivante pour la Neu- 743. 
strie, 'par le concile de Soissons , que Pépin 
assembla au mois de mars, et où siégèrent vingt- 
trois évêques. 

Pendant que le concile de Leplines réformoh 
la France teutonique, Carloman attaquoit suc- 
cessivement les ducs et les peuples de Germaiîie 
qui avoient voulu secouer le joug des Francs. 
Odilon, duc de Bavière, s'étoit surtout rendu 
redoutable; il avoit contracté alliance avec les 
Allemands, les Saxons et les Escîavons ; et quoi- 
qu'il eût épousé là fiïîe de Charles, la sœur des 
princes français , il sembloit vouloir «c mettre 
à la tête de leurs ennemis. Pépin s'étoit rendu 
auprès de son frère pour attaquer la Bavière 
avec leurs forces réunies ; mais Odilon , qui 
avoit fortifié les bords dii Lech , aVoît rassemblé 
son armée derrière cette rivière , et il y bravoit 
l'attaque de ses ennemis. Pendant quinze jours 
les armées furent en présence , séparées par le 
fleuve ; et les Francs , qui ne pouvoient le fran- , 
chir, étoient exposés aux ^sarcasmes tîes Bava- 
rois. La colère excita leur courage et leur in- 
dustrie; îls découvrirent un gué qu'on croyoit 
impraticable, et le franchirent au milieu de la 
nuit. Ils fondirent ensuite sur les Bavarois qu'ils 
mirent en fuite. Odilon se réfugia derrière 
l'Inn ; Théodebald , duo des Allemands, s'enfuit 
dans les montagnes j et l'armée des Francs, maî- 
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.743. tresse du pays , ravagea pendant cinquante- 
deux jours la Bavière. Cependant Pépin laquitta 
pour aller tenir tête à Hunold , duc d'Aqui- 
taine , qui , après avoir secrètement contracté 
alliance avec Odilon , avoit passé la Loire à 
main armée, pillé et ravagé ses bords, et brûlé 
Ia«ville de Chartres. Pendant cette année et les 
743—745. deux suivantes, les deux frères, tantôt ensem- 
ble, tantôt séparément, attaquèrent et battirent 
les Bavarois, les Allemands, les Saxons et les 
Aquitains. Hunold , duc des derniers, ne pou** 
vaut résister plus long-temps à des forces su- 
périeures, reconnut enfin là souveraineté de 
Pépin , se lia par des sermens à lui obéir , et lui 
donna des otages. A peine avoit-il signé ce traité, 
qu'il attira à lui Hat ton , comte de Poitiers , 
son frère , qui semble n'avoir point voulu s'as- 
socier à la guerre que le duc d'Aquitaine faisoit 
aux fils de Charles. Au mépris de la foi qu'il lui 
avoit donnée en l'appelant à sa cour, il lui fit 
arracher les yeux, et le jeta dans une prison 
ou le malheureux comte de Poitiers ne tarda 
pas à mourir. Après >cette action féroce y Hunold 
abdiqua la souveraineté en faveur de son fils 
Guaifer, et il* alla s'enfermer dans un couvent 
de l'île de Rhé, où il vécut encore vingt-trois 
ans, occupé d'œuvres de pénitence. (1) 

(0 Annales metens. p. 687. — Fredeg, contin. Cap. ii4, 
p. 4591. — Append. ad Gesta reg:francor. p. 573. — Histoire 
générale du Langaedoc, Liy. YIU; chap. 4< > P- 4^7- 
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La gaerre d'Aquitaine se termina , au moins 74^- 
pour un temps , à la retraite de Hunold ; celle 
de Germanie finit à peu près en nféme temps. 
Les Saxons avoient été battus à plusieurs re« 
prises. Les Allemands n'avoient pas eu plus de 
bonheur. Théobald , fils de Godefroi , leur duc , 
avoit repris les armes presque chaque année , 
quoiqu'il se fât tout aussi souvdnt engagé à 
obswver la paix. En 745 Pépin étoit entré en 
Souabe , et avoit forcé Théobald à s'enfuir dans 
les montagnes : cependant Pépin Favoit^ rap- 
pelé et Favoit rétabli dans sa dignité! L'année 
suivante Carloman étant entré avec son armée 
dans le pays des Allemands , indiqua une assem- 
blée des plaida du royaume au château de 
Gundstadt , où l'armée des Francs et celle des 
Allemands se réunirent, ce Là , survint une 
^ chose prodigieuse , nous disent les annales^ de 
a Metz , savoir que Fune des armées chargea 
oc Fautre de liens , sans qu'il y eût eu aupara- 
cc vant aucune bataille, d Le prodige d'une écla*- 
tante violation de la foi publique méritoit peut- 
être moins d'étonnement. Tous les princes qui , 
de concert avec Théobald, avoicftit secouru 
Odilon dans la guerre contre les Francs, furent 
mis en jugement et punis ; le même annaliste 
assure que ce fut avec miséricorde. Après ce 
coup d'état , Carloman déclara à son frère qu'il 
vouloit renoncer au monde, et se consacrer 
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oii' uDiq4;»ement «u «service 46 Dieu , et dès lan il 
€cmmenç9L ses i^répavatîfs poux ^se r^endre à 
Rome 9 où il voulait ab^Airer ses grajadeors eptre 
les iBaii23 mêmes du pape, (i) 

Qu^%i^6S-cinB iiUribuent cette xésolution 
élrangs 4e Carioman iiu remçrdfs quHl ressçtotit 
des actes 4e sévérité ejcercés contre les Alle- 
mands; d'ufUtres, à la terreur dont Jes prêtres 
l'a voient ûra^^pé , en Feotretenant i^ns cesse 4e 
la damnation de son père* Mais Je fanatisme qui 
pei;y>k>it les couveas^ étoit alors universelle^ 
jnent répandu; il >se ^uffisoit àiuitméme^ et il 
étoit raremeiU eagoité par le .remor4s on par un 
jsentiuieot moral : les prédioasteucs r.emplis£^uait 
rimagination des .hommes, des tableaux du 
monde à venir, leur montroient Tenièr comme 
.la.conséq.uence inévitable 4e la vie déculièrçt, 
€i le^couvent comme la seule porte du eieh La 
terrear du r)ugement 4eTnier ay.oit;gagué 4es 
^lus basses aux plus ^hautes classes; elle avait 
4ètteint tes ^souverains à leur tour : en peu 
d'années .trois <r<oiâ d'Angleterre., de l'heptar- 
cbie «axoane^ ^«e retirèrent dans les couvens. 
Honold, duc 4'Aquitaii]^'; suivit leur exem* 
pie , et Racbis , qui : r^noit . alors sur les Lom- 
bairde , imita , eu 74$) , 'Celui 4e Carloman. 

(i) Annales metens. p. '687.- — Fredegarii cont. Cap. ïi5, 
p. iJSg. — Append, ùd Gesta'reg. ftancor. p. 5y3. — Annal, 
petaviani Cadicis MomUtc. p. 642* -*- Abtn.JiMens, p. ^. 



DES français; ' 159 

Ùautéair àt la Chronique deMoissiac, est, 747. 
entre les historiens 'éé cette époque , <5elui qui 
nous donhê le plui ée détails ^nt l'abdication 
de Oàrïortmh. « Tdaché , dit-il , d*uïi amour dt- 
a Sriiï , et dti désir d'dhe patrie céleste , il aban^ 
<Qc dôtiite tolô^itairemènt son rôyâtittie et ses 
XX. fils, qu'il ^ecomtioanda à son frère P^in. 
<c Ensuite, s'aëhenfiiûant iret& Roine , il parvint 
tt à la porte de saint Pierre l'apôttie , avec pla- 
ic sieurs des grai!ids de ses étais , et des présens 
(c sans nombre , qu'il déposa devant le tombeau 
te tîe saint Piërte. Alors il ^Coupa les olieveux de 
« sa tète, il «revêtit' l%iàbît de cJerc par les or^ 
iGc dres du sfaiht psÉpe Za<)ïiaï4e , et il resfta queU 
<c que téttip§ aupi^ de hii. r> (l\ «efnble qu'il . 
atoit feit bàlh- d'aVàtiee st^ le teowt doraote , 
Un rtiuVëM près de \k bë^^i^ue^e ^Saint^yl* 
VéSti^è , et ^'A rhaWta Mqûdcjuè teinfps avec les 
"moîhès ^hi l'avdieM: ^urivi de Fratiee. ) «cMais 
Hc èfîsûité , pkt tes C6iiseih4a mêÉne p^pe, il se 
If retJraau cbuVéfrt dfe Stfiril-Benôît, ^jur Jeniont 
tf't^Ssîtî ; il %y sôdfttiitÀ l'ôbëissaticè ï'égtilière 
(('envers TalibéOjp^at , ^t il y fit les Vfi&ux Aïo- 
•<c Tikstît^èrës. Çî) •» tés altffëurs d^s légeitdes ne se 
Wril i^oitrt cbh'terités du ^ftïcrvèilleîfx que leur 
présentoient ces évërièlÂiens; iteyoftt ajbtttê des 
circonstances plus étranges encore ; ils ont pré- 
Ci) Chron, Moissiac, p. 6^^, — Fredeg. contin» Gap. il 7, 
p. 4^9. — Append. ad Gestareg» fiancàr, p. h^Z. 
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.747* ,tend u que Catloman , se soumettant valontaire- 
.meni aux dernières humiliations, a voit été 
tour à tour gardien des moutons du mont Cas- 
sin y et aide du chef de la cuisine des moines ; 
que, déguisant soigneusement son rang , et ré- 
. primant sqn antique fierté , il s'étoit laissé battre 
sans résistance par tous les valets du couvent. 
Mais les saints ont aussi leurs romanciers ; et 
toutes ces anecdôtes^ , démenties ' par des faits 
.mieux attestés^ sont rejetées par l6s meilleurs 
critiques, (i) 

Après l'abdication de Carloman , les nobles 
anstrasiens hésitèrent s'ils reconnoîtroient pour 
leur souverain , Drogon, fils de Carloman , ou 
Pépin son frère. Ils s'adressèrent même à saint 
Boniface pour avoir ses avis sur cette question ; 
mais Pépin ne les laissa pas long-temps en sus* 
pens ; il se hâta de solliciter l'hommage des 
chefs et l'obéissance des provinces; il ne réserva 
pas un duché , pas un comté à ses neveux , sans 
doute eh bas âge, que son frère lui avoit re- 
commandés ; et lorsque, quelques années plus 
tard, ce frèjre revint auprès de lui avec une 
mission du pape, Pépin se hâta de faire admi- 
nistrerJa tonsjure à ses fils , pour qu'ils ne pasr 
«ent rien prétendre de lui. {%) 

(x) Annales metenses. p. 688,-- fiiwfr. yàbss. Lib. XXV, 
(a) Madr, ràhsii. Lib. XXV, p. 57t. 
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Cependant, à Tépoque même où Pépin met- 747« 
toit en oubli toute reoonnoisaance envers un 
fràrequi lui transmettoit le plus puissant état 
de la chrétienté f il montroit un retour d'affec- 
tion k un autre frère, qu'il avoit traité aupai^a- 
vant avec une rigueur excessive. Il rendit , 
en 747 » la liberté h. Grifon; il le reçut dans son 
palais , et il lui assigna plusieurs comtés et des 
revenus fiscaux en apanage ( i ) ; mais jGrifon , 
qui prétendoit avoir droit à une souveraineté , 
non à des pensions alimentaires, ne £ut pas 
long-temps satisfait du rang qui lui étoit rendu. 
U étoit alors parvenu à la force de l'âge , et il 
avoit trouvé à la cour de son frère un parti de 
inécontens dont nous ne connoissons point Les 
gne&^ parti qui s'empressa de le prendre pour 
chef II semble qu'on lui fit espérer que les pro* 
vinces germaniques se déclarerpient pour lui. 
Tandis que Pépin, en 74S, avoit convoquée les 
Francs pour le Champ de Mars à Duren dans 7^ 
le duché de Juliers , Grifon s'échappa d'auprès 
de lui, passa le Ehin^ suivi par un grand nom* 
bre d;e jeunes gens les plus distingués de la na- 
ticm, et chercha à lever sur son autre rive 
l'étendard de la gueurire civile. Pépin ne lai en 
laissa pas le temps; il passa aussi le Rhin avec 
son armée, et, poursuivant Grifon et les Francs 

« 

(i) Annales meiensei. p. 688. -^ Apperid. ad Gesia regwn i * ■ ^ 
froj^or, p. $70. — Annal, naxmfi^tni, p* 64o. 

TOM£ II. II 
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7{9. fugitifs , il les força à chercher un refuge chez 
les Saxoos. Ceax-ci s'étoient , par avance ^ pré« 
pares à la guerre; les rois des Yénèdes et des 
Frisons étoient Tenus à leur secours , et une 
chronique assure que cent mille combattans so 
trouvèrent sous les armies, pour arrêter Pépin. 
Toutefois ce damier réussit à soumettre un des 
^ peuples compris duns la confédération des 
Saisons , que l'annaliste de- Metz nomme les 
Nordsquaves ; il en contraignit uh grand nom* 
bre à recevoir le baptême^ en signe de leur 
soumission à l'empire des Francs ; il piit le 
château d^Hochsburg, et il y fit prisonnier 
l'uri des capitaines qui avoient eu le plus de 
part aux biouvemens de la Saxe , Theuderlc^ 
qui pour la troisième Ibis ^etrouvoit captif des 
Frisitics. il s'avança ensuite juaqu^à la rivière 
Ocker, sur laquelle est bâtie aujourd'hui la ville 
de Brunswiok. Les Savons en jEivoient fortffîé 
les botds , et Grifo» s'y tcouvoit au milieu d^eux 
avec les Francs fugitifis. Cependant ils recon** 
nurent bientôt que leurs moyens n'étcnent pas 
suffîsans pour arrêter l'armée des Francs : pen- 
dant la nuit^ Grifon et ks Saacons disparurent 
des bords de l'Ocker , Pépin passa là rivière, et 
pendaut quarante jours ii ravagea les pays situés 
à sa droite , sans rencontrer d'ennemis ; mprés 
quoi il ramena son armée en France, (i) 

(i) Annal, metens, p. 689. — Fredegarii confia. Cap. 117, 
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Sur ces entrefaites , Odilon , duc de Savière^ 749. 
mounat, et son fik encore eii basâge^Tassilon-, 
fut reconnu ^omme son successeur. Tdssilbn 
étoit fiis de €hihrude , sœur des princes fran- 
çais. \6rifoD, dès qu^il apprit «on veuvage , ac- 
courut auprès -d^elle , et les Bû^arois )e d^gnè- 
rent aus^tôt pour tuteur de leur jeune duc. Il 
semble qu'un mécotit&ntement universel , dont 
ii6ttsne conooissons pas ht cause, réunissoiltous 
les p^pleis germaniques contre Pépin /en sorte 
qu'ils seoeiiSLdoiënt- àved emprëssemeiït quicon- 
que ^voit l^ceuFagede 4'attaquer. Lanfrïd , duc 
«hss^Alfemaiids j aÂ>ën4 6es l'enfôrts à l'armée 
i)avafrois€« Cependant, à f approche fte Pépin , 
liss deux peiiiples sentirent Tinfiériôrité de leurs 
forcesf'ils al>andonnèrent toutes' les plaines si- 
ibées eïitfele Lecfc et l'ïnw, et les Bavarois, 
avec îeârs> fetfimes et leurs enfans, se retirèrent 
derrière ce dernier fleuve. Là ils comikiencèrent 
À traiter, ife promirent de se soumettrevet ils 
donnèrent "deS^ otages. Il poroît qu'à leur tour 
ite imposèrent quelques conditions à Pepîn , car 
<îetui-ci recendtiièît Grifon îivec lui, le traitant 
«ion point eri* prisonnier, mais en frère. îMui 
•donna pour apanage* la ville du Mans , avec 
douze comtés , et il vécut en paix avec lui jus- 
qu'à l'époque où Grifon , entraîné par son in- 

•p. 459. — Append, ad gesta reg. franhor. p. 573. — Adonis 
4!hron,p» djn^ -^ Annal. Jkldenses. p. 676. 
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749- constance habituelle ,* ou. provoque peut-être 
par de nouvelles injustices, alla chercher un 
refuge cnçz Guaifer/duc d'Aquitaine, (i) 
- Ce fu t la d ernière campagne de Pépin , comme 
maire du, palais , ^t le dernier Ëiit. que la chro* 
noiogie , bien plutôt que l'histoire , attribue à la 
première race, Beux années de paix s'ensuivit» 
rent , pendant lesquelles Pépin prépara saiis 
doute cette révolution qui semble si importante , 
et que nous connmssons si mal , par laquelle 
les Carlovipgiens acquirent le titre , comme ils 
avoient la puissance dés rois. Childéric III, qui 
croissoità Tombre du palais, ^ouToit un.îour 
devenir daiigereux pour; celui^ qui l'a voit dé^ 
pouilléde toute prérogative. Gesiiii^onteu^^qui 
sembloient si actifs -dans tout Kempire des 
Francs, et qui s'étoîent joints tour à tour à Gri-^. 
fon y apx Allemands , aux Saxons , aux Bav^ 
rois, pou voient couvrir du nom de Çfaildé- 
rie III ou de quelque autre prince de sa race, 
un nouveau projet de révolution* Pépin voulut 

35a, sans doute prévenir ce danger. Npus trouvons 
dans Eginhard, que d Burc^bard^ évéque d^ 
<cWirtzburg, et le prêtre Fulrad , chapelain , 
«c furent envoyés à Rome, au pape Zachaiie-, 

(i) Annal, metens. p. 689. — Fredegaru contin. Cap. 117» 
p. 459. — Append. ad Gesta reg, francor, p. 675. — Annale 
tiUani. p. 643. — Annal, lambeciani. p. 64^* "^AdonU chtm. 
p. 67a. — ' Annal, fiddenses^ p. 676. 
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4C pour conÎE^ulter le pontife sur les rois qui 759. 
<c existoient alors en France y et qui n'aroient 
a que le nom de rois, sans aucune puissance 
ce royale. Par euxle pontife répondit qu'il valoit 
<c mieux que celui-là fut Toi, qui exerçoit la 
a puissance royale; et, l'ayant sanctionné de 
a son autorité, il fit que Pépin fut constitué 
« roi (1). )> Le continuateur de Frédégaire, qui 
écrivoit par les ordres du comte Childebrand , 
oncle de Pépin , ajoute : ce Qu'alors, du conseil 
a et avec le consentement de tous les Francs » et 
tf avec l'autorisation du siège apostolique , Fil- 
a lustre Pépin , par l'élection de toute la France ^ 
« la consécration des évêques , et la soumission 
<c des princes , fut élevé au royaume , avec la 
a reine Bertrade , seloja les anciennes coutu- 
a mes n (a). Un récit plus long ou plus circoi;!* 
stancié de cet événement ne nous a été transmis 
par aucun écrivain coptemporain , par aucua 
de ceux qui, venus depuis, auroient pu avoir 
des informations authentiques. Nous savons 
seulement que ce ^t à Soissons que Pépin fut 
élevé sur le bouclier ou sur le trône ; que cette 
cérémonie se fît probablement le i^"^ mars 752 , 
dans l'assemblée de la nation , et que Childé- 

(i) Eginhardi Anmd, ad ann. j^g, T. V. Scr.fr, p. 197. 
•*: Ludov. Dufour de Looguerue. Arm. franc* T. IV, p, 70$, 

(3) CUtusula Append. Fredegarii, Gap» 117» p* 4^* 
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75a. . ricin, dont nous ignorons complètement l'âge ^ 
les mœurs et le caractère , ayant reçu la tonsure 
ecclésiastique, fut enfermé dans le couvent de 
Sitbieu ^ nommé depuis, Saint-Bertin , à Saint- 
Omer, où il mouirat en 765, (i) 

{i).App€nd. ad Gesta reg.Jrancor, p. 574 et 576. — y^nn, 
nazarianiy p. 64© . — Titiani, p. 643. — 'Lamhecianif p. 646v 
— Ckron. Hïoissiac. p. 856. — kXron. Fohtenel. p. 662. — 
Chron. Brev. p. 664- — Adonis yierm, p. 672* — -Ann, fidûL 
p. 676. T- Pragment. histvr. Anon, p. 694. 
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I.ES CÂKLOyiNGIENS, 



CHAPITRE PREMIER. 

Règne de Pépin. 752—768. 

L'histoiae des Français embrassait tout l'es- 
pace de temps^ <^x sépare la civilisation antique 
delà civilisation moderne, et passant au travers 
de tous les siècles de barbarie^ présente une pé- 
riode de confusion , de contradiction et d'obscu- 
rité qu'on n'est appelé à parcourir dans aucune 
autre histoire. Après de pénibles eJE^ts, l'his- 
torien croit avoir atteint un fil qui le conduira 
dans ces épaisses ténèbres ; il le suit quelque 
teinpsv, puis il le laisse échapper au milieu du 
labyrinthe. Il entrevoit de place en place un 
rayon de Ii;(]nière qui lui fait distinguer les 
objets environnans ; il croit approcherdu grand 
)Our , il hâte ses pas pour l'atteindre ; mais cette 
lumière trompeuse disparoît , et il doit recom- 
mencer à tracer sa route dans l'obscurité. 

Les grandes révolutions que subit la monar- 
chie attirent plus particulièrement notre at- 
tention. Nous aimpns à nous persuader que si 
elles étoient mieux connues, elles jetteroient 
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du jour- sur la formatÎDn da /caradère natio- 
nal, sur les lois, les usages, les préjugés qui 
nous régissent' encore. Mais dans ces siècles de 
barbarie, plus une révolution devoit être im- 
portante, plus son histoire demeure obscure. 
Presque toujours cette révolution étoit accom- 
plie par la guerre, le carnage et la désolation : 
elle détruisoit ainsi ses propres monumens ; en 
augmentant le pouvoir de Fépée, elle faisoit 
abandonner toujours plus la culture des lettres : 
ceux qui s'étoient emparés de l'autorité pou- 
voient bien tirer vanité de leurs victoires , mais 
non des intrigues où des conspirations qui les 
avoient préparées, et tout le souvenir qu'ils se 
soùcioient de transmettre aux siècles à venir, c'é* 
toit qu'en telle année telchefa voit vaincu tels en- 
nemis : le plus souventlesanhale^deis Francs, au 
huitième siècle, ne contiennent pas autre chose. 
Parmi les plus importantes révolutions que 
présente l'ancienne histoire du peuple français, 
on doit ranger celle qui fit succéder sur le tr^^e 
la race des Carlo vingiens à celle des Mérovin** 
giens; d'autant plus quéce ne fut point unique- 
ment l'usurpation d'une nouvelle maison royale, 
la succession d'une dynastîeà uneautre dynastie ; 
ce fut aussi une vraie îrévolution nationale 
qui rajeunit le peuple franb^ qui ranima son 
ardeur guerrière, et qui rendit à Tarmée une 
autorité qu'elle avoit perdue presque immédia- 
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tement après la première conquête. Mais cette 
révolution dont l'importance se révèle par toutes 
ses cohséquencies , nous est à peine indiquée 
par quelques mots dès écrivains contemporains. 
Tout ce ,que nous en pouvons savoir^ c'est 
qu'un dimanche du moisi^e mars 7Ô3 , le maire 
du palais, Pépin , a fut élevé sur le trône des 
a Francs , par l'autorité et le commandement 
ce du saint pape Zacharie; par l'onction du 
ce saînt cbrême , qu'il reçut des mains des bien-* 
ce heureux évêques de France, et par l'élection 
ce de tous les Francs. » (i) 

Tout ce qu'on trouve dans les écrivains posté- 
rieurs, etsurtoutdans ceux desdeux dernierssiè- 
clés, sur lecaractèredePepin, sur ses projets, sur 
sa politique, est purement conjectural ; d'ailleurs 
les vues qu'on lui prête , les motifs sur lesquels 
on fonde ses décisions, se ressentent bien plus 
de la politique du dix-huitième siècle que de 
celle du huitième (s). On a raconté de lui, que 
pour relever sa réputation aux yeux des Francs 
qui tournoient en dérision sa petite taille, il 
avoit mU aux prises un lion avec un taureau 
furieux- qu'il avoit ensuite invité ses. courti- 
sans à les aller séparer^ et que comme aucun 

(i) Cîausula in fine lihri Gregorii Turon, de glorîa cbnfes^ 
sorum Script, Jranè. T. V, p. 9. 

(a) Velly, ifwfoire de France, T. I, p. 204. — Mably, 
Observations sur THistoire de France. Liv. II, cbap. i. -* 
p. Daaiel, Hist. de France, T. I, p. 354» 
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il avoit apparemment présenté ce fantôme de 
Toi comme un gage de réconciliation aux Neu- 
striens qui lui étoient soumis ; lorsqu'il le dé- 
posa, il est probable qu'il ne croyoit plus que 
leurs préjugés ou leurs affections méritassent 
de sa part tant de ménagement. On n'oseroit 
décider si ce fut par politique ou en cédant à 
l'empire de ses propres sentimens, que Pépin, 
au moment où, il blessoit quelques affections 
populaires, redoubla pour d'autres de défé- 
rence. Son père , en. dépouillant les gens d'é- 
glise, avoit aliéné le clergé; mais lui-même et 
son frère Carloman , et son fils et son petit*fils, 
semblent avoir entièrement abandonné aux 
prêtrçs la direction de leur conscience et de 
leur raison. En montant sur le trône , il établit 
lui-même, pour son avantage personnel, un 
droit inouï en faveur de l'Église , celui de choi- 
sir et de déposer les souverains. Il prit à tâche 
de placer sa couronne avec tous ses droits sous 
cette sanction ecclésiastique. Il avoit, contre 
l'usage commun , appelé tous les évêques des 
Gaules à la diète ou assemblée du Champ de 
Mars, où il fut porté sur le trône : il avoit, 
sous l'autorisatiop du pape Zacharie, renou- 
velé pour lui-même le rite hébraïque, d'une 
onction sacrée, d'an saint chrême qu'il regar- 
doit sans doute comme le sanctifiant aux yeux 
des peuples, et le plaçant sous les garanties que 
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les livres sacrés accordoient aux rois des Juifs j . 
il ayoit voulu que ^archevêque de Mayence , 
Vapôtre de la ûermanie , Boniface , dont la sain- 
teté étoit universellement reconnue de son^ 
vivant, versât sur lui cette huile quide.voit lui 
imprimer un caractère plus auguste (i). Enfin il 
ohtint y après trois ans , que le pape Etienne II se 
rendit auprès de lui dans les Gaules , et renou- 
velât pour lui) sa femme et ses fils, cette céré- 
monie de l'onction sacrée qui n'avoit point été 
pratiquée par la première race. Ainsi les Car- 
lovingiens voulurent eux*mêmes devoir leur 
couronne aux prêtres. Mais si le chef des guer- 
riers francs se proposoit seulement de faire in«. 
tervenir les prélats dans des cérémonies vaines 
pour éblouir et tromper le vulgaire , il fut la 
dupe de sa propre politique, t^ sceptre qu'il 
avoit remis aux prêtres pour le recevoir enauite 
d'eux, ne ressortit plus de leurs mains, aussi 
long*temps que sa race fut sur le trône. 

Les assemblées nationales paroissent avoir été 
fort négligées sous 1* derniers rois mérovin- 
giens ; la nation éparse sur un vaste territoire , 
ne pou voit plus s'y rendre ; les grands seigneurs^ 
devenus propriétaires de provinces peuplées 
d'un grand nombre d'esclaves, se 'irouvoient 
exposés, par l'étendue même de leurs posses- 
sions , à confondre les droits de propriété avec 

(i) Pagi criiica in Annales Bwonti,. Ann. ySa. . 



; 



174 HISTOIRE 

ceux de souveraineté ; ils oublioient les afiOdres 
nationales pour ne s'occuper plus que de la pro- 
vince dont ils avoient fait anegralide ferme. Les 
arimqnSj hommes libres, ou petitspropriétaires, 
auroient senti davantage, peut-être, le besoin 
de tenir au corps de la nation , et d^nvoquerla 
protection du roi, du maire du palais ou des 
assemblées du Champ de Mars ;• mais les der- 
niers rois mérovingiens avoient perdu toute 
volonté comme toute puissance : la mairie du 
palais, usurpée par la faction des grands! sei- 
gneurs , avoit passé aux mains des ennemis des 
hommes libres ; ceux>ci r^atdoient comme fort 
onéreuse l'obligation de se rendre, a vecde grandes 
dépenses, à des assemblées souvent lointaines, 
où leurs voix se perdoient dans la foule. On 
ne peut pas affirmer que ces assemblées n'eussent 
plus lieu ; mus pendant un long espace de 
temps ^ il ne nous reste auéun monument de 
leur existence. Pépin , au contraire, déjà comme 
maire du palais , les avoit convoq^uées avec 
une gnnde régularité , à#Bsi»bien que son frère 
Carloman (i). H changea même , pour la com* 
modilé publique , l'époque de l'assemblée du 
mois de mars qu'il remit au mois de mai; c'étoit 
la saison où la l^rre éloit déjà couverte de four- 
rages, et où la cavalerie pou voit s'assembler 

(i) Carlomanni Principis Capital, in Capital . reg. Franc. 
T. I, p. i46y 9eq. 
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avec le plus de facilité. Les comices du peuple 
étoient en mênie temps la revue de l^armée, et 
}es Francs , après avoir délibéré sous les yeux 
de leur roi, alloient combattre sous ses ordres. 
Pépin et Carloman appelèrent les prélats à ces 
mêmes assemblées, et ceux-ci s?y trouvèrent 
bientôt les maîtres. La constitution de l'état fut 
changée en entier par cette seule i*nnovatioa 
à laquelle un peuple dévot ne vit aucune raison 
de se refuser , et les Chëimps de Mars des soldats 
devinrent des synodes d'ôvêques. 

Les prélats , en effet , introduisirent dans 
ces assemblées l'usage de la langue latine et 
celui des longs discours ; ils leur momirent 
toutes les questions de dogme, de discipline 
ecclésiastique et de controverse, auxquelles les* 
soldats francs ne pouvoient rfen comprendre. 
Étrangers à la langue, à la science théologique , 
et ayx formes de délibération usitées par les 
prélats, leur r^e de venoit absolument passif. 
On ne cont.estoit point leurs droits, mais on les 
chassoit, par F^nnoi, du lieu m^e où ils 
Avoient régné. Bientôt les Âustrasieps mon- 
trèrent, pdur leurs assemblées , la. même indif- 
férence qui en avoit fait décheoir ^«sage chear 
les Neustriéns , et les rois , loin- de ressentir de 
la jalousie contré les comioes nationaux , tra- 
vaillèrent vainement à rappeler Jes Francs au 
Champ de Mai , pour former ensuite leur armée. 



\ 
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7^^- Dès la première aanée de son règnue , Pepiu 
' assembla une diète, à son palais . royal de Ver- 
merie j fes actes de cette diète nous ont été con- 
servés, soit parmi lés capitulaires, soit parmi 
les canons des conciles , où ib sont mie-ux k 
leur place. En efTet, l'assemblée législative des 
soldats francs, à en juger d'après ces actes, ne 
s'occupa que .de discipline ecclésiastique ; elle 
travailla surtout à classer et à punir ces péchés 
contre lapuretédesmœurs, dont lalégislationdes 
Juifs avoit fait des crimes. Il est impossible, en 
lisant ce, capitulaire et les trois suivans, publiés 
également au nom de Pépin, après les assemblées 
de Yernon , de Metsi et de Compiègne , de ne 
pas être frappé du rôle passif auquel dévoient 
être réduits les guerriers germaniques dans la 
discussion et la décision de questions sembla- 
bles, (ï) 

Ce n'est pas qu'il n'y eût beaucoup àfaire pour 
la réforme des moeurs des Francs, et que l'en- 
treprise ne fût peut-être digne du législateur ; 
mais en voyant comment elle fat exécutée 9 ou 
ne peut pas méconnoître l'esprit mo;iastiqu^ 
d'après lequel elle étoit dirigée. Les prélats, dèa 
qu'ils, eurent obtenu l'entrée des diètes , chan- 
gèrent tout l'ancien système de législation des 
pçuples du Nord. Jusqu'à cetteépoque, les délits 

(i) Stephani Bahtzii CapUidaria. T. I, p. i6x. — LabhH 
Concilia generalia. T. VI, p. i656. 



DES FRANÇAIS. I77 

étoient une offense privée qui n'étoit poursuivie 759. 
que par les intéressés; aucun supérieur n'a voit 
encore le droit de s^enquérir , dans le sein d'une 
famille, de la conduite de ses membres ^ les uns 
à l'égard des autres. Selon les codes des Bar- 
bares, le juge intervenoit seulement, lorsqu'une 
famille offensée par une autre famille, avoit 
recours aux armes pour se venger; l'autorité 
publique lui Êiisoit alors obtenir régulièrement / 
la compensation que ïes intéressés auroient 
pu rechercher par la force. L'introduction 
deiSf ecclésiastiques dans les conseils nationaux 
fit considérer les actions punissables comme 
mau vaines en elles-mêmes, comme contraires 
aux lois de Dieu y et non plus seulement comme 
troublant la paix publique. Ainsi, leà plus an- 
ciennes lois des' Francs avoient puni le rapt , 
parce que o'étoit une offense qu'une famille 
éprouvoit d^ la part d'une autre famille ; mais / 
ks capitulaires de Pépin poursuivirent surtout 
Finceste qui, jusqu'alors, avoit échappé aux 
loi^ , toutes les fois que personne n'avoit eu lieu 
de s'en plaindre. Us réglèrent les cas nombreux 
dana lesquels les conjoints dévoient être séparés 
par l'autorité publique ; ceux pjus nombreuiT 
encore où le désordre' de leurs mœurs devoit 
leur faire interdire le mariage;ils statuèrentenfin 
sur les peines à infliger aux incestueux, savoir^ 
Famende ou la oonBscation des'bi^ns^, la prison 

TOMB II. la 
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7^^- et le fouet; en enjoignant de plus à tous les ci- 
toyens de ne point les admettre dans leurs mai- 
sons , et de ne leur donner aucune nourriture. 
£n lisant toute la suite des capitulaires de Pépin, 
on ne voit pas sans surprise le grand conseil de 
la nation occupé , pendant tout un règne ^ de 
classer et de détailler toutes les abominations qui 
depuis furent l'objet des études des casuistes, 
et que des exemples fréquens rappeloient appa- 
remment alors à la mémoire des prélats. 

On peut remarquer aussi que les règles éta- 
blies à cette époque par l'Église, sur les mariages 
et les divorces , ne sont point celles qu'elle suit 
aujourd'hui.; et les écrivains ecclésiastiques ont 
quelque peine à réconcilier les décisions de ces 
anciens conciles infaillibles , avec les décisions 
contraires des conciles également infaillibles 
qui sont venus depuis, ce Si un prêtre, est-il dit, 
<c §. 3 du capitulaire de Vermerie, a épousé sa 
<c nièce , qu'il la renvoie et qu'il soit dégradé; 
« si alors un autre homme la prend , il ne 
ce doit point la garder non plus ; mais s'il ne 
m pevit se contenir, qu'il choisisse plutôt une 
<c autre femme , car il seroit répréhensible qu'un 
' «c autre homme gardât la femme qu'un prêtre 
ce auroit renvoyée. » De mêmç il est stipulé , 
par six ou sept articles différens du même ca- 
pitulaire , que lorsqu'un homme étant déjà ma- 
rié y aura séduit sa belle-fille, sa belle-mère, sa 
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belle^œur, son mariage sera dissous^ et lui- 752^ 
Blême non plus que celle qu'il aura séduite , ne 
pourront point se remarier ; mais la femme dont 
il se divorce peut épouser un autre mari ; car, 
dans tous les cas, la faute de Fun des deux 
conjoints rend à l'autre une liberté entière. (1) 
Quelquesarticlesdumêmecapitulaireavoient 
ppur objet la réforme du clergé. En effet nous 
apprenons par des lettres de saint Boniface au 
pape Zacharie, et par les réponses du dernier, 
que beaucoup d'esclaves fugitifs, de Vagabonds^ 
d'iiommes poursuivis pour des meurtres et des 
adultères, s'étoient fait tonsurer , et qu'ils pre- 
noient le nom d'évêqucs et de prêtres , quoi- 
qu'ils n'eussent jamais été ordonnés par de vrais 
prélats. Us entroient ainsi en partage du crédit 
et de la richesse dont jouissoit le clergé ; ils 
exploitoient la superstition des peuples , ils se 
prêtoient à toutes les pratiques païennes , à tou- 
tes les croyances qui pouvoient leur rapporter 
de l'argent. Saint Boniface se plaignoit d'en avoir 
trouvé dans ses.missions un nombre bien plus 
grauid que de vrais prêtres, et d'avoir eu sans 
cesse à lutter avec eux pour là conversion des 

• ■ • 

(i) Voyez les articles 2,9, 10, 11, la, 17, 18 de ce capitu- 
laire^ Par une éU^ange interprétation donnée au seos très-clair 
de ces articles , TÉglise a prétendu que la faculté de se remarier 
n'itoit réservée au conjoint innocent qu'après la mort de Tautre. 
{Fleurj, Histoire ecclés.Liy, XLllî, ^. 2^) 
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:5a. infid^eç. Zacharie^ qui donne à ces faux pré« 
Ires le nom de ministres de Satan, ordonne à 
Boni&ee de les renvoyer tous dans des convens^ 
pour y terminer leur vie dans la pénitence (i)« 
Le capitulaire, publié dans le Champ de Mars 
ou plutôt dans le concile de Termerîe y défend 
aux érêquea d'accorder Fordination à ces prêtres 
errans ; mab il veut que , même après avoir été 
dégradés ^ ils aient le droit d'administrer ie bap« 
tême. Les autres capiiulaires du règne de Pépin 
pourvurent à Iq. répression des prêtres non bap^ 
tisés, des évêques vagabonds, et des autres 
faussaires .qui usurpoient les prérogatives et le$ 
richesses du vrai clergé. (2) 

Les lois portées pour la répression des crimes^ 
nous apprennent leur multiplicité. Ces capitu- 
laires, monument le plus authentique deja se- 
conde race dès ses commencemens , nous indi« 
quent ce qu'étoient alors les mœur» nationales : 
rien ne ressemble moins à ces vertus chevale- 
resques qu^on se plaît toujours à chercher dans 
l'antiquité. G^étoit sans doute pour un peuple 
bien féroce et bien corrompu en même tewps , 
qu'étoit fait l'article 8 du même capitulaire de 
Vermerie. « Que l'homme libre , y est-il dit , 

(i) Epistolm ZaçhtfHm pontif, H apee» ]^ 10, p^ iSig, 
T, yi, C^ndL général» LabbeL 

i%) CapituL Verm. %. i4 et i5 \ CapiL Fem. §. i3^ Oipit. 
Çqmpend, §. 9 , etc» 
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« qai tuera son père ou sa mère, soin frère ou 
<i son oncle , perde son propre héritage ; que 
a celui qui aura commis un inceste avec sa 
« mère , sa sœur ou sa tante y le perde égale* 
« ment. » 

Les prélats qui, sans révxidution, sans que Iti 
nation s'aperçût d'avoir peidu ses droits , se 
troQVoiait tout à coup dépositaires .de toute la 
puissance législative, parle seul fait de leur ad"- 
mission dans le conseil des^ens de guerre, ne 
négligèrent point de donner à leurs décréb une 
sanction puissante , en organisant les formes et 
les conséquences de rexcommunkation. Les 
évéques furent' invités à eaicommufiier non«- 
Kulement les.prêtres désobéissans, mais aussi 
les laïques et les femmes tombéss en faute. «£t 
<c pour "que vous sachi^quel est ie mode de 
xc cette excommunication , continue le législa- 
a teu^ , l'excommunié ne doit point »nt r er dona 
Xi' Féglise , ni «ai^er ou boire a^V^eo «uctin ichré- 
te tien. P^sonne^ne doit kiirdomnar untbaiser , 
ic ni se joindi^ à lui dans la prière , ni te saluer 
^ avant qu'il vait été Dteoncilié par «on ét^ue. » 
-Quiconque ^^ommiiniqiue sciefliment avec un 
excommunié 9 est en veloppé dans la même isen- 
tence; quiconque méprise toutes< ces peines^ et 
ne se soumet point à son é^que , doit être exilé 
par le roi. (i) 

(0 CofïtuL Fem. $• 9> P* ^1^^ 
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75a. Pépin étoit peut-être de très-bonne foi dans 

son zèle pour l'accroissement du pouvoir ecclé- 
siastique ; la réprobation dont le clergé avoit 
frappé Charles Martel, semble avoir ébranlé 
l'imagination de tous ses descendans , et avoir 
redoublé leur soumission à l'Église. Mais si la 
politique entroit pour quelque chose» dans les 
concessions de Pépin, il est possible que toute 
«a défiance se portât sur. les hommes libres que 
son père avoit vaincus, sur les grands qu'il avoit 
associés à ses victoires, et qui étoient armés, 
inquiets , arfogans, pleins du souvenir de leurs 
droits et. d'audace pour les défendre; tandis 
qu'il croyoit n'avoir rien à craindre d'un clergé 
qu'il avoit lui-même enrichi , organisé v rendu 
puissant, et qui lui devoit . toute, son exi- 
stence. Pepifi ne vécut pas assez long ^ temps 
pour apprendre quelle reconnoissance - un roi 
•peut attendre d'un corps impérissable, "qui croit 
que tout ce qu'on fait pour lui, lui est dû; qui 
acquiert dea forces par la durée, et qui profite 
également des vertus et des vices , des grandes 
'actions et des crimes de tous ses contemporains. 
Ce ne fut pas seuleinent dans l'administra«- 
tion intérieure de la monarchie que Pépin sol<- 
lîcita l'appui des ecclésiastiques , il soumit aussi 
à leurs conseils sa politique extérieure , ache- 
tant à ce prix leur coopération. Il prit les- ar- 
mes , tantôt pour défendre la cour de Rome 
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contre lés Lombards , tantôt pour étendre le ï^^- 
christianiame chez les Saxons , toujours pour 
augmenter le pouvoir de l'Église; et , en effet ^ 
dans le même temps la monarchie des Francs 
s^agrandit de presque toutes les conquêtes que 
le^iliissionuaires de Rome firent pour lechristi* 
anisme. 

Zacharie, qui àvoit accordé la couronne à 
Pépin, étoit mort le i.4 mars 752, peu de mois 
après avoir autorisé le clergé de France à élever 
la seconde race à la place de la première. Il 
avoit eu pour successeur an prêtre romain 
que les uins nomment Etienne II , et d'autres 
Etienne III (r). Rome faisait alors enc^e partie 
de Fempire d'Orient. Un duc' et d^autres officiers 
envoyés de Constantinople , y représentoient 
l'empereur Constantin Copronyme; mais lai 
•monarchie des Lombards ehtouroit de toutes 
parts le duché romain. Ces peuples , toujours, 
avides de guerres et de brigandages , ne se fai- 
soient pas plus de scrupule de poursuivre leurs 
déprédations sur cette petite province demeurée 
aux Grecs ^ qu'ils n'en avoient eu auparavant 
de les étendre sur tout le reste de l'Italie. Les 

(i) Selon que Von compte ou non un autre Etienne élu avant 
lui , qui ne vécut que trois jours, et ne fut probablement pas 
consacré. Bat^onii AnnaL eccles. 'j^. *T. IX, p. 2o4, cdit. 

Antvverp. 1601 Pagicritica, ^Sa, §. 12, T. III, p. 283. 

^Anastasius Biblioth, T. m, «Jcr. Italie, p, i65. 
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:^^ habituas du duché de Rome fdrmoient cq)an'» 
d^iUt le troupeau immédiat du pape, eticomme 
la ooi^sidération accordée par l'Église au pre^ 
^ier évéque de TOcoidént, alloit creâsrànt de 
}pur en jour, c'étoit aussi à lui que lèn. fidèles 
de RoïBe a voient recours dàâj» toutes leurs tri* 
bulations. Constantin Copronyme, en ynia sol- 
licité par Etienne comme il Tavoitéié atànt 
lui par Zacharie., n'eiiToya point d'^rinée^ 
mais seulement des ambassadeurs pour protéger 
les petites provinces qui lui i^estoient-eu Italie» 
S^ienna II les swvit à k cour d'Astolphe^ à 
Favie; il ise mit en route de Reme, le i4 octo^ 
bre 753^ pour i^y reudre; eH ioêitié temps il 
prit ses mesutes pour ciontinuet sm ^iQ^age 
jusqu'en France, s'il neréus^soit ^as auprès 
d'Astolphe. En effet ^ le roi :Lombatd eonseotoit 
bien à aceorder dorénavant la paix hnx Ro^ 
maifiS) mais il ne voûloitpmnt entendre parler 
de restitutions ;}cef)endai1it il traita le pape avee 
rej^p&ct y et quoiqu'il ee défiât dn vti^agç qu'il 
lai voyoit entreprendre au^delàdes Al^s, sous 
la conduite des amb«saadeurs de Pépin., ^^ui 
avoit déjà contracté une étueite alltance avec 
le saint-siége , Astolphe n'essaya point d'y met- 
tre obstacle. (1) • 

Il est probable que le pape passa les Alpes 

(i) Bar*onii Armai, eccîes. atan. 553. 1*. IX, jp. ao8. — -Pa^i 
critica, §. a, p. a85. 
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{1er le mont Saint^Basnaid^ du moxns <fest au 753. 
oduvent <i6 ^iot-MaHxioe y «tu Valais ^ qu'il m 
i-^^f da 6ofiime ajraat^ pour la pifetnièrè fois^ 
mia le pied sur le territoate de frtmce. Denx 
messligers de Pepia^ un duc et un prélat^ «l'y 
attendoient ^ et ils le ôdnduisiFeDt à Pontyon^ 
dans le Perche , près de Vitfy4e-*Bràlé , maison 
royale où se trouvoît alorisr Pépin avec sa firarme 
et «es enfaDs. (i) 

. A son arrtirée , le pape Étibnne a'éklil oeorert 
de cendre avecioiit son elergé; il s'était reni^éta 
du cUice ^ il s'étoit. prosterné en te^re^ et, ^ssns . 
Tonloir se relcTer^ il adroit SuppUéle roi Pepân^ 
par la teiséricorde dn Dieu toat-pnistent^ et 
par les mérites des sainis ap6tres Pierre et 
Paul^ dVyoif pitié de lui «t'dn peuple romain ; 
delôs déliivrer de la main des Lotiibàpds , et de 
I4 f erviiti^e du superèeroi Aftlolphe. Une oxi^ 
astitit ipoînt ensuite à sexdevet de teire, que 
le xm Pet>iQ 5 ses Bh et les. grands de Extince ne 
lui eussent tendu la nuiin ea signe de Faide 
qu'ils promettoient de liii donner (a). Uùiê 
bientôt JÉlienne eonhu t mieux le peuple auquel 
il étoitffeniL demander des eeeours. Les Ldm*' 
bards , dont il ûrcit vu les^mpeaoa: nânaçana 
autour de Rome, lui témoignoic^nt biete un 

(i) Fredegarii contin. Cap. 119, T. V, p. 2. -^Anastasius 
BibUoth. T. m, Scr. itafic, p. 16B. 
(3) AmudesfroHcor. metens, p. 33d. 
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753. respect extérieur ,* mais en 'même temps *ils 
nettoient son Égliise à coiitrîbuticm , et ils n'a- 
^ voient p<>int voulu déférer à ses prières ; les 
Grecs, dont il s'avouoit encore sujet ^ étoient 
jaloux des prétentions de son Église, quelque- 
fois même , depuis quHls avoient. embrassé le 
schisme dès iconoclastes , ils le traitoitait en 
ennemi ; les Romains , enfin , ne lui montrorent 
une grande déférence que quand ils sentoii^nt 
un grandbesoin de lui. £n France, au contraire, 
il s'aperçut qu'on le regardoit cômme>un"mes'^ 
sagerde la Divinité, qui, en dirigeant le sèle 
des guerriers vers la protection de ses sujets , 
ouvroit aux premiers une voie nouvdle vers 
le salut. Son-pouvoir. patoissoit tellement supé« 
rieur à celiH de tous les autres évéques j on le 
coufondoit si bien avec celui de Dieu lui«méme, 
que le roi croyoit. s'honorer et safrermirsur le 
trône en^tenant de lui sa couronne, et<}u?il lui 
demanda comme une faveur insigne de renCrti- 
vêler pour lui la cérémonie du couronnement 
.et de l'onction sacrée. 

^4. Etienne II , qui passa l'hiver en France , et 

qui séjourna alternativement à PoiÉyon , à 
Saint-Denis ^ et à Kier si-su r*Oise , couronna , 
le. 28 juillet 754, Pépin pour la seconde fois, 
aussi-bien que sa femme Bertrade et ses deux 
fils Charles et Carloman ; pour la seconde fois 
aussi il répandit. sur sa tête et sur celles de âes 
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enfans une ^ile bénie , et qu'on dit ensuite être 7^ 
mirtculeuse. Il conféra à Pépin le titre de pa*- 
trice des Romains , magistrature que les empe- 
reurs de Constantinople avoient seuls droit de 
décerner, et qui avoit autorité sur le pape, au 
lieu de dépendre de lui. Enfin il interdit aux 
seigneurs francs, sous peine d'excommunica- 
tion, de jamais se choisir un roi dans* une 
autre race que celle de Pépin (i). Comme le roi 
déposé, Cfaildéric III , mourut *à peu près vers 
cet|p époque , dans son couvent de Sithiu , quel- 
ques modernes en ont conclu qu'Etienne sai^- 
sissQÎt cette occasion pour sanctionner la nomi- 
nation de Pépin , devenue- -dès lors légitime. 
Mais Childéric III, énamourant, avoit laissé 
un fils, auquel la nation n'accordoit plus ni 
intérêt ni estime , et Etienne lui - même ne 
^'royoit pas aux droits des souverains .déposés. 
La nation s'étoit jointe à son roi pour pro- 
mettre à Etienne II la protectipu qu'il étoit venu 
demander. Les comices des Francs , ass^nblés 
par Pépin à Braine dans le Soissonnois, le 
1^' mars 754 ? avoient pris rengagement de le 
défendre. Le roi Astolphe, voulant détourner 
de ses états l'orage qu'il voyoit déjà gronder sur 
sa tête , essaya de traverser les négociations d'un 
«pape par celles d'un saint. Carloiiian , frère de 

(1) ClausuJa in fine îihri Gregor. Turon* de gloria confss" 
sor, Scr,Jjranc. T. V, p. 10. 



i88 



HISTOrRS 



754. Pépin j qui s'étoit fait moum, Ti^oit au motft 
Cassindans ses états. Son âupérieur ^ Vwkbè Ôp- 
4at^ lui donna ordre de se rendre en France 
pour empêcher les Francs d'attaquer hs Lom*- 
bards. GarlomandeyoitJrepcésenter à sonficére 
qae la querelle entre Astolplie ^t ie pape a^odt 
•pour origine les intérêts de Fempire gnc A la 
poasessîon d^ l'e&ardbat; ^a'en se mêlant des 
afiaires d'Italie , les Francs etnbrasseroieot la 
causedes Grecs^héréiiqnes et ieonoelacrtcs eonito 
les Lombards orthodoxes «t dévoués à l'É^se; 
qu'ils attaqu^oient donc la rjdiigion «n croyant 
^léfeodire le saint-^siége* Mais Ja haute naissance 
de Carioman li'en imposoit plos aux Francs 4 
«a sainteté les frappoit moins que fantorité 
ipontificdle d'Etienne j d'ailleurs ils désiroient 
la guerre -et le pillage. Us .envoyèrent donc à 
Astd(phe ime ambassade menaçante , pocrr le 
-sommer de œstituer >k. Eeiltapole d'où il avoit 
chassé les 'Garées , aussi^tbien qae Narm et CeU-* 
càno qu'il avoit conquis danale duché de &oine. 
Fepiri ne permit :point.à Carioman de retoux- 
ner dans aon monastère en Italie; il l'envoya 
à Vienne en Dauphiné, où ce prince mourut 
ayant l'année révolue, (i) 

Los passages des Alpes qui ooaiduisoient de 
France en Italie» étoient fermés par des portes 
ou des fortifications que les historiens du temps 

{i) Annales mêiens, p. ^Zj . -^ ^ginhardi AnnaL p. 197. 
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«onunent doaes. Dans ces défilés étroits on aToit •754- 
pu ménager ataément une donbfe porte pour la 
sûreté de chaqaenatiom Le bibliothécaire Anas- 
lase parle en efiEet.des cluses de France et des 
cluses d'Italie, dont les pf^mières étoient gar-» 
dées par les soldats du roi Pépin ; les secondes , 
par ceux du roi Astolplie* L'avant<^garde des 
Francs étoit dé)à arrivée aux pr^^mièmi , mais 
elle n'avoit point encore mis le pied sur le ter- 
ritoire ennemi. Le roi lombard crut devoir la 
prévenir, et se flatta de la surprendre. H atta- 
qua les Francs dans leurs cluses; mais non-seu- 
Ifiment il fut repoussé, il perdit encore les 
siçnnes^ propres; et comme après ce passage 
des Alpes il n'avoit point d^ fortification» d& 
seconde ligne, il se retira dans Pa vie, sa oapi*' 
taie, pour y soutenir un siège. Pépin , qui s'é» 
toit avancé de la Hiaurienne dans le Val * do- 
Susse , entra sans résistance en Lombardie , ef 
mit le siège devant Pavie, Etienne II, qui 
Faccompagnoit, ne désiroit point alors i^nver* 
aer le trône des Lombards, et élever celui des 
Francs à sa place; il préféroit opposer, au be- ^ 
soin , ces deux peuples les uns aux autres , et 
demeurer leur arbitre ; il offrit ses bons of&ces 
pour la paix, et les historiens ecclésiastiques 
assurent qu'elle fut conclue à sa seule sollicita*^ 
tion. Astolphe s'engagea à réparer le^ dommage 
qu'il avoit causé à l'Église et au aiége apQS):o-' 
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'3H' lique ; à ne jamais pltrs attaquer ni ce siège, ni 
la république, nom que Fon eonser voit encore 
aux provinces de Fempii» d^Orient , et à donner 
des otages pour l'accomplissement de ces pro- 
messes. Etienne , après la signature de ce traité , 
retourna à^;Rome avec ses prélats; et le roi, 
enrichi par le pillage de la Lombardie, et pat 
les contributions qu'avoit payées Astolphe, et 
qui furent partagées entre les grands seigneurs 
de France , reprit le chemin de ses états, (r) 

^$5. Mais Astolpbe ne supposoit pas que les Francs 

fassent également prêts , chaque année , à re- 
prendre les armes, à l'appel du pape. Il étoit 
aigri contre les Romains , contre les Grecs , 
con^e Etienne II , par TafFront qu'il venoit de 
recevoir; tandis que les Romains le menaçoient, 
en toute occasion, de la vengeance de leur puis- 
sant allié ,' il crut avoir le temps de les écraser ^ 
avant qu'ils fussent secourus, et dès l'année 
suivante , il retourna à l'attaque de Rome avec 
un redoublement de furie. Il nous reste plu- 
sieurs lettres adressées par Etienne II aux rois 
des Francs , Pépin , Charles et Carloman , dans 
lesquelles Iq pape se plaint de ce qu'Astolphe n'a 
pas rendu un palme de terre à saint Pierre, à la ' 
sainte Eglise de Dieu , et à la république ro- 
maine ; de ce qu'il n'a cessé, au contraire, d'af- 

(0 Fredegmrii contin. Cap. 120, T. V, p. ^.—-Anastasius 
Bihlù^th. p. 169. 
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fliger FÉgUse , de^Miji» le jour où le pape a pris 755, 
congé des rois. Etienne reproche .à Pépin de 
n!avoir pas vpdia le eroire y lorsqu'il l'exhor* 
toit à ne donner aucane confiance à jWtolphe ; 
d'avoir plutôt prêté foi* aux mensonges de ceux 
qui se jouoient de lui, qu'à la vérité , qu'il .ne 
cessoit de lui dire» De tels reproches ne s'accor- 
dent guèreavec l'esprit dé modération-, de conci- 
liat^ion et depAix que le biographe d'Étieaiie as- 
sure qu'il apportadans ton teottte négociation ( i )• 
Dans une autre leUre adressée par Etienne aux 
rois des Fraiics , il les sollicite d'exéputer la pro- 
messe, qu'ils avoient faite* à saint Pierre^ la 
portier des cieux ; car , au lieu d'exiger qu'As*- 
tolphe restituât à l'empire grec ceiqu'ilavdit con- 
quis sur. lui 9 P^in en avoit fait don à l'Église. 
« Ce que tous av^ promis en donation à saint 
(( Pierre, dit le pape à Pépin et à ses dmix fils, 
(C vous devez le. lui livrer. Considérez quel 
Ci créancier redoutable est saint Pierre, lepor- 
cc tier des cieux , le prince des Jipôtres : hâtez- 
a vous donc de lui livrer tout ce que vous lui 
ce avez promis en don, si vous ne voulez de- 
«c meurer condamnés dans la vie à venir ^ et 

<c pleurer dans l'éternité Car, sachez4e , 

oc l'acte chirographique de votre donation a été 
ce reçu .par le prince des apôtres , qui le tient 
ce fortement dans sa main. Aussi est-il néces- 

(i) EpUtola 7, Concis CaroUnL Scr, franc, T. V, p. 4^7» 
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^55> et aaire que vous en remplississs toutiiles condi- 
(c tiona; autrement il le moxrijreia dan» le )uge*^ 
« ment dernier^ locsqii^le [nate joge Tiendra , 
« au travers des faux , )uger les ^i^ane , les 
« morts et le siècle. » (i) 

Dès le eôiamenoenietit de Fannée 755 As^ 
tolphe Tint, avec toute l'armée lombarde et 
toute celle du duché de Bénévent , assiéger la 
TÎlle même de Rome« Etienne éiM*ivit de nou* 
Teau^ de la manièpe la plus presiante , pourde* 
mander du steours* Il adressa sa^lettre , au nom 
de tous les Bomains dans Paffliçtiou y aux trois 
rois de Fnance y à tous les évéques, les abbés ^ 
les prêtres, les moines, les dues ,' les comtes et 

» 

l'armée des Francs (9). Nais ne* croyant point 
mk savoir fait encore assez, il écrivit aux roi» 
et à la gé&ésaixté des Francs , une lettre qu'il 
prétendît leur transmettre seulement par les 
ordres de Pap^re saint Pierre. dCest moi- 
ce même ^ y est-il dit , Pierre , l'apÀtre de Dieu , 

<( qui Yous tiens pour mes fils adopti& ; 

^ croyez-le fermement, vous qui m'êtes ^ers , 
ce et n'en doutez point, lorsque je tous parle 
« moi-même, comme si j'étois revêtu' de ma 
« propre chair , et toujours vivant devant Vous. 
« C'est moi aujourd'hui qui vous conjure et qui 
<ic vous oblige, par les plus fortes instances 

(1) Epist. 9, Codicis CaroL p. 4^9. 

(2) Epi^. 4 , Codkis Ottol. p. 490. 
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«c Bien plus, Notre-Dame , la mère de Dieu , 7S5. 
a Marie, toujours vierge, se joint à nous pour ' 
<c TOUS solliciter , vous protester , vous admo- 
<c nesier, vous ordonner. En même temps les 
a trônes et les dominations y et toute l'armée de 
n la milice céleste, les martyrs, les confesseurs 
<( du Christ, et tous ceux qui plaisent à Dieu , 
<r se joignent à nous pour vous exhorter et vous 
d conjurer, avec protestation , d'avoir pitié de 
« cette ville de Rome que Notre-Seigneur Dieu 
a nous a confiée, des brehis du Seigneur qui y 
(C demeurent , et de sa sainte Église que Dieu 

a même m'a recommandée Ne vous séparez 

<3C point de n^on peuple romain , si vous ne ^noù- 
«c lez pas être séparés du royaume de Dieu et 
« de la vie éternelle. Tout ce que vous me* de- 
<c manderez en retour , je vous l'accorderai , ou 
« j'y emploierai du moins tout mon crédit.,... 
a Je vous en conjure donc, ne permettez point 
ce que ma ville de Rome et le peuple qui l'ha- 
a bite , soient tourmentés et déchirés par la race 
<c des Lombards , si vous r^e voulez pas que vos 
ce corps et vos âmes soient tourmentés dans le 
ce feu inextinguible d'enfer, par le diable et 
(c ses anges pestilentiels. » (i) 

Je ne sais pourquoi les historiens de l'Église 
n'ont pas admis l'authenticité de cette lettre qui 
n'est pas plus incroyable que plusieurs des mi«p 

(i) Epist, Cod, Caroh 5, p. 496. * ' 

,T0Mï: II. . i3 
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755. racles qui l'ont prçcédéç ou suivie ; ils ge conten- 
tent de justifier le pape de cette audacieuse suppo- 
sition , en alléguant le danger des circonstances , 
etreTnpiredelanécessité(i).Cependaiitlafraude 
pieuse d'Etienne fit un effet prodigieux sur les 
Francs et sur leur roi. Pépin, rassemblant unç^ 
puissante arqaée , s'achemina vers le Mont^ 
Cénis , par Châlons ^ Genève et Saint-Jean-de-^ 
Maurienne. Astqlpbe , abandonnant le si^ge dQ 
Rome, étoit accouru pour occuper les gorges 
des montagnes; il s'étoit fortifié aux cluses d^ 
l'Italie. Il y fut forcé et contraint de s'enfer- 
mer à Pavie, po^ur la seconde fois. Il y soutint 
un siège, après lequel, vers la fin de l'année, 
il fut réduit à accepter les conditions que Pépin 
voulut bien lui iniposer. Le roides Francs exigeai 
de lui des concessions plus considérables encore 
que la prpipière fois ; i»algi:é les réclamations 
des ambassadeurs de l'empire d'Orient, qui se 
trouvqipnt présens ^ans spn camp , il voulut 
que les villes de Ra venue, de l'Emilie, de. la 
Fentapole et du ducbé de Roiiie , qu'il se faisùit 
céder par les Lon^bards , fussent rendues à 
rÉglise de Rome , et non point à Fempire ro- 
main. Il envoya 4an3 toutes ces villes ses pro- 
pres messagers , pour qu'elles leur fussçnt con- 
signées; après quoi ces mêmes messagers dépo* 

" (i) Baronii Armai, eçcles. T. IX , p*. aaS. — Fleury, Hist. 
^cclés. Liv. XLm, chap. 17, 
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aèrent aux pieds du pape les cle& de toutes ces 75;. 
villes, et ils lui remirent lesotages qu'ils s'étoient 
tait livrer dans chacune, (i) 

Les expéditions des Francs contre les Lom-^ 
bards , et les r^atiotis de Pépin avec la cour 
de Rome, sont les événeinens de ce règne qui 
nous sont le mieux connus; l'histoire aedésias* 
tique ^ même dans le^ siècles les plus barbares^ ^ 
ne demeure Jamais sans monumens. Les Lom* 
bards, aussi-bien que les'Francs, avoient des * 
historiens, et, tout incomplets qu'ils soient, ils 
s'éclairent mutuellement quand on les com^ 
pare; mais Pépin a voit en même temps des 
guerres imperUntes à soutenir sur les autres 
frontières , et dans ces expéditions qui fondèrent 
la monarchie, nous ne pouvons reconnoîtr^ les 
traces de la nation et de son cfaef> 

Ainsi, la guerre de P^in contre ks Saxons 75s. 
a laissé à peine un souvenir. Dès Pan ^B% leu 
Saxons avoient s6coué le joug dés tisaités qui 
leur avoient Mé imposés : les chroniques noutf 
apprennent que Pépin passa le fthin, qu'il m* 
yagea leur pays^ brûla leurs villages et leurs 
moissons, et qu'il leur imposa un tribut plus 
onéreux que celui qu'ils pa3r<Ment auparavant , 

après leur avoir enlevé un grand nombre de 

* 

(0 Anastasii Bibliçth» p, l'y i. ^ Fredegarii contin.T, IV» 
cap. 121 , p. 2« 
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captifs (i). Mais il paroit que, pendant son 
règne , c'est la seule occasion où il ait été appelé 
à tourner ses armes du côté de la Germanie, 
tandis qu'il eut à soutenir dans le Midi , des 
guerres plqs longues et plus ii^portantes. 
755# • En Orient , les Abassides aVoient succédé , Fan 
75o, Aux Ommiades, dans la dignité du califat : 
ç'étoit.à peu près l'époque de l'élévation de 
la maison carlovingiepne. Des guerres civiles 
* entre les Sarrasins, a voient amené cette révolu- 
tion qui divisa leur menaçante monarchie. L'un 
de ses premiers. résultats fut l'abandon où se 
trouvèrent les Sarrasins d'Espagne , séparés de 
l'empire des califes, et en guerre avec leurs 
anciens midtres. Abdérame , fils de Moa viâh / 
dernier descendant de la famille des Ommiades , 
ayant abordé -en Espagne au mois d'août 766 , làt 
valoir sur cette province les droits héréditaires 
que le reste des Musulmans ne vouloit plus re* 
connoîtrç ; et , l'année suivante , il y fonda la 
tnonarchie des rois de Cordoue , qui prenoient 
eux-mêmes le titre.d'émir el Moumenym (com« 
mandeur des croyans) , dont ,les Latins firent 
celui de Miramolin. 
550—759. D'autre part^Alfonse-le-Gatholique, dans les 
Asturies , relevolt la monarchie des Goths , et il 
' chassoit successivement les Sarrasins d'Astorga^ 

(i) Fredegarii contin. cap. 118, p. i. 
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de Léon et de Galice. Un mouvement sembla- 750—759^ 
ble des chrétiens pour s^affranchir du joug mn-f 
sûtman , se faisoit observer dans là partie des 
Gaules soumise à la domination des Sarrasins. 
Après trente ans de servitude , . lesr Gotha' 
s'agitoient pour recouvrer leur indépendance. 
Tous les riches propriétaires , tons les hommes: 
dont les pères avoient'occupé des emplois sous 
les rois visigoths , mettoient en état de défense 
les lieux forts qui se irouvoient dans leur pa-. 
trimoine , armoient leurs paysans , réunissoiéit 
tous leurs moyens de résistance j et tandis qu'ils- 
annonçoient ouvertement leur haine pour ces 
maîtres auxquels ils avoient long* temps obéi^ 
led Sarrasins s'enfermoient dans la ville de Nar-^^ 
bonne, capitale delà Septimanie - ils abandon- 
noient les campagnes ; mais ils croyoi'ent con^> 
server leur souveraineté sur toute la province ,; * 
s'ils se maintenaient en possession de cette forte 
place. Pépin offrit son assistance aux seigneurs, 
visigoths qui avoient déjà pris les armes : ceux*ci. 
crurent devoir opposer la protection des Francs , 
" à la puissance des rois de G>rdoue. LeVisigoth 
Ansémond , qui s'étoit fait reconnoître pour sei- 
gneur par les villes de Nîmes , Maguelonne^ Agde 
et Beziers , se déclara volontairement sujet de 
Pépin. Celui-ci, en retour, fit attaquer par lea 
Francs les Musulmans de Narbonne (i). Ses sol- 

(1} Histoire générale du Langaedoc, Liv. VIU, cliap.^4^» 
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^50—759. dats paruJ*ent pour la première fois, en 76^ , de- 
yant cette capitale deâ Ssirrasinsdaiisleâ Gaules; 
^ Hiaislèursattàques'interroiApuéspàrles expédi- 
tions de Pepih en Lombafliie et en Saxe , sem* 
bibient promettre peu de succès. Les Fi^ancs n'a* 
Toient nullement perfectionné l'art des si^es, 
tandis que lés Sarrasins y secondés par toutes les 
sciences des peuples les'plus civilisés , avoient 
réuni pour la défense de Narbonbe tout ce qui 
sembloif devdirreridre cette ville inexpugnable. 
I#trahisoi^ suppléa cependant à la science et à 
la valeur. Les .cl)rétiénë:étoient encore dans 
Narbonne eh. {ilus grand nombre que les Mu- 
3uliâansi : après de longs combats» y fatigués 
dHine guerre ruineuse , ils s'entendirent âvee 
les Yisîgbths, leurs, compatriotes, qui s'étoient 
dé^ àôumis aux Fxaïios ; ils se fimet prémettre 
par Pépin là consiervation de leurs drcâts , de 
kurs lois et de léurjoridiotion;; puis, tombant 
tout à coup sur les Sarrasins qui gai*dôien.l leurs 
liemparts , ils les massacrèrent ^ ct.ils ouvrirent 
leurs portes aux Francs; Il y avôit alors sept 
ans que la guerre d'Urolt autour de leurs mu- 
railles y et quarante anb ^uè Ndrbonne obéissoit 
aux Musulmans. ■( i) 

r « 

« 

p. 4i3. Preuves, p. 17, note 85 > p. 6glè, —Chron. Moissiaa. 
§. 5, p. 68. 

_ # 

(i) Histoire générale du Languedoc , Lîv. yHI, chap. 54» 
pi 4^^» -^ Chran. Môissiac, p« 6^ 
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C'eàl ainsi que la Septimanie , côtnprenant 7^—7^- 
presque tout le Languedoc ^ fut pour la première 
fois réunie à la monarchie française. Pendant 
toute la durée do règne des Mérovingiens, elle 
avoit obéi aux Yisigotlii , et elle avoit souvent 
même été ijiésîfnée sous le nom d'Eâpagne , parce 
quelle dépendoit d'un monarque espagnol. 
Tous les seigneurs gothsou foma^squi avoient 
des possessions dans cette province , et qui n'a* 
voient point été dépouillés pat les Mctsnimans , 
traitèrent avec les Francs aujt mêmes i^ondi* . 
tions que qeùx de Narboniié. Xeis cûmtes de ' 
chaque ville furent confirmés où i^ommés de 
nouveau par le roi ; des pl^i vitéges considérables 
furent accordés aux églises y que la domination 
des Sarrasins àvoit réduites à une grande pau« 
vreté^et le Languedoc put, dès celte époque, 
fonder ses droits dt ses privilèges SUi^ les traités 
volontaires et Ifes services réciproques par les- 
quels il s'étoit uni à la Fraiîice. 

Mais une autre partie non moins ih) pur tante 
de Tancienne monarchie dés Yisigotfas, après 
avoir été Soumise par les premiers rois méro-* 
vingiens , atoit recouvré son indépendance , et 
opposoit aUJC prétentions de Pépin une jalousie 
nationale bien plus profonde que celle qu'éif cite 
la rivalité du commandement. Cétoiï le duché 
d'Aquitaine, dont la capitale étoit alors Toulouse^ 
et q ui s^é tendoit des Pyrénées } usqu'à la^ Loire. 
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75o— 75q. , L'origine, des ducs d'Aquitaine , qui déUchè- 
rent cette vaste province de la monarchie des 
Francs , et que l'on fait remonter à Charibert , 
frère de Dagobert , s'appuie bien moins sur des 
preuves que sur des conjectures historiques ( i )« 
II. est douteux que ces grands seigneurs fussent 
de la fanùlle de Cloyis; mais il est certain que 
leurs sujets ^étoiçnt pas et ne vouloient pa6 
être de la race des Francs. Lés fs^milles des con- 
quérans du Nord qui s'étoient établis parmi 
les Aquitains^ ou s'étoient éteintes y ou avoiçnt 
adopté \o,]mg^gQ et les mœurs du reste de la 
population. Ce reste étoit romain ou gaulois 
de nom, et peut-être d'origine. Il avoit con- 
seryé la Isingue de Rome , non sans la corrom- 
pre; plusieurs des arts d'une ancienne civi- 
lisation, des habitudes plus efiféminées, et un 
caractère moins belliqueux que celui des peu'- 
pies germaniques : il se passa plusieurs siècles 
encore avant que cette dififérence de valeur 
s'effaçât entièrement. Les Aquitains , qui se 
croyoient civilisés, détestoient les Francs comme 
des barbares. La révolution qui avoit élevé les 
Carlovingiens , et qui les avoit entourés de 
soldats d'Austrasie, avoit donné un caractèlip 
plus germanique encore à la monarchie des 
Francs; elle avoit en même temps redoublé 

^ (i) Charte accordée en 845 au monastère d'AIaon, note 85* 
A raîstoire da LajDgaedoc , T. I; p. 688« 
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l'éloigneinent des Aquitains , et la pi^éfërence ^4S— f ^ 
que tous les comtes , tous les riches propriétaires 
et les àeigneurs du midi de ia Loire donuoient 
à Waifre ou Goaifer , doc d'Aquitaine et petit- 
fils d'Eudes, sûr Pepinv 

Waifre ou Guaifer fàvàit ,* comme son père 
fiunald et son aïeul 'Eudes, toujours .ireigardë 
la maison de Pepih avec défiance; il a voit chef-' 
ché à y fomenter des dissensions , et il avoit 
offert un refuge dans ses états a Grifo y, le plus 
jeune des fils de Charles Martel , lorsque son 
frère Pépin Pavoit dépouillé de son héritage. 
Mais en 7SS, Grifo, appelé sans doute par le 
roi Astolphe , avoit quitté Toulouse jfour se 
rendre en Italie , où il espérôit trouver chez lés 
Lombards une plus puissante assistance» A son 
passage dans la Maurienné , il fut surpris sur 
les bords de TArche , par deux comtes , vassaux 
de Fepin , qui l'assassinèrent (i). iierpi des 
Francs , délivré de l'inquiétude que lui donnait 
son frère, ne se hâta point de témoigner son 
ressentiment au duc. des Aqui^ins ; il attendit 
d'avoir terminé la guerre d'Italie ; mais Iqrsqu'îl 
se sentit en liberté, il accusa, en 760, Guaifer 
d^avoir usurpé lies revenus de plusieurs ;égli- 
ses de France et de Septinïanie; il intéréasa 
ainsi à sa querelle le clergé dont il' s'efîQrçbit 
toujours de capter la bienveillance. Il eXposf^ 

<i) Frfidegarii contin, Gap. 118, p. 2. 
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^•r-768. ce cette province et pillé un grand nombre J^ 
« couVens, il s'avança jusqu'à Issoud!in,détrui- 
^ sant la partie de l'Aquitaine où il y a le plus 
ce de vignes ; car dans toute l'Aquitaine , tant les 
<c églises que les couvens, les riches et les pau- 
<c vres tirent leurs vins de ce district qu'il dé- 
fc truisit tout entier. » (i) 

Pepih continua pendant plusieurs années à 
détruire un pays qu'il sembloît pouvoir con- 
quérir : on eût dit que la haine, et non la 
politique, Im mettoit les artnes. à la main; il 
rejeta toutes les ouvertures de paix qui lui 
furent faites par Guaifer , et il parut ne vouloir 
se contenter de rien moins que de la ruine ab- 
solue de son rival. Le duc d'Aquitaine, épuisé 
par cette manière cruelle de faire la guerre, 
se vit contraint d'abandonner la défense de ses 
grandes villes, et d'en raser les murailles pour 
qu'elles ne servissent pas à son ennemi ; il se 
retira avec les soldats qui lui étoient demeurés 
plus dévoués , dans les châteaux forts que ses 
prédécesseurs avoient bâtis sur les montagnes 
les plus sauvages; dans ces retraites, il n^y avoit 
qu'un très- petit nombre d'habitans, en sorte 
que la garnison ne couroit pas, comme dans 
les cités , le risque de recevoir la loi des bour- 
geois. Pépin, profitant de cet abandon , se ren- 
dit maître successivement des villes de Poitiers ^ * 

(i) Fredegarii contint Cap.. i3o, p. 7. 
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Limoges, Saintes, Périgueax et Angouléme. 760-^68^ 
Les comtes de Berri et d'Auvergne, et les Bas- 
ques ou Gascons , avoient donné à Guaife^ des 
preuves de leur fidélité. Le premier fut ol^ligé 
de se soumettre , le second périt dans un conir 
bat , les Basques furent vaincus à plu^eurs 
reprises. En 767, pour la première fois, Pépin 
prit ses quai:tiers d'hiver au midi de la Loire ^ 
à Bourges , où il séjourna avec son armée. Au 
commencement de l'année suivante , Remistan , 
oncle de Guaifèr , et son plus brave capitaine, 
tomba dans une embuscade, et fut pendu par 
ordre de Fepin. Enfin le 2 juin 768, Guaifer 
fîit assassiné dans le Périgord par ses propres 
satellites que Pépin avoit gagnés, et le grand 
duché d'Aquitaine fut réuni à la coxironne. (i) 

Pendant que Pépin poursuivoit la guerre eu 755—568; 
Aquitaine , il maintenoit , avec la cour de Rome, 
cette correspondance amicale qui servoit en 
même temps à sa religion et à sk politique. Les 
lettres que lui adressoient les papes , nous ont 
été conservées , et 190US sommes , à cette époque, 
tellement dépourvus d'historiens, que ces lettres 
sont peut-être l'écrit contemporain qui nous fait 

(i) Fredegarii contin. Gap. i349 i35, p. 8. — Hîst. génér: 
du Languedoc, Liv. YIII, chap. 78, p. 4^5. Toutes les An- 
nales des Francs réunies dans le tome Y de D. Bouquet , p. iS. 
17, 35, 63, 69, etc. 9 et que nous ne citerons plus séparé- 
ment , qu'autant qu'elles contiendront des faits qu'on ne trouve 
pas dans les autres. • 
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76c^~7$8. Ce» papes, que les Francs r^gardoient alors 
comme. les oracles de la Divinité, dont ils re- 
cevoient les ordres .avec tant de respect, et 
pour l'amour desquels ils avoient bouleversé le 
droit public, en dépouillant a'Tec «ne égale 
injustice les Grecs et les Lombards des. pro- 
vinces qui apparteiK>iGnt aux uns par héritage , 
aux autres par conquête j ces papes n'inspîroient 
point la même vénération aux Italiens plus rapr 
proches d'eux , et le-Dieu de la Gaule étoit élevé 
sur son autel , ou abattu par les factions de lai 
ville de Rome ou ded provinces voisines. Ces 
factions ne nous sont, qu'imparfaitement con- 
nues; noasvoyons< seulement que Vune étoit 
romaine et l'autre lombarde; qu'à la tête de la 
prenuère étoit un duc de Népi , qui par la 
force des armes fit élire pour pape, à là fin de 
juin 767, son frère Constantin, dont nous avons , 
dans le Code Carolin, deux lettres adressées à 
Pépin ) qu'à la tête de la seconde , sous l'in- 
fluence du roi Didier, étoit le duc de Spolète^ 
568. qui, le a8 juillet 768, s'empara de Rome à 
main armée, fit aveugler le pape Constantin, 
et installer à sa place Etienne IIL 11 est assez 
remarquable que l'Église s'élant , durant tout 
ce siècle , déclarée ennemie des Lombards , ce 
soit cependant le pape élu par les Lombards, 
qui, seulement parce qu'il demeura victorieux, 
9oit considéré comme orUiodoxej tandis que le 
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romain Constantin eât entaché des noms de ^. 
schismatique et d'anti*pape. Aux yeux des écri- 
Tainsecclésiastiques, cette décision de lafortune^ 
après que Constantin eut été treize mois à la tête 
de rÉglise romaina^ a justifié son supplice ; ils le 
rapportent sans horreur, qntnque ce malheu-* 
reu:^ de la main de qui le pape son successeur, 
et tous les évêques qui le condamnèrent avoient 
reçu la communion^ éprouvât des tourmèns 
qu'on devroit épargner aux plus grands crimi* 
nels. Ses frères avoient déjà péri par les mains 
du peuple. Son grand- vicaire , Févéque Théo- 
dore , auquel on a voit arraché les yeux et la ' 
langue , avoit^ été jeté au fond d'une tour où 
on Favoit laissé périr de faim et de soif. Le 
pape Constantin 9 auquel la populace avoit déjà 
arraché les yeux , fut alors traduit devant le 
pape Çtienne III et ses évêques assemblés en 
concile. Constantin , prosterné en terre^ recon- 
nut qu'il étoit indigne du souverain pontificat; 
il affirma qu'on lui avoit fait violence pour I9 
lui £aire accepter , et il se soumit à la pénitence 
qu'«n voudroit lui imposer. Comme ces réponses 
ne d0nnoient pas assez de prise contre lui ^ on 
renvoya son examen au lendemain. Dans cette 
seconde séance, Constantin eissaya de se justi- 
fier , en rapportant de nombreux exemplesde 
laïques, qui, comme lui, avoient reçu tous les 
ordres en un même jour , et avoient été élevés 
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;68. aussi rapidement qu^ lui à Pépidcôpat. Alors, 
les prélats assemblés en concile , et présidés 
pat le pape, n^eurent pas honte d'oublier leur 
qualité de fuges , de se jeter sur Constantin , et 
^ d^aocafoler de soufHets , de letfrs propres mainsV 
la tête aveugle an vieillard que peu de jours 
auparavant ils avoient adore , de qui plusè^urs 
avoient reçu les dignités dont ils étoient revêtus, 
et de qui tous avoient reçu la communion (i). 
Le cardinal Baronius remarque seulement que 
celte sévérité inusitée étoit sans doute néces- 
saire -pour éviter le retour d'un si grand dés*' 

ordre. 

Le noaTean pape, Etienne lil, se hâta d'é** 
trireà PepiA pour lui rendre compte de cette 
£*évo1uti(m-et s'assurer de sa protection. Mais le 
second de ses chanoines , Sergias,. qu'il lui en^»- 
Vôya, n'arriva en France qu'après qiae Pépia 
BVDit ce^ de vivire; Cent jonrs seulement après 
là mort ât son antagoniste, Goaifer , duc d'A- 
qiritftiiie , lé ^i>i lieô Francs avoit été atteint à - 
ointes, d'une ibydropisie* Vainement il â'ét<^t ' 
£lÉit tïransporter d'abord au* tombeau de saint 
Martin , à Tours^ ensuitea celui de saint Denis , 
près de ï^aris , pour obtenir leur intercession 
-en ëa faveur ^ vainement il avait distribué aux 
pauvres , et surtoutanx religieux, d'abondantes 

(i) Anastasii Bihliothecarii vita Stephani IV^ p. I74> I7Î« 
^-^Baronii AftnaU ecdes, Ann. 768, 769. ^ ^ 
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aaitiones, dans Vespoir d'en être récompensé 76I. 
par un miracle;. il sentit enfin que sa môtt api- 
prochoit ; alorS' il partagea son rbyaame entre 
ses deux fils , Charles et CarlaïAaia ^ puis il tx^ 
pira la xft, ou selon d'autres, le ^4 septem^ 
bre 768.(0 , ' 

Après avoir régné onze ans cotnm^ maii^ àii 
palais , et seiae ans comme roi , Pépin. dispcfcrott 
de nos yeux , sans laisseï^ aucune image précisé 
dans notre • souvenir. Pen^atil kàii règnei, ÎA 
France fqtf ab^Iuiiieh t sans historiens. On a râsr 
semblé , pour éclairer oettel période , quinze où v 
seize chroniques , toutes ahëttj^mes, toutes d'un 
laconisme qui accorde raréniénf plus de deux oui 
trois lignés' à chaque année. Par leur moyen 6* 
peut assîigner aviecassei^^d^ preeision la daté dei^ 
événemens; mais il «st impossibles dtedîstingnel' 
letri-s^cauBf S'OU teur nature. C@s chroniq^uê^s sbnt 
toutes éc^itWâ^t^o uti scimiMctnt d'bèëissatidé 
et de refa^ct'potir te pMi^ôir -éiiWâïit, iflaîi , . 
avec une t^è absence d[e mon vendent eï d* 
clialeur > K|ue Ib mal et let bien^ k verltt!«t le 
crime , semblent absolument Indiflër^nsf k leurs 

I * " 'If 

auteurs. Dans àticune, on lîpe sau^oit débottVrit 
un signe de ré^rét potir la>race mérovirigiorirte^ 
de répugnaneé'â l'usûrpàtionî de Pépin; ml 
d'enthousiasme poui* le hôilveau monarque. 
Le plus souVèïit^ les'ôioines qui pArôîssèhtIeil 

(r) ^^rigdegamcçfiUrf, C*p. li&i tSg, p." 8^, j^u.,*. 
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753-:(i&. si rudement de sa discipline, que fes meur-- 
trîssures en ddmenrèrent long- temps sur b 
corps du xhonarque* Saint Rettii disparut ^ mais 
Pépin fat atteint d'one fièvre violente qui ne 
le quitta point , après même qu'il eut renoncé à 
Facquisition d'Anisiac. Cest ainsi , ajoute Baro* 
nius, (c que Dieu voulut corrige son fils , parce 
Qt qu^il Paimoit. Une pareille punition ne senoit 
tt point tombée sur un sacrilège obstiné; car 
« Dieu, comme un bon père,- n'étend sa disci- 
<( pline que sur ses enfaiis. » (i) 

' Les invasions des Lombards avoient engagé 
le pape Paul à transporter dans Fenceinte de 
Rome et dans Fèglise de Saint-Sylvestre, les 
corps des martyrs qui étoient demeurés déposés 
dans des lieux ouverts : cette transiaiion , faite 
avec une grande pompe en 761 , et sous la 
sanction d'un concile provincial assemblé à 
Rome (a) , donna une ardeur nouvelle au culte 

' des reliques. Les Églises de France et d'Àllema^ 
' gne firent demander à Rome les corps des saints 
dont elles vouloient orner leurs sanctuaires. 
Chrodogang, évêque de Metz, vint lui-même 
en 764 en Italie^ pour y faire celte récolte pieuse , 
et les chroniques des villes et des monasières, 

(ï) Baronii Annahs eccles, 760 , T. IX , p. «47. — Mne^ 
mants de vita et miraculis sancti Remigii. T. V, p, 43a. 

(a) Baronii Ann. 761 , T. ES, p. a48» '— Pàgi crit, 761^ 
.§. 1 , p. 3i3. 
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tout cQHime l^sTie« des sainte, ifl^nfi niontrent 7Sa~:GS. 
la France cop^t^mmeiit qccupée, {i ççtte éppqup^ 
d?6 procis^ioias p^r le^quelle/s qq accvieillpi^ cef 
obJ6t3d'4Jii culte nouveau (i). Qxi^lqaes^fief 
de cefi ]égi9|ii)es font inention 4e Pépin ^ ell^a l^ 
iPDontrent: to^jpqrâ animé d'vrn 2è]e raligiepas; 
cligne de pejpi avec leqjie^ il transféra aujc 
évêques presque toute l'avtorMé législative ^ 
et s'engagea d^ns toytes se§ guerras d'après 1^ 
conseil» du clergé. ïhm la translaltion des rali-^ 
ques dis saint i^MJ^tremop , P^pin^ Jla dourpqne 
«n têje, Qt revêtp df pourpre , açcpïspagpé par 
lous ses courtisans en }iabit^ d^ £ê|e ^marçhoit 
devant l'arche qui portoit les reliques d*iia un 
couvent d'Auvergne; et, comme un nouveau 
David , tour à tour il dansoil devant cette arcKe , 
ou bien il en sputenoit le poids sur ses épau- 
les (a). Dans la translation des reliques de saint 
Germain, évêque de Paris, à laquelle Pépin 
assistoit aussi en 764, les historiens sacrés as-- 
surent que jamais les évêques ou les moines ne 
purent soulever le cercueil qu'il s'agissoit de ,, 
transporter, jusqu'à ce que Pépin eût accordé 
au. couvent du saint sa maison de campagne de 
Falaiséau*, qui étoit située dans le voisinage (3). 

• (i) Baronii Ann, 764» T. IX, p. 266. — Pagicritica, §. i 
et a, p. 3i8. , . 

(1) Secunda sancti Austremonii translatio. T. V, p. 433. 

(3) Translatio sancti Germanî. Aeta SS* Bénédicte ord^ 
p. II , sœc. 5, p- 94> Scr. franc, p. 4^6. 
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733-768. Il ne sembloit pas nécessaire de recourir à ces 
grossiers artifices pour engager PepiH à enri« 
chir l'Église. Tout ce que nous savons de lui 
nous le montre comme y étant assez disposé 
de lui-même ; dix-neuf diplômes de ce roi, 
qui nous ont été conservés, ont tous pour 
objet d'accorder des terres ou des immuni- 
tés à divers couvens , surtout à celui de Saint- 
Denis (i) ; et le premier des rois carlovin- 
giens , quelques doutes que nous puissions d'ail- 
leurs entretenir sur sa politique ou son carac* 
tère , ne peut jamais paroître à nos yeux qne 
comme un serviteur zélé, et un bienûdteur li- 
béral de l'Église. 

(r) JHplomaia'Pippini régis, T. V, p. ^97-711. 
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Commencemens du règne de Charlemagnej ju$^ 
qu^à sa victoire à Buchholz^ et à la conquête 
de la Saxe. 768-— 789. 

Nous arrivons enfin à une époque illustrée par 
l'un des plus grands caractères q^'ait produits la 
France au moyen âge, par un monarque dont 
ies victoires changèrent la face dé l'Europe , et 
donnèrent à sa nation une prépondérance qu'elle 
n'avoit point atteinte dans les trois siècles qui 
le précédèrent , qu'elle ne recouvra plus dans 
les dix siècles qui se sont écoulés depuis , jus« 
qu'aux temps que nous avons vus nous-mêmes. 
Cnarlemagne , réclamé par l'Église comme un 
saint, par les Français comme leur plus grand 
roi , par les Allemands comme leur compatriote , 
par les Italiens comme leur empereur, se trouve 
en quelque sorte en tête de toutes les histoires 
modernes ; il est l'auteur d'un nouvel ordre de 
choses , qui , sous plus d'un rapport » s'est con- 
servé jusqu'à nous. 

Les capitulaires publiés par Gharleroagne , et 
les divers corps de lois des peuples germaui^ 
ques, qu'il eut soin^de recueillir et de sancr 
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tionner de nouveau , lui assignent un rang dia- 
tingué parmi lesr législateurs. Les lettres lui 
durent la fondation de nombreuses écoles; les 
poésies nationales des Fratncs , qui n'étoient 
guère que des chansons guerrières , furent re- 
cueillies par ses ordres'; tout sèm-ble commencer 
avec lui , et les monumenà historiques , si rarês^ 
pendant toute la première moitié du moyens 
âge, jettent sur son règne une lumière beaucoup 
plus vive que sur lès temps qui le précèdent et 
sur ceux qui le suivent* Ua historien contem"^ 
porain ^ admis à sa coof et rapproobé de sa per- 
sonne, nous a laissé un poi^trait à^ son carac'» 
tère et un préds de son règise ; il est renfermé 
dans un petit nombre dopages , il est vrai ; mai^ 
ces pages sont écrites avec Sentiment et avec ja*- 
gemedt. La chronologie fît en même temps ua 
pas important , par l'adoption presque uui-^ 
verselie de i'ére ivulgaire^ qui n'étoit point en 
usage avant lui!. Et les mêmes chroniques qui 
renfermpient en une ou deux lignes chaque 
année du règne de son prédécesseur , conaa- 
crent tout au moins un quart de page ou demi^ 
page in-^fi}ilio<, à chaque année dti .règne de 
Charlemaghe. La suite des événemens , à cette 
époque, est donc assez bien owinu'e. Nous^nous 
faisons une idée tassez jifste ^le leurs causes et 
^e leur eiicbaînement. Il reste ^ il est vrai, 
4ant d'obscurité sur Tétat et la constitution des 
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peuples y. sur la coiadition privée des citoyens} 
nous nous représentons $i mal l'aspect du pays 
çt de la société ^ à dix siècles en arrière de nous i 
d'autant pli;i§ qu'one mpitié de ces dix siècles 
est en Velo|>|>é^ d'ombres épaisses, que les faits 
hiâtorique^ eux-mêmes, que. nous croyons le 
mieux connaître , donnent lieu «ans cesse à des 
illusions, ou.à des erreurs. 

Charles ne succéda point immédiatement à 
tous les étets qu'avoit gouvernas soq père. Il 
éjtpit raîuéik||deux fils de Pépin , et il pou voit 
alors être âge de vingt^^ix ans ; l'âge de Carlo- 
mân son frèl^ est incertain» Pépin , voulant sans 
doute leur assurer les fruits de sa propre usur- 
pation, s'étoit Jbâté^dès l'an 754, de les faire 
couronner par le pape Etienne U* Ils portoient 
dè$ IçTûh titjne de arois } il& y joignoient encore 
celui de patrices des Eomains, qu'ils dévoient 
à une eoncessioxi d'Éitienne , quelque le pape 
n'eût aucunement le droit de disposer de cette 
dignité impériale. Pépin ^ en mourant, appela 
également ses deux fils à la aixccession , et il par* 
tageai^treettx lamonarchie dont il s'étoit rendu 
maître. Daxis ce biit , il avoit rf^semblé à Sainte- 
Denis, peu def îourd avant sa. mort, tons les 
grands de l'état On y vbyoit.Iea ducs et les 
comtes des Francs, avec les évêques et les pré- 
lats des villes; tous furent consultés, et don- 
nèrent leur consentement au partage ^qui fut 
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7<S6. arrêté ; sans doute aussi ils le confirmèrent pav 
leurs sermens. Comme ses prédécesseurs , Pepio 
ne chercha point à donner aux états de ses deux 
fils uncconsistancequi pût les rendre indépqn- 
dans l'un derautre. Il les accoUa au contraire Ion- 
gitudinalemeqt, de telle sorte que chaque prince 
réunît dans ses domaines les avantages de$ cli- 
mats du Nord aux jouissances des climats du 
Midi. L'Occident fut assigné à Charles, et l'Orient 
à Carloman. Lq^royaume du premier s'étendit de 
laFrise jusqu'aux Pyrénées, au tr^jjftrs d'une par* 
tie d e l'Austrasie, de la Neustrie etdel' Aquitaine; 
celui du second , de la Souabe et du Rhin jusqu'à 
la mer de Marseille , et il comprit l'Alsace et l'Hel- 
vétie, la Bourgogne et la Provence (i). Ce par- 
tage ayant. été suivi de près par la mort de Pépin , 
les deux frères furent C(^uronnés le même jonv ^ 
• au milieu de leurs féaux , qui les reconnurent 
pour rois , le dimanche 9 octobre 768; Charles 
à Noyon, et Carldman à Soissons. (a) 

L'inégalité de partage entre les fils , qiÀ est 
aujourd'hui demeurée dans nos mœurs comme 
une conséquence du régime féodal , et qui est 
-si chère à ceux qui se disent les champions des 
anciens usages, étoit également contraire aux 
opinions et aux sentimens des conquérans du 

(i) Capituîariareg, franc. T. I,p. 187-188. 
(a) Pagi criiica ehronol. aon. 768 , §• 6; P* 329« — Armai, 
metffns, p. SSç. 
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^ord qui fondèrent ce régime. Us ne ponvoient 768. 
se résoudre à sacrifier un de leurs fils à l'autre , 
et à niettre les cadets dans la déjtendanf^ de 
FaSné* Comme ils confondirent en toute occasion 
les droits de propriétéavec ceuxdesouvef'aineté, 
ils étendirent jusqu'à la succession à la cou- 
ronne ce système de partage égal , qui étoit juste 
et avantageux quand on l'appliquoit au patrie- 
moine d'un particulier, qui étoit absurde et ou- 
trageant pour le peuple, quand on l'étendoit jus- 
qu'à la royauté; car celle-ci est une magistrature 
instituée pour le bien de ceux qui lui sont sou- 
mis. Les conséquences funestes dupartagede l'au- 
torité souveraine entre les fils d'un roi , ne réus- 
sirent à dégoûter les Francs de cette dangereuse 
pratique, qu'après quatre ou cinq siècles de 
révolutions et dp guerres civiles ; mais lorsqu'ils 
y renoncèrent pour leurs rois , qomme les droits 
de souveraineté et de propriété çontinuoient à 
se confondre à leurs yeux , ils y renoncèrent 
aussi pour leurs feudataires , qui étoient de pe- 
tit3 souverains; puis pour leurs gentilshommes. 
La même marche fut suivie par les autres peu- 
ples barbares ; et les lois de primogéniture , ap- 
pliquées à la succession des simples citoyens, , 
peuvent êti'e considérées comme la conséquence 
des troubles causés dans l'état par l'appel de 
tous les fils d'un roi mérovingien ou Cftk^lovin* 
gien à la couronne* 
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5^' Ces troubles furent, en'eflFet^ J» première 

coméquetice du partage réglé. par Pépin; et 
Ch#les se Aontre à nous comme ikiati vais frère, 
avant de se fiiire connoître comme légblateur 
ou comme guerrier-'La mésintelligence des deux 
princesl ï*rancs, qui se manif<^sl^t seulement 
par de» propos amers et des mesures qui déce- 
loiènt leur défiance, fat encore, à ce qu'on 
assure, aigrie par les seigneurs de leur cour 
qui comploient profiter de leur discorde. Châ- 
, cun d'eux commença son régna par un voyage 
autour de ses états; Chtfrles célébra les fêtes de 

:%• Noël à Aix-la-Chapelle, celles de Pâques à 
Rouen; mais tandis que les deu^ frères s'éloi- 
; gnoient, les Aquitains se flattèrent de profiter 
de leur désutiibn. (i) 

Le dernier duc d'Aquitaine, Guaifer, avoit 
été assassiné peu de mois avant la mort de 
tepin; la province qu'il avdit gouvernée étoît 
i^umise et partagée entre Charles et son frère* 
Les Gascons , les plus belliqueux des peuples 
de^tté province, a voient récorîito un nouveau 
duc qui leur avoit été donné par Charles ; c'é- 
toit Loup, fils de cet Hatton , à qui Hunold, 
V, duc d'Aquitaine, et père de Guaifer, avoit fait 
arracher les yeux avant de se jeter, en 745 , dans 
un couvent, de Tîle de Rhé, pour s'y consacre* 
à la pénitence. Loup réunissoit ainsi^ aux yeux 

(i) £ginhardi Annal, ann. 768 , p. 200. 
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de Charles , ks avantages d'une naissance illus- . 7^ 
tre et chèoi aux Aquitains , avec ceux d'une 
inimitié bien prononcée contre Guaifer et toute 
sa race. Cependant le père de eelui-ci, Hunold 
ayant appris , après vingt-cinq ans de retraite 
dans un couvent, la désolation de sa famille 
et la ruinede son pays, se crut dispensé de ses 
vœux monastiques , par le devoir plus impé^ 
rieux de la vengeance. Il rappela même sa 
femme auprès de lui ; il reparut en Aquitaine, 
et il fut bientôt seconde par tous les comtes et les 
clievaliers du pays , qui regardaient les Francs 
comme des étrangers et des barbares dont i\$ 
n'entèndoientpas la langue, et dont ils âiépri*- 
soientla grossièreté, (i) 

Charles, averti de la révolte des Aquitains, 
rassembla son armée et marcha cohtre'eux pour 
les 4(oùmettre. Il invita son frère Carloman à se 
joindre à lui; et les de^x princes, avec leurs 
deux armées, ayant passé la Loire, se rencon<^ 
trèi^nt en Poitou, dans un lieu nommé Duak 
Dires. Mais la jalousie du commandement étoit 
plus forte en eux que Fintérêt de la guerre 
d^Aquilaine.Leixr méâintelligence édataau point 
Refaire craindre q^^ils n'en vinseent aux mains* 
Exï&n Carloman se retira avec ses troupes, et 
Charles poursuivit seul son expédition. Hunold 

(i) Htst. g;énér. du Languedoc, Liv« ¥111, ck. 76 , p. 4^^ 
et preuves , p. 88. *— PagicriHca adann. 769^ §. %, p. Sa^. 
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^« avoit sans doute compté qae leur brouill^rie 
auroit des suites plus sérieuses. Qoa^ il vit les 
Francs approcher et entrer dans Angouléme 
sans éprouver de résistance^ il perdit courage^ 
ses troupes se dissipèrent sans combat, et lui-, 
même passant la Garonne y il alla chercher 
un refuge chez ce duc Loup, son neveu , dont 
il avoit traité le père avec tant de barbarie. 
Charles l'y fit redemander, et Loup livra le fu- 
gitif, ainsi que sa femme; mais il les suivit au- 
près de Charles, en se constituant aussi pri^ 
sonnier , et sans doute en intercédant pour eux^ 
Hunold fut en effet traité avec quelque indul-^ 
gence. Il fut emmené en France ; apparemment 
qu'il n'y fut pas soumis à une garde bien sévère, 
car au bout de depx ans il s'ëchfippa pour 
venir d^abord à Rome , puis auprès de Didier^ 
roi des Lombards. Loup fut confirnré daias 
le gouvernement du duché de Gascogne; et 
Charles, après avoir bâti sur les bords de la 
Dordogne le fort château de Fronsac, qu'il 
destinoit à contenir les Aquitains dans le de- 
voir, repassa la Loire avec son armée (i). Cest 
un trait caractéristique de l'état militaire, ou 
de la civilisation à cette époque , que l'entre- 
prise de donner un frein par la fabrication 



<i) Eginhardi vita Caroli Magni. Gap. V, p. go. *^Ejusd» 
'Annal, p. 200. —Annah metenses, p. Z^o*-^TiUani, p. i8. 
^Lois€liani, p. 36. v 
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4^011 seul château fort, à toute une province 769. 
qui formoit près da quart de la France. Mais il 
&ùt se rappeler qi^'après chaque expédition, 
le roi qùittoit toujours cette province , avec 
tonte son armée ; qu'il y laiasoit seulement quel- 
ques officiers chargés de correspondre avec lui, 
et de surveiller ceus qu'il devroit punir ;* que 
toutes . les fortifications des villes étoient :ahat^ 
to^ 9 q<i^ tous les lieux îâti^ étaient nimés, 
que tous les paysans. et les esclaves étoieïit dé- 
sarmés, qu'une poignée de soldats pouvoit par- 
courir toute la province ; et qu'en cas de rébel- 
lion, il.convenoit à cette poignée 4e soldats 
d'avoir un lieii sur, une citadelle imprenqible, 
où elte put se défendre par elle-même, sans 
avoir récours à l'assistance suspecte d'aucun 
Aquitain* 

^ La reine Berte ou Bertrade , veuve de* Pepiu / 
avoit travaillé dans le même temps * à té&çmr^ 
cilier ses deux fils, et à lès mamteBÎr en paix. 
Dans ce bût, elle eut avec Carloman. uneepH- 
lérenee à Sàluces en 770, où il paroit qu'elle 
réussit à ap^ër sou. ressentiment. Bertrade ne 
eonnoiiaoit point -enccti» île talent miUtajireiqne. 
deVoit dé{^yér son fils aînié, et elle désijtoit, au; 
eommehfîêment d'un nouveau .i^^e, surjtout 
après avoir à peine étouffé une discoïde inlesr; 
tine, préserver ses enfans d'une, guerre étran- 
gère. Elle entrepi^t donc de les réconcilier aussi 
II. i5 
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77o« avec ceux de leurs voisins qui aVoiënt des mo- 
tifs dlnitnitié ooutbe les Francs , savoir , les 
Bavair^iset les Lombards. Tatsilon, duc des 
Bavarois ^'filsd'Odilon et d'une sœur de Pépin ^ 
avûit été i^rcé de recdnùoitre la souveraineté 
des Fiiancs } mais sa soumission bl^ssoit égaler 
ment Torgtieil d« A^ilolfinges dont il étint des* 
cend«i > et celui d<s guertîers qui Pavoient re* 
cotthu petit chefi II âvoit dohné à oonnottrd 
à plû^eurs ti^prises , et plus tarà il manifesta 
d« nouveau son inimitié pour la maison do 
Pepitl^ à laquelle il étoît allié de si près. Bet^* 
trâMièSe i^eâdfit aUptèi^ de lui en Bavière/ et 
elle f^n^geà à la pàijr^ on ne tait 4 quelle con- 
ditidm 1^ là elle passa isn Italie pour traiter 
aussi âv^é Pidi^, f^i des Lombards, (i) 

Celui»ci ^ qui avoit vu son prédécesseur pres-« 
que j§eittaé païf k puissince du #ot4es Fcumes y 
àééi/t^ bien pliks Mfeore que Berttode, uile ai 
liàtkst quifaii garantit là paix sdr cette frontière^ 
L^o^gueil dm iamilles > royales oheas! i»k peuplés 
sepietitrionaux leur ayant fdit mépristt'tout 
itiékiigè de leàr ^sanigia vec^ osiui de têurs injéù j 
oti n^dSt tn^mÈïeàfsé à obeitcter upu sanotioti 
nouteilé pbu^ lei^ allîa&oesdes^ peiipfes dausies 
mariages «te kNirs rois , et Fuii àt^edt akist perdu 

touTôUifspItisdié^ë k»siuttrèlsnittioiiattxpo«iF 

" ■ . ■ ■'» ■ 

(ï) Eginlutrdi Annal, p, 201. -- Pagi critica, nno. §. 5, 
p. 55t, ' ' ' • *^^ 
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ne s^ocGuper que de ceux dm familles. L'es^pé- 77^^ 
rlence dès lors n'a pas cessé de démontrer , sans 
4]ue les rois pir<Atftssentoe]iendaht de sesieçona^ 
que leurs àfiections de fiimîlie rie sont pas eellds 
des peuplés, el que leora Édariages ne doivent 
tii ne peuvent felre poberles mrmes à des ci^ 
toyéits^ offensés. En lÈèlaat Jes passions pnlré0s 
aux passionb puMiqdes, tes niiatiages des rois 
forent mnv^it nne oocasion de guerre ; ils ne 
^nnèrent jamais Une gairantie Sdllde on honcn 
rable àla paisti Didier mi jô^M^ autMftiisWt j il 
désirauiiîrsà fiiniiHedé la manière la plus étroite 
& celle de Pepiti j il CFat>qu'il rétissirbit ainsi à 
fondre presque en ua mlSine peuple tes Francs 
avec les Losbahla ^ et Bertnde entra daiià Ms 
vues. 

Didier avoit an fils et une fille ocm mariés : 
il demanda pour Adalgisè sou fils et son suoeés"- 
seur présomptif, Gisèle^ Èd&Aà de C^rles^et de 
Garlomanf et il offrit en retour M fille ft i'tyn (ni 
l'autre de^eésdéuirprinoea. Le pape Ét^iiine lli^ 
qui régnoift alots^ne fut ^s plus tôtin^ttuit db 
cette négedlation qu'il s'effis»^ de ià trav^sèr. 
Il éorifîft «»x rois Firancs pnu^ leur tépi^mk^éi - 
ËalliahDe atee les Lôinb»rdt9 octttliné là plus bon-* 
îmble , ia plus lionti^iBe qu^ils pMèent conclure ^ 
non-seulement parce que Tun et L'autre s'étoient 
déjà mariés<lu.con.seiUenieut de Pépin leur père, 
et que leurs, femmes ^ient toujours vivantes ; 
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7;o. mais y a jou toi l-il , ce parce que la nation dea Lom « 
,cc bards où. ils comptoient prendre de noqvelies 
\ic femmes , étoit la plus perfide et la plus dégoût 
<( tante des nations ^ celle qui avoit donné la 
ce lèpre à la terre , et celle qui méritoit le moins 
(c d'êtrecomptée parmi lesnations« D.Le pape dé- 
.clara <( qu'il ne pouvoit être permis aux princes 
/( Francs. de prendre des femmes étrangères ^ de 
ce s'allier, aux ennemis de saint Pierre auquel 
ce ils avoient promis d'être fidèles, et qu'ils eu- 
,<c courroient par cette action honteuse l'excom*- 
.c( munication (i). xi Carloman se laissa arrêter 
par ces violentes invectives; il demeura attaché 
«à Gilberga, qu'il avoit épousée depuis. quelques 
années et dont il avoil; déjà plusieurs enfiins« 
Charles répudia une femme de la nation des 
Francs , dont nous ne savons pas même le nom , 
et dont il n'ayoit point d'enfans , pour épousor 
jDesir.ee, fille de Didier. Le mariage de sa sœur 
Gisèle paroît ne s'être point accompli , car elle 
finit ses Jours dans un couvent. Lui-même, une 
finnée après , sans en donner de raidon , répudia 
Désir^ée; et ce mariage,, destiné à . resserrer l'al- 
liance des deu?: femilles et d^ deux jiations . 
devint entre elles, au contraire, un sujet d'of: 
fenses mutuelles, de haine et de venge^n^ce* (2} 

(i) Codex Carolînus. Ep. 45, Scr. franc* p. S4î* 
' (a) JEginh, vita Caroli. Cap. 18, p* 96/ — Baronii Armai, 
eêchs. «nu. 770, p. 3oo. —r Pagi .crilica , ann. 770, §. 5, 
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A Texemple de son père , Charles , dès le coin- 77«» 
mencement de son règne , assembla les états de 
la nation, et nous avons de lui un capitulaire 
que Ton croit publié au Champ de Mai de l'aii- 
née 769, on ne sait en quel lien. Dans ce pre- 
mier capitulaire on peut remarquer encore ^in- 
fluence des eccléâtaktiques appelés par Pépin au 
grand conseil delanation. 11 sç compose presque 
uniquement de lois sur la discipline ecelésiasti- 
qne , suriësmœurs, sur celles des prêtres en par-- 
ticulier, que FarticleSprive du sacerdoce, lors^ 
qu'ils ont plusieurs femmes, on lorsqu'ils répah- 
d^ent le sang des chrétiens, car alors , dit le législa- 
teur, ils sont pires que des séculiers. L'article m 
répète l'obligation imposée aux laïques de se 
trouver deux fois par année au mallum ou as^^ 
semblée nationale (f), tandis que les articles 

p. 33 1. — Muratorl, \e ne saîis sur quelU autorité, suppose deux 
filles de Didier, offertes aux deux rois des Francs. {Annali 
ii?7liiilûtj «QBv 770, p. 33a.) 

(() Le.Çfipittthiire ne lait point nafintion de la nature de ce 
mallum, qui étoit en même temps une assemblée législative» 
judiciaire et militaire. Tous les procès ' se lermînoient au 
inallum , où chaque citoyen étoit consulté pour dire tu loi que 
à sa connoissance devoit décider chaque question. Mais tandis 
que les grands seigneurs se rendoiènt preisquè seuls au mallum 
ou plaeita majora 'dé t(^ût le royaume, la masse .des hommes 
libres se contentoit d'assister au mallum ou placita minora 
du comte , du centenief , du gouverneur de chaque district , 
pour régler les affaires provinciales et rendre la justice. (Meyer, 
Esprit des Instit. judiciaires, Liv. II , ch. 9 et lO, p. 35o. ) 

Proprement , FasM^mblée nationale ou celle du comté s^àp" 
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770. I et a interdisent aux ecclésiastiqueade frëquèn- 
ter les armées. Charles ne repoussa point les 
prélats des assemblées nationales; toutefois il 
est évident qu'ils eurent moins d'in£;uence sur 
leurs décisiona pendant son règne que pendant 
celui de son j^hrp. U faut sana doute l^ttribuer 
à ce que les Champs de |tfai de Charles furent 
presque toujours des revues de son armée qu4l 
faisoit sur le territoire ennemi» Centrée en 
étoit toujours libre aux prélats comme au^ sol- 
dats ; mais de même que sous le règne de son 
I père et sous celui de son fils y les guerriers se 
dégoûtèrent 4'ftfisemblées oii Von ne parloit que 
de théologie et de discipline ecclésiastique , de 
même sous le règne da Charles, lés prélats se 
fatiguèrent de suivre l'armée dans ïe$ déswts de 
la Germanie et en présence des ennemis, pour 
y délibérer sur les affaires de l'Église, au milieu 
d^ soldats. (\) 

571. Ce fut dès le commencement de l^anée 7^1 , 

que Charles renvoya Désirée, et qu'il épousa 

.;HildegiEirde, femme d'une naissance distinguée 

de 1^ ns^tioïn des Sïiève^^ qui vécut treize ans 

.■ • • • 

pe|pit mffUum, <{vmnà ellp étp^t qonyqiju^e pour rep^ç la jV5- 
tice, 9^ heribannum , qu^nd e]ie étoi^ cpnToqoée ppur 1^ 
guerre. M^is la défense inlépeure eiç%\épeujceiç lst-Stoçî(ili^ 
confiée également à tpns les çi^tajeiîSy et adixiiiiî;itr^^,d*^p'|i9 
les mêmes, principes , ,se cpnfoaçlpit ss^ps cesse au3( J^f9.u^ deç 
Germains'^ 

(i) CapituU re^^framar. T; I, p. iSg. 
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areolui^kot^n^ noU9 tL^^rmçmfBf spnépi- 
taphe^ et qui mmimt 1§ ?o AVi^il 78$. Les ^rir 
vains âcclésÎMtiqjifM 9f» «Qi^t ijfm^éfk en cppjeç- 
tares pouif découTriir les oause^ l^^tipef 4^apr^s 
lesqu^ks Cbsi*bs put ir^dief s» première ^ 
pois sa sceonilfi femme; ils se tcpavent presoé». 
entre des faits ocmtnures aux lois , et la n^uta* 
tion du saiQt m>i, ou le respect de TÉglise pour 
sa propre dîaeipline. Slais il est impossible de 
réocmeilier lojik mariages de Qiark», les quatre 
femmes et la potteubiae que noms lui eoquois- 
sons ap .eiumoBncement de sa vie , leq quatre 
concubiaes qu'il prit easmlfi^ea même temps, 
avec aucune des lois de l'Église j et Voa ne peut 
guèee douter que les praires et le pape lui- 
même, trop heureux de trouver un rei qui 
piK>tégeolA.avec tant de vigueiir FojEtliodoxie et 
le saint sLége , ne l^rmasseiit les yeux sur des 
désordres qu'ils punirent ensuite eomme des 
crimes chea des prîaoes ph» HdUblés. (i) 

La même année, Garloman^feèrediP Charles, 
tomba malade, et il mourut le 4 décemb]?e, dans 
son château de Saumonci , près de Laon, après 
avoir régné trois ans et deux mois , sa)a3 faire 
rien de remarquable, on dont le souvenir se 
soit conservé ^squ'a nous. U fut ençevdi à 
ReimSk A cette nouvelle , Charles se hâta de se 

XO Eginhardi vita Caroli Mugni, C5»p* i8j p. 96. ^Pfl^î 
critica, §« 1, a, 5, p. 33a; 
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771. rendre au château »de Garbonac, dans les Ar* 
dennes , où il convoqua les comices . nationaux 
de cette partie de la France qui avoit été assi-> 
gnée à son frère. Plusieurs des prélats , des 
comtes et des seigneurs qui a voient -été attachés 
fi Carioman , se rendirent en effetauprèsde lui; 
etparttii eux on compte son cousin Adelhard^ 
^UQje homme âgé alors de vingt ans ^ fils de Ber- 
nard , frère naturel de Pepîn. Ce même Adel^. 
hard^ depuis abbé de Corbie et canonisé comme 
saint, eut, prèsd^un demi^iècle plus tard, une 
grande part aux troubles du royaume. A cette 
époque il reconnut avec. Rassemblée de Carbo* 
nac., Charles cpmme successeur de son frèfe, 
et' seul chef de la monarohie française; mais^ 
d^ftutres seigneurs de la France orientale s'atta- 
chèrent à Gilberga, veuve de Carlonittn, à si^s 
deuxepÊms , dontl'ainé, Pépin , leur paroissoit 
le successeur légidmedet son père ; et comme ils 
furent sans doute mebaeés de quelque violence, 
Gilberga , ses enlaiis , et les grands qui s'étoient 
attachés à elle, s'enfuirent auprès de. Didier, 
roi dc^ Lombards, qui leuriaccorda.un asile en 
Italie. (1) - 

Jusqu'ici, Charles n'a voit rien fait qui le si- 
gnalât, aux yeux de ses compatriotes, comme 
plus digne d'amour ou de respect qu'aucun de 

, {i) Eginhardi Anîtàl. p. 201.— -^nna/. metens, p. 34o. 
-^ Annal, fuldens. p, SaS. -^Pagi critwa, §. 5, p. 334* 
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9es prédéèessearâ. Ses maiiases et ses divorces^ 77?* 
ses brouilieiîes avec son frère , et son injuste 
occupation de Fliéritage de ses neveux, ne mon«>< 
troient en lui qu^ufi homme abandonné à ses 
passions , e t qoi , depuis qu*il étoit roi , >se croy oit 
au-dessus des lois; Mais Vers cette époque corn- 
Biença la longue et terrible guerre qu'il soutint- 
contre les Sa^son^^ pendant la plus grande partie 
de son règne; guerre qui développa la première 
ses talens militaires^ qui le rendit cher à la na-^ 
tion et à ses soldats , qui aceoutums^ les Francs 
à se considérer de nouveau comme un seul peu- 
ple , et qui (es engagea à corrige dans leur con* 
Stitn tion politique ce qui paroissoit nuire à . la 
rapid.ité de leurs décisions ou à leur vigueur. ' 
Les Saitons que Pépin et Charles Martel 
avoient déjà combattus, que Charlemagne devoit 
combattre long-temps encore , étoient divisés eu 
Qstpfaaliens à Torie»! , en Weatphaliens à l'oc- 
cident ^ et Angariens au milieu « Leurs frontières 
septentrionales s'étendoient jusqu'à la mer Bal« 
tique, les méridionales jusqu'au royaume des 
Francs. Comme les^ antres peuples germani- 
ques, et comme les Francs eux-mêmes, au 
moment où ils conquirent les Gaules, ils n'é*- 
toient pas soumis à un seul maître, mais k 
autant: de 'Chefs ou de rois qu'ils comptoient de 
cantons, ou presque de villages (i). Ils tenoient 

(i) Poetœ saxonici Annales Caroli Magni, Lib. I,~v. 4o» 
p. t36. 
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^^^ chaque année sur les bords clu W«ejr , wne diè|9 
générale où ils discutaient J<siifs ji£Paires pu- 
bli<jues« THvoê une de fi9s assemblées , p^rQbiibie- 
ment en 77^1, le prétj^eaaint tibuin se pné^entfi 
à eux ^ et les esthôiin h se nç^nver Uf i^ k foi çhvér 
tienne • lenr i^nonçant en m^/» temp^ l'^tt at 
que proQbainedD.plnsgrimd roi de rOepid^p* , 
qui bientdt ravagferoU Iwr pfiys pq^Jjt glMJve , 
le pillage et Tineendie , ^et qni en externineroit 
la population pour venger U diyinité. Il s'en 
fallut peu que rftssemblie des Sa3Kons ne masr 
sacrât le saint qui venoit Faborder avec de telles 
menaces. Un vî^llsird cependant le piit^ons 
sa protection ; il représenta à s^ oonipatriotes 
que le prêtre étoit rambwssidf^r d'une divi^ 
nité étrangère et peut^^tre ^i^nemmj que de 
quelque langage offensant qu'il fit nsage en dér 
livrante son ambassade, ils dcMoienl: respecter 
en luilcs fmni^ises d'il» an^basaadeiir. En eSet, 
ks Saxons s'abstinrent de ebatier les pri^iv^i^ea- 
tions de saint Libuin ; mais en haine de ce Dieu 
dont il leur portoit les nkenaces, ils brûlèrent 
relise de Da venter qu'on venoit de construire^ 
et ils massacrerait les chrétien» qui s'y lou- 
voient rassemblés, (i) 

Pendant le même temps les comioes des Francs , 
présidés parCbarles, étoient assemblés àWorms ; 
ils considérèrent le massacre des cfaréti^is de 

(lySancti Libuini vita, apud Pagi crit. 77a, §. 5, p. 53ft 
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Daventer comme une provocation , et ils décla* 77*- 
rirent, la gtii^rre ^nx Saxons; L'assemblée du 
Chai^p dç Mai fêtoit rn rn^JJ^P temps pour les 
Frarics unie diète et la r^vue de Turmée ; cdle 
de Worma se trouva pv4te è entrer aussitôt en 
campagne ; elle suivit Cbajt«]es dj»ns Iç paya des 
Saxons, et le ravagea fiar h fer ^et 1q fan. 
Charles, dans celte eampagne, prit leqfaÂteau 
d'Elireaburg ( aujourd'hui Stadbi^rgen dans Té-. 
Têoiié de . Paderborn ) ) et renversa l'idole que 
les Saxons appeloieut Hermansul (i). Cette 
idole, honorée à Merseburg , semble avoir été 
d'abord un« eolonne oa mpniuniwt élevé en 
rhonneur de tQote la natîqn Germanique ( Her- 
>iian* Saule ), Elle étoît revêlqe d'utmlss dé- 
fensives i de sa maiq droite eUe portait un dra* 
peau sur lequel on Voyoit ulie rose j de sa gau« 
ohe Ulie bilanee^ sur son bouclier un lion eonar 
mandant k d'autres aiiiniau:k ; à sç$ pieds un 
champ sendé de fluliiss. On ei^pliquoit tous ces 

(i) Eginhardi Annal, p. 201. Herman, qui depuis est de- 
Tenu le nom d^un homme ou d^un dieu , est probaUement le 
nom même dn peuple germém» SaHU si|pifie également cch- 
loDiie ou ffUlue. Dnni la n^desse d^ l'art, la colonne 4u Ger- 
main, qui n'étoît point sculptée, éloît Iç ïeul monument na« 
tional ; mais les Germains apprirent depuis à imiter la figure 
humaine , et Jferman saule devint la statue d^Herman. 
< Le nom même dlieer-nnin a dû signifier homme d' armée ^ 
homme de guttve; si les Germains l'adoptèrent pour 4^ur n^m 
nationtil» c'était à cause de leur respMt pour la T^ur, Ils 
étoient avant tout hoptmes d'«rmw% 
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:7a. symboles comme se rapportant àiix jôies et à 
la courte durée de la gloire militaire (i). L'ar-- 
mée occupée à renverser ce monuitient, fut' 
pendant trois jours tourmentée de la soif 5 lors- 
que ensuite elle découvrit unB source '^bon-^ 
dante , elle crut voir dans cet événement rme 
ihtèrventiott miraculeuse de -la divinité'; ' et 
après ^êlre filit livrer douze otages par les^ 
Saxons, elle revint sur le Weser, persuadée, 
qu'elle a voit servi Dieu contre ses ennemis/ 
et qu'elle eii avoit été récompensée par un pro-! 
dige. (2) ■ - ' ^ 

ce La guerre que Charlè'd commença alor» 
<c contre les Saxons; fut la plus -longue ,. nous^" 
(c dit Eginhard , son historien , là plus cruelle 
(c de celles qu'il entreprit, et celle qui fatigua 
<x le plus son peuple. Car les Saxons , comme 
i< presque toutes les nations qui habitoiënt la 
ce Germanie, étoieiit d'un naturel féroce, et 
" ((adonnés au culte des démons (c'est-à-dire 
<c.au paganisme). Ennemis de notre religion, 
« ils ne croyoient point déshonnête de souiller 
oc ou de transgresser lés droits divins et hu- 
(( mains. D'autres causes , d'ailleurs, pouvoient 
f( chaque jour troubler la paix. Nos frontières 
ce réncontroient les leurs presque toujours dans 

. (i) Spelman, m IrminsuL PagicrUioap §. 49:P»336f 

' ' (a) JEginbardi ^nnal, p. aoi. — JPoeta ^àxôn. p. 137.-^ 
Ann.fuldens, p. SaS. — Ann» met^ns^ p. '34o. 
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ce dçs plaides ouvertes , à la réserre d'un petit 77a. 
ic nombre d'endroits où d'épaisses forêts et des 
« montagnes séparaient nos limites. Ces plaines 
« étoient «sans cesse exposées au carnage , . aux 
« rapines , aux incendies des Saxops. Aussi les 
Qi Francs en ëtoient tellement irrités , que non- 
.oc seulement ils leur rendoient la. pareille:, mais 
«qu'ils crurent de leur dignité d'enitrc^rendre 
4c contre eux une guerre ouverte. Cette guerre , 
« commencée de part et d'autrct^a vec beaucoup 
<c d'animosité , se continua rpendanl treïite-troif 
<c ans, avec plus de donunage encore pour. les 
« Saxons que pour les Francs. £Ile auroit fini 
<c plus t6t , si la perfidie des Saxons l'avoit per- 
^.mis. On ne sauroit dire combien de. fois ils 
^ furent vaincus, combien/ de fois ils se ren- 
.< dirent en sopplians au roi, promettant de 
,^ faire ce qui leur étoit i^rdonné , livrant sans 
<c retard des otages , et recevant nos ambassa* 
^ deurs. Quelquefois ils étoient^tellementdomp* 
^ tés et abattus , qu'ils promettoient même 
^ d'abandonner le culte des démons , et de se 
<it soumettre à la religion chrétienne. Mais s'ils 
^ paiioissoient quelquefois .enclins . à la faire, 
^ OQ les retrouvoit bientôt après empressé^ k 
ft: détruire ce qu'ils avoient fait> en sorte que 
•^ on ne sauroit dire auquel des. deux partis 
^ ils se montrèrent plus, feciles. A peine, en 
^ effet , depuis le commepcemexit de la guerre 
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77». « y eat*il une année qui ne fût marquée- pn 
« l'un de leurs cluingenienà. Mais la grandeur 
ce d'âme du ^^ et sa cdnstaoce d^ana la bonne 
<( ou la mauvaise fortune, ne purent^amaisétce 
« vainetiea par leur légèreté; jamais il. ne. se 
<( r^uta dei^equ^il snroit icAnmiétioé. Jamais il 
ce ne laissa aucuti de leurs ou tra^ss impunis , 
ui jamslipil u^ négligeai ou de conduire lui-même 
« une année contre eux , ou de l'envoyer sous 
a les oidres de ses coitatès^ pour venger leur 
oc perfidie, el leur infliger la peinei^u'iis avoient 
a ïûétiléé. Ayant evifin défiiit tqus ceux qui 
«( avoient coutuafe> de lui résister y et les ayant 
oc réd uits éU M puissance , il fit enlever dix mille 
«c hommes de eeonqQi habitoient i'uneet l'autre 
ce rive de PElbe, aviK^ leurs femmes et leurs en- 
oc fans ^ et il les distribua en divers liebx de la 
41 Gaule et de la Qepmàmei €e ne fut qu'après 
oc leur avoir iinposé et leur avdir fait aeeèpt» 
oc eetteconditioti) qu'il termina enfin ùhe guerre 
oc contiilttée (vendant tant d'années* Les Saxdns 
oc renoncèrent «au cahe des détnons ef aux céré- 
oc montes de leurs pères; ils embrasseront k 
« foi chrétienne «t les saéremetos de la%r8ii» 
« gkm, et) se mêlant aux Frcmes, ils ne ibiv> 
et lièrent plus avec eux qu'un seul peiiple. >» (i) 
Ëginhani, à qui ikmqs avons emprunté ce 
fragment, pûuf fitire connoître les opinions qui 

(i) Eginhardi vita'CaroU MagnL Gap. 7, p. 91* 
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régnoxcnt à cette époque , et le point de Toe 979« 
d'où Fon GDiMddérGât les £ûts^ étoit origtnaira 
dé. là Erance orietttale ^ et aToit été élevé à la 
eour de Gharièa , dont il Btd longtemps le secré- 
taire* ou chancelier. Il aimoit le héros dont il 
parle ^ et le sentiment qa'il ejEpnînie alnia donne 
un ni03feil de le ccmnaitrè, tandis qne'toutes les 
chroniques aiudqcieUes nous airofis été et nous 
serons looig-temps ràcdrexéduits^ iienoilis don^ 
nent qu'une cbronologie moite; les- é vénemens 
s'y suivent sans s'y enchaîner, ef éncha^igaiint 
notre mémoire de faîAs, ettas n'excitent pas une 
peitséèi Malhettrcftuetnent l'iorit d'Eginhard, 
qui renfelme toute la sislbtaïkce de ce tpae nous 
savons snr Chartemagjhe, esthien court; dans 
l'édition de iX iBouqust^ il est renfln^é dans 
quinne psges.' . 

Après sa vEictoitv . a Ehreshurg ^ Châties fut 77s. 
détourné ^«lelque* temps de ht pounutle de la 
gtter^e de Saxe ^ par ube autre guerre qu'il en« 
tre)^te<mitreJes.Loknibaids.*La tnanière iiisul«* 
tente dont Chartes avoit renvoyé .Désirée à son 
pèl:e Didier ^ àVoit dépt ûkbéaé Itsa dxnxx maisons 
royales ^ lesefhgeqae Didier attataceoi^é dans 
ses états ^^ à la Te«ve et an fils de Garloman j 
bvott excité ladéûsMe eti'iiiqaiétude du roi des 
francs k Mais il éloil léservé à f ÉgUse de changer 
ces mécontentemens soyàax en querelle nation 
nale. Adrien I^ avoit succédé à Etienne III, 
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773* mort ftu mois de février 7721. Didier pressoit 
€e nouveau, pontife d^accorder Fonctioà royale 
aux fils de Carlbman ^ réfugiés.à- sa cour, U sV 
vança même Vers Rdme, avec ces ^uncs princes 
et les seigneurs Fi*ancs qui les avoient aocompa- 
gués. :(£ Mads, quelque artifice qu'il employât 
(c dans sa méchanceté , nous dit le biographe 
« d'Adrien I^ , jamais il ne put engager le très- 
<c saint pontife à sacrer les fils de Gurloman, et 
« à offenser aiusi le très-chrétîen roi Charles-le- 
<c Grrand. )i) (i) 

Il y avoit , au reste , ^tre l'Église romaine 
/et le roi des Lombards , d'autres causes de dis- 
sension, que ce refus du pape d'aéeorder sa pro- 
tection à la veuve et , à l'orphelin injustement 
dépouillés. LesconcessionâanicquellesAstoIphéi 
pressé par les armes de Pépin , avoit consenti ^ 
étoient si peu précises , qu'elles donnoient lieu 
aux interprétations les pli:» contradictoires; et 
dans, un temps où il étoit impossible de décider 
^ le pape étoit souverain de Rome y ou si c'étoit 
l'empereur d'Orient, il ne P'ëtoit pas moins dé 
déterminer quelles étoient la nature et l'étendue 
des justices qu'Adrien, au nom desaint Pierre^ 
réclamoit des Lombards. Le pape £ûsoit toujours 
valoir les droits de la république romaine ^ qu^il ' 
confondoit avec les siens. Par ce nom, on dési- 
gnoit communément l'empire; Adrien le donr 

(f) Anas^asU giblioth, vita Hadriani papas, p. i^. 
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noit peut-être aussi au gouvernement muhici- 773. 
pal de Rome qui , à cette époque, étoit en effet 
répilblicain ; mais surtout il évitoit de le défi- 
nir, et comme tout le pays que les Lombards 
occupoient avpit appartenu à la république ou 
k l'empire, il ne mettoit aucune borne À ses 
prétentions. 

Les hostilités avoient commencé entre les 
Lombards et les Romains , lorsque les députés 
d'Adrien l^ , qui s'étoient rendus par mer à 
Marseille , et qui de là , nous dit Ëginhard , 
avoient continué par terre leur route jusqu'en 
France , avertirent Charles que Didier n'obser- 
Toit point les conditions imposées à son prédéces- 
seur Astolphe» Charles s'en étant mieux assuré 
encore par des ambassadeurs qu'il envoya lui- 
inéme à Rome et à Pavie, résolut d'entre- 
.prendre la guerre contre les Lombard s,, et la 
fit décréter par les comices des Francs qu'il as- 
sembla , selon sa politique habituelle , hors de 
leur pays ; à Genève , ville qui faisoit alors 
partie du royaume de Bourgogne. Il est pro- 
bable que les guerriers seuls se rendoi^ent au 
Champ de Mai , lorsqu'il étbit ainsi convoqué sur 
la frontière , et que l'assemblée s'y montroit plus 
obéissante envers son général , qu^elle ne l'àu- 
Toit été au sein de la France. Charles partageant 
son armée en deux divisions, en confia une à 
son oncle Bernard , fils naturel de Charles 

TOME ir. 16 



a^2 HISTOIRE 

773. Martel , qai passa par le Mont*Joux ou grand 
Saint-Bernard 5 tandis qu'il conduisit l'autre 

s lui-mémè par le Mont-Cénis. (i) 

Le biographe des papes ci'oit relever la gloire 
de Charles 9 en le montrant humble dans la né^ 
gociation ^ et triomphant dans le oombat^ moins 
par sa bravoure , que par la lâcheté de ses en*^ 
nemis. Suivant lnii , le roi des Francs chercha 
à tout prix à évitet la guerre; il offrit même à 
Didier une contribution de quatorzre mille soua 
d'or pour le dét^?miner à rendre les justices de, 
saint Pierre. Celui-^ei, qui occupoit les dasea 
d'Italie^ ou l'ouverture des gorges des Alpes , 
refusa toute condition , et les Francs étoiènfc 
sur le point de se retirer sans combat, lorsque 
les Lombards^ frappés d'une terrekir paniqjne, 
abandonnèrent leur peste (2). Les chroniques 
des Francs ne donnent aucun détail sur le pas-« 
sage des Alpes. Vexis le mois d'octobre, Charles 
arriva devant Pavie j ou Didier s'étoît enfermé^ 
avec la plupart des ducs et des gueriiers. lom^ 
bards. Adelgise, son aie , à voit en même temps 
entrepris la défiensë de Vérone^ Dans cette se-^ 
conde place ^ s'étoient réfugiés la veuve et leS 
enfans de Cadrlodian , avec le Frailc Autôh^ris, 
et les autres seigneurs de cette nation qui >s'é^ 
toient attachés à la. fortune des enfansdu plus 

(i) EgintLordi Armai, p. 20a. 
(a) Anûstasii Sihlioth. p. 184. 
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) enne des fils de Fepin . Aacune autre pisce de la 77S, 
Lombard ie, ou n'é toit assefir bien fortifiée ^ ou 
n^avoit un nombre suffisant de défenseurs pour 
essayer dé soutenir un siège, et tout le pays 
ouvert passa sous Fobéissanoe dts Francs. (1) 
- Si les Lombards i/avoient pals appris Fait d# 
défendre les villes , et avoient laissé ruiner près* 
que toutes les forteresses de leur pays, les Francs 
ignoroient davantage encore Fart de les attaquer 
et de les réduineé H ne pairôtt pas même qu'ils 
lissentdestetttative9pourt^Vèrséi:lesmuraille& 
iié Pavié ; ils se cotitentèl'ent d'en garder toutes 
les issues y espérant réduire les assiégés par uti 
blocus. Celui-ci pouvoitdti'e lovïg; mais Charîesy 
. comme s'il voulait pr&iàte ainsi rengagement 
de ne point S6 rebuter , fit véAir sous les murs 
dePàvie sa femme Hildigatiâe^ qui, pendant 
îqtib le bloetis dur^t encore , lui donna une 
fiHe tiommë^f Adélirïde. Les assiégés ne ipétiÂs-^ 
sant point disposés à se rendre, Chartes laissa 774, 
«u printe^nps I9 direction du Aiégë 4 son liéU^ 
tenant, et se rendit à Ronve où auisun roi ttkno 
ii'étoit encore entré, quoique depuis trois cents 
ans ils manifestassent, plu§ qu'aucirâ autre sôu<^ 
verain , kur zèle pour la religioîi et pour l'Église 
romaine. (^) 

(i> Annal, ÈginkârtU, p. aoa. — TilianL^ p. 19. — toisé" 
H'ani , p. 5j. — Chron. Moissiacens. p. 6g- -^ EgirSuardi vitÀ 
^^uroli ilfiig/iî> Cap. 6, p. 91; 

(a) Ef^inhardi Annal, p. 2o:à» ^AnftstasiiBibUoth* p. iS5. 
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?74- Charles , ayant traversé la Toscane, arriva à 
Rome le samedi saint i^' avril 774, accompar 
' gné par un grand nombre d'évêques, d'abbés, 
de juges, de ducs et de graphions. Adrien en- 
voya au-devant de lui , jusqu'à trente milles 
de distance , les juges de Rome pour le compli-» 
menter; puis, à un mille de la ville, Charles 
rencontra les corporations qu'on nommoit les 
écoles, précédées par des croix et delà musique* 
C'étoit le cérémonial avec lequel les Romains 
recevoient toujours rexa.rque ou lepatrice. Mais 
le roi, beaucoup moins occupé de sa dignité 
qUe de son respect pour la ville sainte , en les 
voyant approcher, descendit de cheval^ et ne 
voulut entrer à Rome qu'à pied , avec toute sa . 
suite, qui revêtit l'apparence d'une procession 
de pénitens. Dès qu'Adrien en fut averti, il se 
hâta de prendre place, avec tout son clergé , sur 
le haut du perron de. la basilique de*Saint-Pierre. 
Charles , en montant ce perron , en baisa cha« 
cun des degrés , etarrivaainsiauprèsdu pape qui 
l'embrassa ; ensuite ils entrèrent ensemble dans 
le temple. Dans cette occasion , dans la visite de 
Charles à la «basilique de Saint-Jean-de-Latran p 
et dans toutes les cérémonies des jours suivans, 
Adrien' eut toujours soin de donner à entendre 
qu'il faisoit plus pour Charles qu'il n auroit fait 
pour aucun roi de la terre; qu'il l'accompagne- 
roit de tous ses vœux , qu'il seconderoit »ea en* 
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treprises de tous les pouvoirs du ciel dont il étoit 774. 
dépositaire ; mais en même temps il le plaçoit au- 
dessous de lui , à une immense distance, comme 
un homme cher à l'Église, sans doute, mais 
comme un simple homme, devant une divinité. 
Au reste , Charles compensa glorieusement l'hos* . 
pitalité qu'il recevoit. On lui fit lire la dona-* 
tion qiie son père avoit faite à l'Église ; il la con- 
firma solennellement; et si le compte qui. nous 
en est rendu par les écrivains ecclésiastiques, 
n'a pas été falsifié , cette donation , dont l'origi* 
nal est perdu , comprenoit la plus grande partie 
du royaume des Lombards que Charles étoit 
occupé à conquérir.(i) 

La dévotion de Charles étant satisfaite, il re- 
vint joindre son armée devant Pavie. Les as- 
siégés commençoient à souffrir de la faim et des 
maladies ; ils renoncèrent à une défense . sana 
espoir , et à la fin de mai ou au commencement 
de juin, ils capitulèrent et ouvrirent leurs por- 
tes. Didier fut livré à Charles , avec sa femme 
et sa fille, et envoyé en prison à Liège, d'où 
il paroît qu'il fut ensuite transféré à Corbie. 
Le, reste de sa vie fut consacré aux jeûnes et 
aux prières , dernière consolation de sa captivité. 
Adelgise , son fils, qui dans le niéme temps 

(i) Anastasius Bîhîioth, vitaUmdriani, p. i85. — BaronU 
Annal, ad ann, 774, ^ i à i^\ p. 320, T. IX. — Pàgi crit. 
$. I y p. 339. 
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734. avoit été assiégé à Vérone , s'étoit dérobé , par 
la fuite, à un sort semblable* S'échappànt de la 
Tille, sans doute sous un déguisement , il s'é-» 
toit embarqué au port Pisan , et il ayoit trouyé 
un asile à Con8tantinof)le. La veuve et les en* 
fans de Carloman , avec leur gouverneur Aut- 
eharis , et les autres Francs réfugiés ches$ les 
Lombards , furent livrés alors aux mains de 
Charles. L'histoire garde dès lors ^ur eux un 
profond silence , qui fait naître de fâcheux soup- 
çons sur la conduite du roi des Francs, à l'égard 
de ses neveux. (1) 

Jusqu'à cette époque, l'on n'avoit point va 
les rois, lorsqu'ils étendoient leur dominaticm 
par des conquêtes, s'attribuer un titre nou* 
veau , qui les désignât comme chefs de la nation 
qu'ils avoient soumise. Ils incorporoient les 
nouveaux états et les nouveaux peuples à leur 
monarchie ; et lorsque lès Allemands , les Bour- 
guignons ou les Yisigoths furent assujettis à Clo* 
vis et à ses successeurs, ceux-ci ne grossirent 
point leurs titres du nom de ces divers peuples ; 
la victoire appartenoit au peuplé franc plus 
encore qu'au roi , et c'étoit aussi aux Francs que 
les nations étoient réunies. Il paroît qu'Adrien 

(i) Anastasius Biblioik. p. i85. — Contin, Pauîi diaconi, 
Scr. itaL T. I, §. it , p. ]83. — Eginheardi Anrud. p. aos. 
-r- Lambeciani, p. 64. —Moissinc. p. 70. -^ Fuldens, p. 3a8* 
•-^Metens* p. 34i. 
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1 «uggéra à Charles une autre politique; il lui 
conseilla de s'attacher k chaque peuple sé- 
parément par des titres- distincts ; et avant 
même que Pavie se fût resdue^ il lui adressa 
une lettre dans laquelle il Fappeloit roi des 
Francs et des Lombards ^ et patrice des Ro- 
jnains(i). Les Francs ne parurent point jaloux 
de ces droits de conquête dont ils se trouvoient 
dépouillés 9 et les Lombards furent probable-^ 
mçnt flattés de ce que leur vainqueui' acceptoit 
leur couronne. Tous les chefs de leurs provinces, 
tous les ducs reconnurent Charles comme leur 
roi, à la réserve d'Arigise qui gouvernoit sous le 
nom deduché de Bénévent presque toute la por- 
tion de l'Italie qui forme aujourd'hui le royaume 
^ Naples. Celui-ci , qui avoit épousé la fille du 
roi Pldier , et qui avoit ouvert ses états comme 
un asile aux réfugiés lombards des autres pro- 
vinces, comptant sur l'étendue, la force et la 
situation isolée de son duché, osfi prétendre à 
l'indépendance. Tout le reste obéit, et Charles 
sç présenta aux peuples d'Italie comme le suc- 
cesseur légitime de Didier. (2) 

Non*seulem^nt le royaume que Pépin avoit 
divisé entre sies enfans se trouyoit réuni ^ il 
avoit acquis par les conquêtes de Charles beau- 

(i) Codex CaroUn, £p. 55, p. 544- ^ 
(2) Muratoriy Annaîi d'Ital, T. VI, p. a5o. — Pagicritic, 
S- 8, 9, 10, p. 34a. 
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4- coup plas d'étendue et des frontières plus corn* 
pactes. Celles-ci traversoient, depuis la Frise 
jusqu'à la Bavière, les plaines de l'Allemagne, 
que les Francs partageoient avec les Saxons ; elles 
comprenoient ensuite toute l'Italie et toute la 
France. jusqu'aux Pyrénées etàFOcéan. Dans 
l'enipeinte de ces frontières , se trouvoient , il est 
vrai, quelques peuples, habitans des monta- 
gnes y dont les souverains héréditaires se regar- 
doient presque comme indépendans. Ainsi , le 
duc des Allemands qui marchoit sous les éten* 
dards des Francs , gouvernoit toute la Suisse et 
presque toute la Souabe. Ainsi , Tassilon , fils 
d'Odilon, de l'illustre maison des Agilolfinges, 
gouvernoit les Bavarois; et quoique ceux-ci 
eussent promis , dès l'an 74^ y d'obéir aux Francs , 
quoique Tassilon fût fils d'une sœur de Pépin , 
il cherçhoit sans cesse l'occasion de secouer le 
joug. Ainsi enfin , le Lombard Rodgaudes avoit 
été confirmé par Charles dans leduchéduFriouI ^ 
et il gouvernoit avec un pouvoir presque illimité 
cette frontière importante, qui pou voit ouvrir 
ou fermer l'Italie aux Fscjavons. Dans le voi^* 
sinage de cette vaste monarchie , on ^e voyoit 
que des petits peuples et des petits princes, 
qui ne pouvoient songer à se mesurer avec les 
Francs , et qqi s'efibrçoient au contraire d'ob- 
tenir leur protection. Ofia, roi de Mercie,le 
plus puissant des rois de l'heptarchie saxonne 
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en Angleterre , étoit allie de Charles , comme -^74. 
nous l'apprenons par une lettre da dernier (i). 
Aurèle^ Silo , Manregat et Bérmade , qui se suc- 
cédèrent sur le trône d'O viédo , s'efiForcèrent de 
se concilier la bienveillance du puissant roi des 
Francs; Ibn Alarabi lui-même, gouverneur 
musulman de Sarragosse , recherchoit aussi sa 
protection contre Abdérame , dont il vouloit se- 
couer le joug. 

Mais^ quoique les rois des Saxons d'Allema-' 
gne ne fussent guère plus puissans que ceux 
des Saxons d'Angleterre, ou des Visigoths d'Es- 
pagne , ils étoient , pour les Francs , des voisins 
tout autrement redoutables. Ils poursuivoient 
leurs hoslilités avec un acharnemeift que leurs 
revers ne pouvoientdompter. Tandis que Char- 
les étoit occupé en Italie, au commencemient 
de l'année 774, ils s'étoient jetés sur la Hesse , 
ils l'avoient ravagée par le fer et le feu ; arrivés 
a Fritzlar, où saint Boniface avoit élevé un tem- 
ple, ils voulurent le détruire; mais ils crai- 
gnoient eux-mêmes ce Dieu des chrétiens , qu'ils 
l'egardoient comme une puissance surnaturelle, 
quoique ennemie ; et au milieu de leurs atta- 
ques une terreur panique dissipa leur ar- 
mée^ (a) 

(i) Epistola Caroli ad Ojffam, Spelman Concilium ongL 
T» I, p. 3i5. — Capit. reg.francor. T. I, p. 194. 
(3) Eginhardi AnnaL p. 20I2. 
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^5. Charles, qui après la conquête de la Lom^ 
bardie étoit rentré en France, et qui a voit 
célébré les fêtes de Pâques à son palais de Kiersy ^ 
' convoqua les Franes pour tenir le Champ de 
Mai à Duren , dans le duché iretuel de Juliers; 
il les trouva disposés à le seconder pour tirer 
vengeance des Saxons, et il leur fit immédiate- 
ment passer le Rhin , pour les mener à l'attaque 
des ennemis. Il prit Siegesburg, forteresse où 
les Saxons avoient mis garnison ; il releiva les 
fortifications d'Ëhresburg qu'ils avobnt rui- 
nées , et il y mit une garnison française. S'ap- 
prochant ensuite du Weser , il trouva que les 
Saxons s'étoient assemblés à Brunesbei^^ pour 
lui disputer le passage de ce fleuve. Il les battit 
et les mît en fuite avec un grand carnage. Pas* 
sant alors le Weser , il marcha )usqu'à FOakre* 
Hesso, l'un des rois les pi us considérés des Saxona 
westphaliens , vint le rencontrer sur les bords 
de cette rivière, avec les principaux d» sa na- 
tion ; et renonçant à lui opposer une plus longue 
résistance , il lui prêta sermentde fidélité, et lui 
remit des otages. Les Angariens suivirent bientôt 
cet exemple; le roi des Francs les trouva rassem- 
blés à Buch , et leurs chefs offrirent eux-mâsies 
les sermehs et les otages qui furent acceptés par 
le vainqueur. Mais Charles ayantalors partagé 
son armée , en renvoya une partie sur le Weser. 
Celle-ci étoit campée dans un lieu que les an- 
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nales de Loisel nomment Lid bad , d'au très Hud- 975. 
beck. A midi, comme les fourrageurs francs 
rentroienl dans le camp , des Saxons westpha*- 
liens qol s'étoient mêlés parmi eux> y péné- 
trèrent sans exciter de défiance , ils tombèrent 
sur les gardes endormis , et en firent un grand 
massacre y avant que Falarme fût répandue. 
Les Francs se rallièrent enfin et repoussèrent 
leurs agresseurs. Charles^ qui survint peu après , 
les poursuivit da»s leur retraite , et leur ayant 
tué beaucoup de mopde, U contraignit les 
Westphaliens à suivre Fearemple des autres 
Saxons , à donner des otages, et à jurer d'obser- 
ver la paix. Charles rainena ensuite son armée 
en France pour y passer l'hiver, (i) 
. Il avoit choisi lui<>même pour y célébrer les 776. 
f&tes de Noël, son château de Schelestadt en 
Alsace. Les'Ourlovingiens n'avoient point pour 
Paris la prédilection qu'avoient montrée les 
Mérovingiens ; cette ville , abandonnée par les 
rois, cèssoit d'être oonsidéiée comme une ca- 
pitale^ car la. justice, les conseils et tout le 
gouvernement suivoient le monarque; et si la 
souveraineté résidait dans les Champs de Mai , 
ceux-fci étoient assembla chaque année dans 
un lieu dijQerent. Charles montroit surtout un^e 
préférence marquée pour les pays où l'on par^ 

(i) Eginhardi Annah p. 20a. — Tiliani, p. 19. — LoUeh 
J^* ^9* *— ? Metenses , p. 34a. -^ Poetm saxon, p. 139, 



tkS% HISTOIBE ' 

77f loit la langue allemande. Paris , qai aVoit côn^ 
servél'iisage du Jatin , ou plutôt du dialecte qui 
s'étoit formé par coÎTuptioa des débris de cette 
belle langue y ei que l'on commençoit à nommer 
Roman, parôissoit aux Francs montrer dans ce 
dialecte même des preuves de sa servitude : ils 
ne se croyoient chez eux qu-en Alsace, en Au* 
strasie , sur tous les bords du Rhin , et dans les 
provinces d'où sortoient leurs soldats. 

Mais à peine Charles étoit-il établi à Scheles- 
tadt , lorsqu'il apprit que le Lombard 'Rot-^ 
gaudes , auquel il avoit confié le gou vèmeinent 
du Frioul et de la Marche trévisane , étoit entré^ 
dans une conspiration pour .rappeler ^Adélgise 
de Constantinople , et le replacer sur le trône 
d'Italie. Charles avoit confirmé presque tons les 
ducs lombards dans leur gouvernement ; il avoit 
voulu.qu^ la conquête fût accompagnée d'aussi 
peu de bouleversement que [Possible. Mais le 
pape Adrien ne cessoit de lui dénoncer tous les 
ducs des Lombards voisins de Rome, et de l'ex^ 
citer à les dépouiller et à les punir. Au lieu de 
prêter; l'oreille à ces accusations , Charles avoit 
chargé ses envoyés de réconcilier le pape avec 
Hildebrand , duc de ^polète ; il étoit déjà trop 
tard ; les Lombards , menacés et poussés à bout, 
avoient tenu à Spolète même un conciabule dont 
Adrien se hâta de rendre compte au roi des 
Francs. «Notre fidèle chapelain Etienne, lui di- 
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« soit41,~ étant arrivé auprès d'RîIdebrand , la 77^. 
« trouvé gonflé d'orgueil , car les députés d'Ari- 
<!c gise, duc deBénévent^ ceux de Rotgaudes, duc 
« de Friuli , et de Reginbald , duc de Cluse , 
<c s'étoient réunis ai Spolète, audit Hildebrand , 
a pour cobiploter contre nous ; ils étoient con- 
a venus dé rassembler leurs forces au mois de 
<!C mars prochain , de se joindre à une armée 
« grecque qu'amèneroit Adelgise , fils de Didier, 
a pour nous attaquer par terre et par mer , s'em- 
<€ parer de notre ville de Rome, piller les églises 
« de Dieu , enlever le ciboire de votre protecteur 
^ saint Pierre , et nous entraîner nous-mêmes 
« ( ce dont Dieu veuille nous préserver ), en 
« captivité , pour rétablir enfin le roi des Lom* 
« bards, et résister à votre autorité royale. » (i)^ 
L'inimitié du pape et ses constantes dénoh^ 
ciations avoient sans doute contribué à pousser 
les Lombards à la révolte ; mais Charles devoit 
s'attendreà ce que ce peuple, humilié du joug 
des vainqueurs , [regrettât son ' indépendance , 
et fît de |>lus grands efiPorts pour la recouvrer 
qu'il n'avoit fait pour la défendre. Il prévint ses 
linouvemens. Passant des bords du Rhin à ceux 
dtt Danube, et traversant ta Souabe et la Ba* 
vdère, il entra par le Tyrol en Italie; il atta- 
qua et soumit rapidement Citta de Friuli, où 
il fit prisonnier Rotgaudës, et Trévise, qvl 

<!} Codex, Ouvttn^ Ep. 5g , Scr. franc, p. 548* 



V 



a54 HISTOIRE 

77«. cpmmancldiC StaUUtius , beltu-pèreode <)e dao 
rebelle. Il ]ed partit tous deu£ de. mort, et il 
accorda le duché de Frioul à Miréhiite , $ei- 
gneur fraûc ^ cju^pti soppos^ avoir été allié k la 
famille Carlovii^gienfie. Il changea en- inéiBe 

I temps tous les Comtes qui gouverrioient chaque 

ville, et il mit partout des Francs à h place des 
Lombards. Un assez grand nombi'é de soldats 
de la même natioti d'atlachèrent volontaire- 
ment à ces capitaines ; et tandis que l'intérieur 
de l'Italie fut laissé sstns défe^nse^ ses portes so 
trouvèrent suffisalnmênt gafdées par les con« 
quérans* Après avoir, en peu de semaines, dis» 
sipé les rebelles de Loitibardie^ Charles, qui 
avoit célébré la Pâque à Tréviae ^ repassa les 
Alpes julienfies, et revint en hâte à Worofs, 
où il avoit^convoqué l'assemblée diji Champ de 
Mai* (i) 

£n efifet , il avoit appris que duratot soxi cbarE 
"^^y^ge 1^ Sa^on^ ^'étoient soulevés de nou« 
veau. S'il &M^ en croire un poète, saxon lui^ 
même , mmé cpn verti âU christianiëme ^ qui a 
écrit tn veti .IftiUns des annales du régné de 
CharléniBigilfe i h dernière diète des Fj^oos avoik 
résolu de ne laii^er aux Saxons aitcrun repos 
jusqu'à- ce Qu'ils se fussent toas convertis , oa 

(i) Annal. Lokeliani , p^ Sg. ^TUiani, p. ig. — MoissiaCi 
p. 70.'— EgirihànU, p. 2o3. — Metenses, p. 342. — Potft* 
saxo, Lib. I, p. i4i. • 
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qu'ils fussent tous détruits jusqu'au dernier; 77& 
puis il s'écrie :^ O piété vraiment divine, qui 
4c veuta^nsi sauver tous les humains! » (i) Il 
semble cependant qi^e. ses compatriotes ne fu- 
rent passa touchés que lui de celte piété prodi- 
gieuse. D'ailleurs , leurs peuplades étoient indé- 
pendantes les unes des autres; et il suffisbit^ 
pour renouveler la guerre , qu'une seule d'entre 
elles résolût , dans Fivresse d'un festin, de bri- 
ser un joug ^odieux. En efi^et, au printemps de 
l'an 776 , les Saxons avoient surpris le château 
d'ËhresbUrg , qu'ils* regardoieht colAliie destiné 
à les enchainer ; ils avoient aussi attaqué celui 
de Siegesburg ; mais ils avoient été repoussés. 
Charles trouva sa br»ve armée rassemblée au 
Champ de Mai de Wolms; il s'avança rapide-" 
inent en Siaxe , avant que 1« )^ays fut prêt à se 
défendre; il renversa sans peine lès corps peti 
]iombi%ûiE -qui essayèrent die lui résister : par- 
tenu aux sotitrces de la Lippe , il y rencontra 
un grand r^ssembleftiétit dîe5axoHs; mais ceux* 
ti i troublés et éperdus , ne songèrent qu'à lui 
desnandei* grâos. Ils jurèrent qu'ils étoient prêts 
à se faire ehréti^ns ; ils se soumirent à être bap-» 

a 

(i) Poeta saxt), Lib., I, v. 186-190, p. iSq : 

Bine itatuit requies itUs ut Huila darstur 
Ponec Gêium rii» adtuqwe rélicto 
ChnsûeoUeJierent, oui thhrenkur in tevwm, 
O pietas benedic^ Dei, ques nfuU genus omns 
HumantunJlciisaWuml .\ 
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j^ tisés , ils donnèrent de nouveaux otages y ils c6h- 
sentirent à ce que Charles relevât le château 
d'£hresburg , et en bâtit un autre sur la Lippe ; 
enfin ils pàroissoient entièrement soumis , lors- 
que le roi des Francs ramena son armée .sur le 
Rhin y et s'éts^blit lui-même pour l'hiver à sou 
palais d'Héristal sur la Meuse., (i) 

'777. Cependant Charles ne se croyoit point assuré 

de la soumission des. Saxons; même en hiver 

r V 

il s'éloignoit peu de leurs frontières. Il passa I^ 
Pâque à Nimègue , et il convoqua l'assemblée 
du Champ xle Mai , à Paderborn , au milieu de 
}eur propre pays. Il falloit que cette asseniblée 
législative des Francs ressemblât à une armée y 
bien plus.qu'à un conseil, pour que le souve- 
rain pût songer à lui donner rendez- vous dans 
une contrée déjà désolée par une longue guerre , 
et où l'on pouvoit, à toute heure, redouter une 
nouvelle attaque. Mais ce n'étoit guère que dans 
l'espoir de combattre que les Francs quittoient 
leurs demeures; et ils auroient négligé leurs 
assemblées nationales, si elles n'avoient pas 
signalé l'ouverture d'une campagne. Les Saxons 
furent convoqués aussi-bien que les Francs aa 
Champ de Mai de Paderborn ; ils y assistèrent 
pour confirmer leurs précédens engagei^iens; 
et ceux qui n'avoient pas encore reçu le bap- 
tême se soumirent à cette cérémonie. Mais 

(i) Eginhardi Annal, p. ao3. — Aimai, metenses, p. 342* 
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Wittitkind , le plus renommé parmi les petits 777. 
T(MS «le la Westpfaalie ; eeloi qui , jusqu'alors y 
avoit le plus constamment excité s«s compa- 
triotes à repi'éndre lèlsi arïnés» et qui avoit ob- 
tenu le plus êe succès dans les cotifbats , ne 
parut point à cette assemblée. Bésespérant de 
résister aux Francs avec les seules forces de i^ 
nation ^ il avoit passé dans la ScandinaTie, dont 
les habitans ëtoîent alors appelés indifférem- 
ment Normands ou Danois ; it avoit demandé 
l'hospitalité à leur roi Siegfrid / et il cherchoit 

1 

parmi eux dés libérateurs et des vengeurs de 
sa patrie. Les Saxons, qui en son absence re- 
çurent le baptême, reconnurent en même temps 
qu'ils mériteroi^it de perdre leur patrie et teur 
liberté, s*ils violoient jamais les engagemeits 
quW leiirltÂsoit contracter, (i) 

Au milieti des Saxons qui se soumettoient au 
)0ng des Francs , on vit arriver aux comices 
de Paderborn , Ibn al Arabi y gouverneur mu- 
sulman de Sara^se, accompagné de quelques 
seigneurs de «a nation , qui venoit demander à 
"Charles la fKrotection des Francs, contre Abdé- 
lame, émir al Moumenim d'JSspagne. La mo- 
narcbie des Sarrasins , qui Ai récemment avoi^ 
menacé 'l'univers d^une conquête universelle, 

s^étcdt afiPoiblie par des divisions. Deux khalifes, 

■•-.?■ 

(i) Eginhardi Arjmal, p. ao3. — Metenses , p. 543. — «î'igF^- 
herti Gemblac, p. 377. 

TOME II, 17 
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777. l'un à Bagdad, l'autre à Cordoue, se parla* 
geoient l'em pire des croyans ; le premier çepeiv* 
xlant, qui étoit delaracedesAbbassides, étoit.de 
beaucoup ]e pluç .puissant, et il regardoit Abdé-^ 
rame, le. khalife Qmmia4€ de Cordoue, comme 
un rebelle. De grands talçnSfSemblQient hérédi-- 
. iaires, comme de g^andes/Vertus, danslaipaisoa 
nouvelle qui ocQuppit le^ trône 4e l'Orient ^ et 
Mohammed Mohadi^ vingt^deu^i^nie khalife, 
se montroit digne: d'Almansoç, aon père > ou 
d'Haroun.al Raschid, son fils, <qui.lui succéda 
en 786. Pour la sûreté de TEurope , pour Texi" 
stence même, du i^ristianisme , il étoit à désirer 
qu'Abdérame pût maintenir en Espagne son ia* 
dépendance contre les souverains de la plus 
riche moitié du monde connu. Les Jl^rancs au* 
rment dû offrir leur alliance à l'émir de Cor<* 
doue; mais leur politique à cette. époque , ou 
celle de leur chef, n'étoit point si clairvoyante 
Abdérame étoit le plus rapproché des deux ri?* 
vaux; ils le regardèrent comme le plus dange-* 
reux. Un vice-roi des Abassides • Jusif • avoit 
quelque temps représenté en Espagne le souvef^ 
rain de. Bagdad. Assiégé à Grenade en 757^' 
soumis, et de nouveau revente l'année suiyan^ , 
il avoit enfin pexrdu la tête. à Tolède; mais sa 
mort n'avoit pas entièrement détruit le parti 
des Abassides qui vouloient rétablir l'unité de 
^l'empire musulman. Des révoltes continuelles 
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txmire Abdérame montroient que la séparation 7^. 
de l'Espagne d'avec le corps de la monarchie, 
répagnoit encore au peuple. Déjà en 769 ,• Zulei- 
jnan , gouverneur abasside de *Barcelonne et de 
Gironne, s'^toit mis sous la protection de Pépin. 
Par an mèmte - sentiment ^ en 777 Ibn al Arabi 
invoqua celle de Charles contre les Otnmiades ; 
il conduisit avec lui, à Paderborn, son gendre 
Alaroès , fils de Jusif, avec un autre fils'de ce 
vice-roi des Abassides, et {>lusieurs seigneurs, 
tous également partisans du khalife de Bagdad*, 
fît ennemis de celui de Cordone/ (1) 

Charles saisit avec empressement l'occasion 7;^" 
qui lui étoit offerte, d'étendre sa domination sur 
l'Espagne; il convoqua l'assemblée du Champ 
de Mai pour Tannée 778 , au palais de Chas- 
seneuil, dans l'Agénois, sur la rive droite du 
Lot ; et après y avoir passé en revue son armée , 
il la partagea en deux corps , dont l'un traversa 
les Pyrénées par Saint-Jean-Pied-de-Port , arriva 
devant Pampelun6,'et s'en empara; tandis que 
l'autre j rassemblé dans les provinces orientales ^ 
et dont les che& seuls s'étoient peut<-étre rendus 
à Chasseneuil , entra par le Roussilion en Es** 
pagne, et se réunit au premier, seulement sous 
les murs de Saragosse. Cette ville , dont Ibn al 

(i) Histoire du Languedoc, Lîv. VIII, ch. 80, T. I, p. 439* 
^-^JPeints de Marça in Mturca kisptwica, LiJ», III^ cap. ^, 
»• 4« *-* ^^» ^^*^/ S» 4 > P- 5&l*.> 
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;;8. Arabi avoit été gouverneur , ne recotinoiftaoit 
plus son autorité : Charles fut obligé d'en faire 
le siège; mais., apcés quelq^ie résistance , les Sar- 
rasins intiroidés se souiniretni; à lui, donnèrent 
des otages, et payèrent en or une rançon con* 
siderable. Ibn Tlaaurus, fle%tieur de Huesca et 
de Jacca » avoit ^alementou ver t ses portes à Tar- 
mée dfs Francs» et prêté serment defidéjilé ; enfin 
les villes de Baccelonne et de Gironne avoîent 
TOOQUvdéiesniémesengageniiensqui'elles avoient 
déjà pris précédemment CSbarles fit abattre les 
murailles de Pampelune.^ puis il reprit le che- 
min de la France, non <- seulement avec les 
otages qu'il s'étcût lait livîrer par les viUes su« 
jettes, nmis aussi avec Ibn al Aral^ dL ses autres 
vassaux musulmans qui devoi/ent apparenunent 
raccompagner jusqu'à la frontière* (i) 

Peut4tre l'^presseraent de Charles à quitter 
l'Espace fut-il déterminé parla nouvelle qu'il y 
reçut , que Wittildnd , de retour de Daaemardk 
en Saxe, avoit entraîné ses compatriotes à la 
ré vol te , et que la moitié de la Grermame étoit 
soulevée. Charles avoit soumis mie grande par- 
lie du .pays siti:^ oatre les Pyrénées let l'Ebre: 
il en avoit changé la plupart des gouverneurs ; 
il avoit établi des comtes francs dans les villes 
de la Marche espagnole ; il avoit ainsi aliéné 

(i) Armai. P^a¥. t^^TiUwd, J9. -^Jftbélimg. s6. — X^ 
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peut-être les Sarrasins qui lui avoient ouvert 77e. 
Fentrée du pays , et il ne s'ëtoit pas concilié les 
chrétien^. Inigo Garcias, roi de Navarre, et 
Frnda , roi des Asturies, qui avoient été con- 
traints de se mettre sous la protection d'Abdé-^ 
rame , et de contracter alliance avec lui , a voien t 
pu s'assurer qu'ils auroient tout à perdre, s'ils 
échangeoient cette protection contre celle de 
Charles, puisque celui-ci ne manqneroit pas 
de mettre des Francs dans leurs lieux forts 
et leurs cités. Lorsque ces deux petits^ princea 
apprirent que Charles alloit de nouveau travers 
ser leurs montagnes pour retourner en France, 
ils se concertèrent pour l'attaquer avec les Sar* 
rasins Ommiades, et surtout avec le gouverneur 
qu'Abdérame avoit donné à l^ragosse , et qpe 
les romanciers ont nommé Marsilio. Ils s'assu** 
rèrent srussi Fappui de Loup , duc des Gascons ^ 
petit*fils d'Eudes , duc d'Aquitaine , neveu dllu^ 
nold, et cousin de Gnaifer, qui tous avoient 
été dépouillés et persécutés par la famille carlo^ 
vingîenne* 

Les Gascons et lea NavarroiS',' dont Porigitie 
étoit commune, parcourant feàrs montagne» 
avec une rapidité Cj^i lesdistingèe encore aujour^ 
d*bui , et qu'aucun autre monlagnardi ne sau'^ - 
roit ^aler , dressèrent des embàclies à Charles , 
à son retour, comme il traversoit la vallée de 
Roncevaux , si fiiâ^uae dans les romans. Tandis 
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;?». que rarméc défiloit dans cette vallée /qui cùm^ 
munique de la Navarre à la France , et qu'elle 
cheminoit sur unélongue ligne tortueuâe> ainsi 
que Texigeoient les gorges étroites qu'elle avoi% 
à traverser , a les Gascons > suivant le «récit 
<c d'Eginhard , dressèrent leurs embûches sut 
<c le sommet de la montagne ; l'épaisseur des fo- 
<( jets qui sont là en grande abondance y rendant 
ce le lieu très-propre aux surprises. Se précipi- 
ce tant ensuite de ces hauteurs dans la vallée 
<( an-dessous d'eux , ils attaquèrent la queue 
ce des bagages , et le bataillon destiné à les cou- 
ce vrir : ces guerriers ayant voulu se défendre, 
<t furent tous tuéd, jusqu'au dernier. Puis led 
<K Gasconjs , après avoir pillé les bagages , profit 
<c tèrent de la nuit pour se dissiper, dans tous 
« les sens, avee une extrême célérité. Im lé- 
<c gèreté de leurà armes et le lieu du combat 
ce leur donnoient tout l'avantage, tandis que les 
<c Francs avoient contre eux et leur positiorf , et 
cela pesanteur de leur équipement. Dans ce 
ce combat , ajoute notre historien , Ëygihard ^ 
ce grand maitred'hôlel du roi, Anselme., comte 
« du palais , et Holand , préfet de la frontière 
ce, britannique, furent tués avec plusieurs au* 
ce très. Il ne fut point possible à, Charles de 
ce venger imnfiédiatement ceUè. offensé , paiH^e 
« que l'ennemi, après avoir remporté la vie* 
a toire , se dispersa si rapideatent ^ que la ;re^ 



DES FEANÇA1S« s6S 

^ nominée même ne pouvoit annoncer où il 77^- 
< s'étoit retiré. >> (i) 

« C'est ]à tout ce que l'histoire nous a appris 
sur le palladin Roland , et sur cette bataille de 
Ronce vaux , si célébrée par les romanciers et 
par les historiens espagnols des temps postée- 
rieurs. Roland , qui n'est nommé qu'une seule 
fois par Ëginh^rd , et dont il n'est feit aucune 
mention dans aucun autre historien , s'étoit ap- 
paremment illustré dans le temps de Charles 
Martel , et non dans celui de Charlemagne ; car 
~ onne doit peut^re point refuser toutecroyance 
aux traditions populaires de deux grandes na- 
tions, quelque mâlées' qu'elles soient de£ibles. 
C'est contré les SarraâiAs que tous les roman-* 
eiers supposent que Roland signala sa vnillance; 
mais l^s Sarrasins envahirent la France pendant , 
le règne de Charles Martel , et non de Charle- 
magne. Le héros des romanciers n'étoit plus 
jeune lors de la bataille de Roncevaux. Un long 
espace de temps qu'ils n'ont pas même rempli 
par des fables, sépare la grande époque de ses 
hauts Êdts y de celle de sa mort. On peut donc 
supposer qu'il étoit ne dans les dix premières 
années du huitième siècle ; il auroit pu alors 

(i) Eginhardi yUa CaroU Magni. Cap,^, p. ga. — Ejusdem 
Annales, p. 2o3. -7 Poeta saxo, Lib. I, v. 36îi-4oo, p. i43. 
— Chroniques die Sâint-Denys , Lîv. I, chap. 6, pi a35. Le9 
%utres Chroniques ne parlent point de cette déroute. 
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776. a8i>i$t^r èé^i obomie page 5 aia {^remièr^ft dé- 
routes des Francs devant NarboQne^ en 730^ et se 
distinguer ^ ei^ 7 ^5 , às^tih U défense de N^smes , 
de Carcassonne etd'AfitunyContre les infidèles; 
e» 7:29 , daaa k;gBier^e d'aquitaine , et en 732 , 
à U bataille de, FfâUeriS. Leainyasionsd^^ S^tr- 
r^ai^im dataslealÇraMrUsB.ff'Çe^Qèrexitpas mêaïaà 
oeMe époque ; îX'yi epi eut i^cpre aptfès la mort de 
Charles Martel,, ;eii 741 J ^V Roland put ooati"* 
Bu^JT À €ombatt|?e le^ Ss^rj^asios son» P^m ou 
Carloman , durait la conquête derUf^fptifna^îa 
et cdle de 1h Marche d'Espagae. Il narQoa^ rasAe 
presque aueun monument de cette lon^^e lutte; 
Roland i^'^st ) il e&t vraji^ tiomœé par aucua 
historien , v&s^ aueun. capjitftine de . Charles^ 
A^te] w l'est mi«'u:t que tui. La resseniblaoco 
de nom de ce Charles et de Carloman , avec 
Ch^rlçmagne ^ ; imra plusi 4ârd oauisé l'arraur d u 
peuple et des . romarKÀ^cs. L?a ti^adiliions no 
saurpijQjàt cQuaejver ujne bouiiie chronologie^ 
mais iltes^ bien rare e| bieti (étrange qu^ui^ x^oim: 
deTieAnçi! populaire, si sa gWire n^a pas qpel- 
qi«e, Idéalité. Un génie tel que.e^iuide YAtîmïe^ 
auroit p« préei? la. céJé|>rité.de Roland; les 
chroniques d^jjl'^t^^v^q^ue Tuï'piti jl'avoient 
point tant d'empire sur l'imagination popu- 
Ittire : èHes^ureûtrecuMsilKes au ^nâsième ^ècle , 
et traduites au treiiièiiie pour, être insérées 
dans la grande Chronique de Saint-Denys- Oui 
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doit les regarder moins tomme Finvcniioti d'un. 77». 
romancier , que eimime le.d^pôt des fiible^ et 
dei légendes qcri circuloient alors piatmi te peu^ 
pie. Le» roinailces populaires et VSéipagaej qui 
nous donnent tant de* détails sur kt vie de ce 
Bernard de Garpio qu'oui suppose avoir étéuffé 
Roland dails ses bras , contiennent de même les 
traditiotas, embellies par l'imagination popi:»- 
kire , ^i circuloient au midi des Pyrénées. Les 
Espagnols, jaloux d'établir l'existraoe du plus 
ancien de leuito choTaliers , ont cependant pris 
un mattVjtis parti ^ en supposant ulie secondé 
bataille de Roiicevaux , et une secondé.déroute 
du. paladin firançais, vers Fan $12. La fin du 
r^ne d& Charleitaagne est ptssea bien connue ^^ 
et l'oii nelsaiurpit^ à cette époque ^ supposer 
des .éYéAemens dont il^ nfi rest'C aucune trace 
dans les biMoriens du temps« (i) 

PeudÂiit que Cbarlea él6it engagé contre les 
Sarrasins de l'autre eètédes Pyrénées ^ et qu'il 
pèrddi^ à cette etpédttiom une partie de soU' 
armée y Wittikind itoît rentré en Saic#, et il 
avbîfr eacoùnigé s^s comfiattiotea à repreiidre 
les armes. Les Sa;tons s'éteâent en effet porté» 

(i) Les fables âe ïloncevaux ont été répétées par liodcrîcus 
iV>IeUiiia8. Èer. Hispaniciiram , Lib. FV, cap. lo. ^ MaHana 
de rébus Jiispan. Lib. Vil , cap. 1 1. EUe^ ont été discutée* et 
combattues par Baronius , Annales ecclés. 77B , §. 1 1 P* 3^4 % 
et 8ia, p. 5fe. — Pagîcritica, ')'jB, §. 3,4» 5, 6,'p» 554- 
— Histoire génér. dn Languedoc , Lîy. VlH, cb. 8i^ p. 43^*' 
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778. en foule sur les bords^du Rhin , et n'ayant pu 
traverser ce fleuve , ils a voient ravagé ses rives ^ 
depuis Diiisburg, en face de Ck)logne, jusqu'au 
confluent du Rhin et de la Moselle. Ils a voient 
porté le fer et le feu dans les palais comme dans 
les villages ; ils n'avoient pas épargné les édi^ 
fices sacrés plus que les proÊines , ou les femmes 
et lesen&ns plus que les vieillards; la ven«* 
geance , et non le désir d'acquérir du butin , les 
avoit conduits sur le .territoire des Francs. Au 
moment de cette invasion , Charles étoit . à 
Auxerre ; il donna ordre aussitôt aux Allemands 
et aux Austrasiens de son armée de se bâtei: 
de regagner leurs foyers, pour les défendre 
contre les Saxons. Ces corps de troupe accélé- 
rèrent en effet leur marche ; mais les pillards 
s'étoient déjà retirés : comme néanmoins leur 
retraite étoit ralentie par le butin dont ils s'é- 
toient chargés, les Austrasiens les atteignirent 
dans un yillage de la Hesse, que le poète saxon 
nomme Badenfeld , d'autres Lifaesi , sur la ri«* 
vière Adern ; ils les attaquèrent au -moment 
où ils s'efibrçoient de passer la rivière, et ils 
les tuèrent presque tous. Pendant ce temps, 
Charles, qui avoit licencié la plus grande partie 
de son armée , s'étoit établi à Héristal pour y 
passer l'hiver. (1) 

(i) Eginhardi Annal, p. 204. — Petaviani, 14. — Tiliani,, 
20. "^^jyif^çlungi, 26* '^Loiseliani , l^\ . '■^ Lanibeciani , 64» — ' 



DES FRA'KÇAIS. ^67 

Mais en licendant son armée, Obatlesavoit 776- 
aussi convoqué le Champ de Mai pour l'ouYer- 
flire de la campagne ânivante^ à son palais dé 
Duren , à dix lieues envirop de Cologne. Les 
FTànCs se montrèrent prêts à lesuivre, et pas- 
sant le Rhin de bonne heure, ils s'avancèrent 
jiisqu'à la Lippe; Les Saxons essayèrent de leur 
tenir tête dans un lien nommé Buckhc^z. Sou« 
Tènt ils avoient &it trembler plusieurs pro- 
vinces de Franee par leurs rapides invasions, 
et ils ks avoient ruinées autant peut-être que 
Charles pouvoit les ruiner éuX'^mêmes ; mais ils 
avoient toujours évité de se mesurer avec les 
Francs en rase campagne. Ceux*ci^ quoique 
demeurés barbares presque à tous . égards , 
avoient cependant sur les habitans païens du 
Bord de l'Allemagne ^ tous les avantages de l'art 
militaire et de la discipline. Il semble que la 
tradition de la tactique romaine leur étoit seule 
demeurée, comme récompense de leurs anciens 
services dans les armées de Fempire. En effet , 
Farmée des Saxons fut repouasée et mise en 
fuite à Buckhok. Charles , pénétrant ensuite 
dans leur pays, força ^ par ses ravages, chaque 
canton l'un après l'autre à lui demander la paix, 
et à embrasser le christianisme comme moyen 
d^échapper au massacré. Les Westphaliens se 

Moissiacense , 70 — Poeta saxo, i43. — jFuldenses, Saj. -** 
Metense$f 343. ( 
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77^ aoamiieîflrlè» premiera; toti» ceux dcr Bardai-^ 
ganr et. pfaudeura des Ifordleiites^ fbffent bap** 
tiséa ; les Ai^arieas et les OstphalieiiA Tinreat 
etmuiie trcmv^r le roi ou ehâtetu de Medficill ^ 
sur les herès du WeeMr. Ils lui àancn^nt des 
otages, et prêtèrent de nouveau entre ses nitina 
les sermens qp^ih «voient déjà violés à' pla* 
sieors reprise», (i) 

Ce fot alors, à ce qu^â paLÊott, que Cbaries, 
pour étabKr pltis solidement le" ck? isliamsnie 
en &ixey et pour dompter cet esprit d'indépen- 
danoer que les peuples avaient si' kmg^ènips 
o(msevvé, institua ees riches et paissafltes pté* 
latnres germaiikfues , investies de profiqu»' tous 
les dfoks de la souveraineté, et (fui pendant 
dix siècies ont soumis une Hat&m beUiquénse 
à la domination des prêtres et des moines. Se^i 
Ion les Annales du eomie Nibelung , a Charles 
(( divito la patrie des Saxons entre les pvèhred 
ce ou les abbés et les évèques, pour qa'Bs y pré-» 
(£. cb^»ent et qu'ils, y baptisassent, s- Ces |^u ver** 
neurs eccbésiastiques lui parurent plus fidèlea 
et moins i^emua»s que les comtes militaires qu'il 
doniîioit arux autres pays ; Fexpéri^ice montra 
qu'ils nfétoient cependant pas moins ambitieux* 

•;8o. Pendant Ffaiver Chariés avoit ramené son ar«* 
mée sur là gaocfaedu Hfain^ et avoit séjourné 
à W(Mrms ; mais dès le retour de la belle sai- 

(i) Eginhardi, p. 2o4> et cœterî. Ib. 
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son ^ il rentra en Saxe à la tête de ses guerriers ; 7S0. 
il visita là forteresse dIShresburg , et remonta 
aux sources de la Lippe. Tournant ensuite au 
levant, il s'établit sur les bords du fleuve Oba- 
cre, au lieu nommé Ohrheim , où il a voit donné 
rendez -vous aux Saxons orientaux. Ceux-» ci 
s*y trouvèrent en grand nombre , et y reçurent 
le baptême avec autant de soumission et aussi 
peu. de fei f4ieideicwitume. Charles s'approcha 
ensuite de l'flbye, et^ étobliaaant son camp au 
oQuflueat de TOhie et de r£lhe, il y ipaasa 
^liielque temp^ paur ' régla ies diCét ends des 
Saxons iqui habitciianjt sur la rive quiche de ce 
fleuve , avec les Yénèdes ou, Eadavons qui har 
bitoient sur la rive droite, ha. con(|«iête de la 
Saxe lui paroissoU ainsi lermîmée ; il «voit pé«- 
nétré jusqu'à laon extrême iv&alàve ^ et il avoit 
acquis poi^r voisins une race d'hommes nou« 
velle^ parlant >ua «filtre langage. , wmoée par 
d'aulres seuiMmcmi H d'ajaUres ipasaiions. Aj^rè^ 
Avo^ établi deis Itraib^s de ^paix ^t de )bim voi*^ 
ainagp entre. 'Oets Esolavons , Mmitropfaes des 
•Saxons, «et les Francs, il ramcadaacm armée en 
f rançe, «et la licaibcîa. (1) 

(r) Eginhàrdi, jùinaL jp. ao4» et cœteri ad ann. 
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CHAPITRJ5 IIL 

Suite du rè^ne de Charles jusqu^à la suppres- 
sion du duché de Bai^ière. 780—788. 

L'ÉCLAT des victoires que Charles aroit rem-. 
porlées , Fimportance de ses conquêtes et les 
changemens que sa grandeur nouvelle appor- 
toient à la balance des empires dans tout l'uni- 
vçrs , avoient réveiUé l'attention de tous ceux 
qui consacroient quelque partie de leur temps 
aux études. Us sentoient que les Hionumens 
d'événemens aussi extraordinaires dévoient être 
transmis aux âges à venir, et ils inscri voient 
avec bien plus de régularité qu'ils ne i'avoient 
fait précédemment, dans leurs annales , dans les 
rostres surtout des couveûs , un précis des 
guerres et des victoires de chaque année. Ils 
s'efforçoient cependant de le faire à peu près en 
aussi peu de mots que s'ils avoient dû les graver 
sur la pierre. Cette économie des paroles lors- 
qu'il s'agissoit de garder la mémoire des plus 
étranges révolutions , est déjà un caractère d6 
ce siècle qui nous révèle l'esprit des contempo- 
rains. Soit que le travail d'exprimer en latin 
les actions journalières de leurs compatriotes 
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parût aux moines trop pénible , pour que dans 
une année ils pussent jamais passer les quinze 
ou vingt lignes qu'ils consactoient tout au plus 
m récit des plus grandes catastrophes , soit que 
de plus grands détails ne parvinssent jamais dans 
l'intérieur de leur couvent , on sent également 
combien à cette époque toute opinion publique 
devoit être morte , combien tout sentiment pa« 
triotique dpvoit être étouffé , lorsque les âmes 
des contemporains n'étoient pas plus remuées 
par les circonstances mêmes d'où dévoient dé- 
pendre leur bonheur ou leur malheur. 

Les sujets de Charles, les guerriers de Charles 
dévoient ressentir bien peu d'enthousiasme 
pour la soumission de l'Italie ou de la Saxe, de 
la Marche .d'Espagne ou des bords du Danube, 
puisque ajucune trace de cet enthousiasme i^ 
s'est conservée dans un grand nombre de chro- 
niques écrites au moment même de leur triom* 
phe ; et comme les calamités de la guerre étoient 
toujours les mêmes, quoique les jouissances des 
victoires fassent bien moins vives , on pourroit 
en conclure que le règne de Charles fut une pé- 
riode d'assez gravide souffratice , puisque ses 
sujets achetoient par de gi^ands sacrifices' des 
succès dont ils ne savaient point jouir* 

Il est difficile de consulter les historiens sur 
la condition de la nation à cette époque. Les 
moines qui nous ont laissé des chroniques ne 
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s'aperce voient pas méoie de son ei;:ièlence; ils 
ne parloient jamais^u goaver^èmeiit intérieur , 
non pkis que des ôfanioiis dominantes , des dé-^ 
sirs, des bescnns, des peines du peuple : les 
expéditions militaires sont \e seul événement 
dont ils se scneift crus obligés de consigner le 
aôu venir dans leurs écrits : et comme chaque 
campagne reculoit les frontières de la monar- 
chie , chaque eampc^e portoit aussi l'histoire 
des Francs plus loin de la France: Au <M>m- 
mencement de ce règne , on voit Qiarles a^r 
tour à tour sur i'ÂUemagne, l'Italie et l'Es- 
pagne. A ia fin du même règne , nous devons 
suivie ses relations avec les Danois , les £s- 
olavons, les Grecs et les Mfisulmans; son his- 
jLoii?e se <;ompose ainsi de tout ce qui se passoit 
k une grande distance de son pays , tandis que 
l'anoiemie France y !a Gaule surtout , est absolu- 
-snent oubliée; et comme ses soldats étoient le- 
vés presque exclusivement dans les provinces 
germaniques^ aoccme partie de l'Europe n'est 
plus re^ement mentionnée dans toute la durée 
du règne de Charlemagne , que celle qui porte' 
aujourd'hui le nom de France. 

C'est aux recueils de lois que nous devons 
recourir , pour suppléer au silence des histo- 
riens ; et ceux-ci nous expliquent en partie , 
ou plutôt encore , nous laissent deviner com- 
ment k nation des Francs , la nation des Gau« 
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lois disparoissoient des pays où el^es avoient 
dominé; comment la suite immédiate d'un 
ràgne signalé par les {Jus brillantes victoires ^ 
fut un état si étrange d'épuisement , qu^aucun 
pays où Charles avoit régné n'eut la force de 
résister aux plus méprisables ennemis. 

Eneffety les loisseitles nous donnent quelque 
indication d'une révolution importante à la* 
quelle la ^ande masse du peuple fut exposée à 
plusieurs reprises dans toute l'étendue des Gau- 
les, révolution^ qui, s'étant opérée sans vio- 
lence, A'a laissé aucune trace dans l'histoire, et 
qui doit cependant expliquer seule les alterna^ 
tives de force et de foiblesse dans les états du 
moyen âge. C'est Le passage des cultivateurs de 
la condition libre à la condition servile. L'es- 
clavage étant une fois introduit et protégé par 
les lois , la conséquence de la prospérité , de l'ac« 
croissement dps richesses, de voit ^tre toujours 
la disparition de toutes les petites propriétés^ 
la multiplication des escliïLTe4,.e|t la cessation 
absplu^e d.e*tout travail qui ne seruit pas f^it par 
des mains serviles* Chaque fois que. le paysde^ 
Venoit la proie d'une conquête nouvelle , il s'y 
établissoit un certain nombre de vigoureux soU 
dats qui ne méprisoient point ^ comme les va^r 
eus, les travaux des champs, et qui, en posait 
l'épée, se njiontroient empressés à reprendre la 
bêche ; mais dès la seconde ou la troisième gé;^ 

TOUIE I. i8 



Îi74 HISTOIRE 

* 

nération , les fils dç ces soldats ne vouloient pas 
être confondus avec des esclaves ; ils cessoient 
de travailler, et s'ils ne pouvoient se maintenir 
dans Foisiveté par le travail d'autrui , ils ven- 
doient leur petit héritage à quelque ridie voi- 
sin ; ils alloient aux armées , leur Êimille s'étei- 
gnoit 5 et toutes les petites propriétés disparois- 
* soient, de même que toute la classe dès hommes 

libres , tandis que le nouvel acquéreur aagmen- 
toit le nombre de ses esclaves. Ainsi, Clovis 
a voit introduit des cul tivatéllré libres dans les 
Gaules , ils disparurent pendant le régne dé ses 
petits-fils ; Pépin l'ancien et Châties Martel en 
avoîent amené* de nouveaux, ils disparurent 
sous Charles, et la totalité des champs*' de la 
Gàtile ne fut plus cttltitée que par des esëlaves^ 
Cependahtlà révolution ne^'opétat pas dans les 
personnes ,* mais dans les propi^îétés; les fa- 
mîllferf, à un petit ïldmbfe d'exceptions ptès , ne 
forent pas» dégradées , mais elltfà è*éteigiiirent : 
lës' adiats ^ les< échanges y ^les eoïicessièitis de 
îerre chaiigètiént biett .plUis l^état des Français 
1^ PépJée'rfaBTOÎt^ptr le faire'.'* ^ 

''' Pliis le roi de^ Francs étendbit sés-ùonqiiêtês , 
plus-iï aVèîfc dé tierres dispàftibles dont il poti- 
voit gratifier ses ae^vittùrs *, plus leur ambition 
s'accroissoit ausisi ^ et plus iJs^ demandoient*'de 
hii des concessions considérables. Dans les iêééi 
de ce siècle, la juridiction', la souveraineté 
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Même se eonfondoient tellement avec la pro* 
priété , que chacun ded d uchés , de$ comtés , des 
seigneuries qu'il accordoit à qaeltj^u'an dé ses 
capitaines , n'étoit pas deulemebt ilil gouT^me^ 
ment , c'était aàsai uiV patrimoine , pitis ou moins 
couvert d'eëdlaTes qui traTailioient poU¥ leur 
nmître. Peutf-être dbaries fit-il des lAilliersdè 
ces concessions à d^ kïqâcÂ'; Imtfis les titres 
des propriétés patrîmo]^iàte^ ne sont conserva 
avec soin cfûte par ceux cjuiy éri# uh infétrét, 
et auéUiyer Tari]fil4^ ti& pôlfvttllt' i^ôu Vër qu'^Yte 
ey&dt(Af é^kàitfxhlil^é aucune 

n'a pu prddfcli^dès âtrââf tfubsranoiéihs. Lè6 éou* 
vbtis , lëb "é^ïéëS q^ §ë soMl ^eràlsétvés sans aH«- 
ratiow, "AlM "bteatfèéup^ nSiéâit $l*éàerVé leur! 
iVdeh. GEti'éffeftvUfÀi$ë'ttëùv«in^'dans dom BoA^^ 
qUeè près die" ciettt ùbai^tvès accordéeâ par >é0 
monarque :i*^dymoiià%i*rièy: tantôt; avet^éles 
cortce^îôtfeîîbrt;fert'èy nouvelles, ^ avec tiiusïéWft 
•r << iiàbitahiyîéutélhirisbbëi teors éarclaves, letob 
«prcs', lènrà cH^mps, fetti^^ rtleùbïes et leatt 
"<tftîfîneûbIeso6^^i^^ pour cottfirmlôr kk 

corlëëësioH^ îàiitk aaidireul! séants , mt d^Wlt^k 
hommes piietix , et pour -eWpécheir ^ q[u'aieA$UM 
« juges 6tia)mtnissaires royaux lie ptéleÉ^tit 
tf exerçejc aucune autorité sur les villes çt les 
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(i) VoyM» eatr«^ «vins, uile'ÇhaNr» aacdrdéè^ ctf 7]^5 à 
Saint-Denis. D. Bouquet. T. y, p. 736. \î 
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(( cours qui dépendent de l'Eglise ))(i). C'est ainsi 
q^Uje U plus grande partie de la France se trou- 
Toit devenue le patrimoine ou des seigneurs ou 
dçs prélats ; la richesse dès. lors ne se comptoit 
.plus que par têtes d'esclaves ; plusieurs milliers 
^e faiyiilles dévoient travailler pour nçurrir un. 
courtisan ; et le savant Alcuin , que Charles 
avoit enrichi par ses libéralités , mais qui ne 
.poqvoit' cependant le disputer en opulence et 
pn pouvoir aux ducs et aux évêquesde sa cour , 
avoit , à ce que nous, apprenons de Févêque, Ali- 
papd$ vingt mille esclaves sous ses^ ordres. (2) 

Mais outre les vastes patrimoines, les im- 
.«lenses seigneuries accordées par les rois aux. 
p^emi^rs conquérana ou aux courtisans qui 
avoient obtenu la faveur de leurs mi^tres, ou« 
•tre.les héritages des hommes libres acl^etés par 
les riches , et réunis à leurs propriétés , ou ceux 
que les puissans avoient usurpé$i , et que de sim- 
ples soldats ne pouvoient se faii:e rendre ; outre ^ 
fips possessions presque sans bornes , que l'Église 
t^oit de la générosité de^ rois , de celle des 00- 
bjes, de celle de tous les pécheurs et.de tous les 
^iii^ , possessions, qui s'accroissoient à chaque 
génération , et qui ne s'aliénoient jamais, une 

(i) Voyez une Chartre aceordée It même année à Samt*Mar- 
tin. ib, p. 757. 

(3) Prœf. ad EUpand. epist Zy, apud Flemy» Ui$t* ecclésn 
Liv» XLV, chap. 17* . , ■ - : 
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partie très-considérable du territoire apparte*- 
noit toujours à la couronne. Il nous reste un 
capitulaire sans date, de Charles^ et le plus 
curieux de tous peut-être, qu'il publia ayant 
d'être empereur, pour régler Téconomie de ses 
terres, ou, comme elles sont appelées , des villes 
et des cours royales. Celles-ci étoient distri- 
buées dans toutes les provinces, et habitées par 
plusieurs milliers de ser& et de fîscalins j leurs 
tentes constituoient la part la plus essentielle 
des revenus royaux. Un juge étoit assigné par le 
roi à chacune de ces communautés , et ce )Uge 
étoit chargé de toute ladministration écono- 
mique, depuis la nourriture des poules et 
des oies autour des moulins , et la vente des 
œufs, jusqu'à la distribution des ouvriers dans 
tous les arts mécaniques ; depuis le partage des 
chanvres et des laines que le juge doit donner 
aux femmes pour filer, jusqu'aux appro vision- 
nemens qui doivent servir pour la maison de 
l'empereur dans ses voyages ou pour la nour- 
riture de l'armée. On a souvent loué Charles de 
cet esprit d'ordre et d'économie qu'il avoit ap^- 
pliqué jusqu'aux plus petits détails de Tadmi- 
nistration. On oublie que ce capitulaire sur les 
villes royales régissoit peut-être les habitans du 
quart de la FVance , et qu'il servoit tout au 
moins d'exemple aux seigneurs laïcs et ecclé- 
siastiques pour régir les trois autres quarts. Per- 
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sonne n'a remarqué combien la condition des 
fîscalins on des esclaves soumis à une telle lé- 
giâUlion devoit ^re dure ; tandis, qu'ils étoient 
dirigés, èaLïiB tous les détails de la vie domesti- 
que , par ces espèces d'intendans qu'on nommoit 
jugés, et qu'ils étpient privés de tout libre ar- 
bitre , comme de toute espérance. On a cherché 
encore dans ce capitulaire un monument de ce 
qui restoit de civilisation en France. En effet , 
Charles en pourvoyant aux jouissances du maî« 
tre cl.de sa cour, indique combien d'arts diffé- 
rens doivent être cultivés dans chaque rési- 
dence royale , combien de cultures variées doi- 
vent être maintenues dans les champs. II fait une 
énun^ération des différcfns fruits, desdiffércns 
légumes dont on ne doit jamais laiisser perdre 
les espiëoes , et leur liste n'est peut-être pas fort 
inférieure à celle que pourroit faire aujourd'hui 
un habile jardinier. Mais la civilisation est sur 
le point de s'anéantir quand ses jouissances sont 
réservées à une classe infiniment peu nom- 
breuse'. Les esclaves ne connoissoient aucuns 
des goûts qu'ils dévoient satisfaire dans leur 
mfdtre; ils n'avoient aucun intérêt à les entre- 
tenir, et dès que la baguette du juge cessa de 
les menacer, ils renoncèrent à cette industrie 
fatigante qui leur étoit imposée, (i) 

Ne perdons jamais de vue qu'à cette époque 

(i) Capitulare de villis Caroli Magni, t*. I, p. 35i-342» 
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la nation des Francs se composoit des seuls pro- 
priétaires d'hojaimes et de terres ; eux seuls 
étoient riçbeâ , étoient indépendans , étoient 
consultés sur les affaires publiques , admis au 
Champ de Mai , et appelés dans les armées. Leur 
nombre égaloit, surpassoit même peut-être ce- 
lui des gentilshommes anglais , qui aujour- 
d'hui 3ont aussi seuls en possession de la sou-- 
veraineté nationale comme du territoire. Ce 
nombre cependant étoit bien petit lorsqu'il 
s'agissoit de défendre le pays. Qu'on xle s'étonne 
donc point si la grande masse du peuple étoit à 
peine aperçue, si elle ne prenoit aucun intérêt 
à ses affaires , si elle ne trouvoit en elle-même 
ni force ni pensée , si enfin la natiqfn passa en 
un instant du faite de la puiasauce au dernier 
abaissement. Quelques milliers de gentils- 
hommes perdus parmi quelques millions d'es- 
claves abrutis y et qui n'apparteuoient plus ni à 
la nation , ni à la patrie y ni presque à Fhuma- 
nité ; quelques milliers de gentilshommes ne 
poqvoient rien faire seuls pour conserver à la 780. 
France ou ses lois, ou sa puissance , ou sa liberté* 
Cette confusion malheureuse des droits de 
souveraineté et de ceux de propriété , cette dé^ 
plorable économie qui cultivqit et qui mettoit 
en valeur une provirice tout entière, par le 
inoyen d'esclaves , contribua aui»si à mettre en 
contradiction les prétentions des souverains et 
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;6q. celles des papes, et à jeter les germes d'inextri- 
cables difficultés dans les concessions mêmes 
faites au saint-siége par Pépin et par Charles. 

Au moment de la conquête de^ l'Italie, et 
avant même que Didier eut été fait prisonnier , 
nous avons vu que le pape Adrien 1^ s'étoit 
fait confirmer par Charles la donation de Pépin, 
et celle-ci avoit probablement été habilement 
étendue, sans que le guerrier, qui connoissoit 
mal la géographie d'un pays qu'il n'avoit pas 
encore achevé de soumettre, comprît bien ce 
qu'on lui demandoit. £n effet , si la donation de 
Charles avoit transmis ati saint-siége, comme 
on l'a prétendu, l'Ëxarquat, la Yénétie , l'Is- 
trie, les duchés de Spolète et de Bénévent, de 
Parme, de Reggio , de Mantoue, de Monselice 
et, la Corse, il ne seroit presque rien resté du 
royaume des Lombards (i). Mais Charles ne 
se fut pas plutôt assis sur le trône de JDidier, 
qu'Adrien commença à réclamei: les justices 
promises à saint Pierre par le donateur, justices 
qui n'a voient jamais été livrées. <c Très -bon, 
« très*doux, très*excellent fils que Dieu a établi 
« roi, lui écrivoit-il, je te supplie, je te de- 
ce mande avec instance et avec la même con- 
' ce fiance que si j'étois devant toi , d'accomplir 
ce au plus tôt cette donation que, pour le bien de 
(( ton âme, tu as promis de faire à saint Pierre, 

(i) Muratori Annaîid'Uaîia, ann» 774. 
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<c le portier des cieux, afin qu'à son toar ce i^ 
a prince des apôtres t'aide' et te seconde auprès 
<c de la Majesté divine (i). —«Surtout, notre 
a doux fils, disoit-il dans une autre lettre^ 
ce nous recourons à toi contre ce perfide semeur 
ce de zizanie, cet ennemi du genre humain , Re- 
cc ginald , auparavant châtelain de Félicité , et 
H qui prétend aujourd'hui être duc de Cluse; 
ce car il ne cesse, par ses iniques tentatives', d'af- 
«c fliger ta sainte mère l'Église, et nous-méme, 
a en s'efForçant de retrancher à saint Piètre 
a ces dons que tu lui as faits y> ( a ). Nous 
avons TU que les villes royales , ou les posses*^ 
sîons de la couronne , étoient gouvernées en 
France par des juges ; il est donc probable que 
dans les donations faites à saint Pierre , elles 
avoient été désignées par le nom de justices. 
Cependant Charles n'avoit jamais entendu re- 
noncer à la souveraineté de ces vastes pays ; et 
en effet, il continua à les gouverner; les ducs 
qu'il donnoit aux provinces n'entendoient pas 
davantage que l'Église s'en attribuât la propriété 
territoriale ; de sorte qu'ils résistoient au pape 
de toutes leurs forces. Les évèques , les arehe- 
vêques, et surtout Léon, archevêque de Ra- 
venne, avoient* représenté à Charles que sa 
donation pieuse étoit accomplie lorsqu'il aban- 

(i) Codex Carolimts epist, 53. — Hadriani 711», p. 55 1. 
in) Ibid. epist. 60. — Madriani B"^ , p. SStï. 



7^0. doimoit aux églisas.les jB^neuc^es qu'il avoit 
promisessÀ Dieu; maîa» qu'il 110 devqit paa rui- 
ner une égUae pottr eij ep^vicbi^ une autre j 
qu'ainsi les propi^îél;^^ <iu'îi a;ban4onnoit à Dieu 
dans' je diocèse 4^ B^ay^We > devaient demeurer 
À l'église de Ravine 1 et non. à celle de Rome,; 
et les prélats se joignaient ainsi aux seigneurs 
pour repousser le& demandes du pape. 

Au milieu de ces prétention^ opposées, il 
est devenu impossible de. comprendre ce que 
Charles avoit réellement voulu céder à i'JÉgUse 
romfaine , et peut-être aucun des cpi^tractans ne 
s'en fit-il jamais ime yn^ie idée. Soit qqe ce fût 
cependant des terr^^p avec leur^ laboureurs es- 
claves , des gouvernemens , qu une apu v^raineté ^ 
il devenoit nécessaire de s'entendre, et Charles 
sentit le besoiade se rendre de nouveau k Rqme^ 
pour réconcilier Adrien et les 4uos Içrobards , 
avec lesquels le chef de l'JÊglise étoit s^ms cesse 
en hostilité. Les lettres d'Adrien qui nous ont 
été conservées, nous le montrent constamnient 
occupé de noircir tous les Ueutenans de Charles 
dans l'esprit dé leur' souverain» Les ducs lom- 
bards, de leur odté , aci^us^ent lapère commun 
des fidèles, d'autoriser lé .commerce scandaleux 
des esclaves que ks Sarrasins ve|u4ent faire 
sur les côtes d'Italie* Ils dirent k Charles que ,, 
loin d'avoir pourvu au salut de son âme, lors- 
qu'il avoit accordé à l'Église d'ijjnm^pses terres 
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chargées d'esclaves , il s'étoit au contraire rend a 780. 
responsable du crime nouveau qu'il donnoit oc- 
casion detiommettre^ car ces esclaves chrétiens ^ 
vendus ensuite par les prêtres aux infidèles ^ 
éto:knt exposés à apoatasier* Charles , qui com* 
niençoit à connoître un peu mieux la cour de 
Rome 9 et à croire moins implicitement à la pu- 
reté de sa conduite , écrivit au pape avec beau* 
coup de chaleur sur cette infamie. Adrien ^ dansf 
sa réponse qui nous a été conservée, i^iBbrce 
de faire retomber Faccusation portée contre lui 
sur ses accusateurs. 

a Nous trouvons aussi dans vos lettres ^ lui 
<c dit-il , ce que vous dites sur la vente des es- 
<( claves, comme si c'étaient nos Romains qui 
« les eussent vendus k la race infâme des Sarra- 
(c sins :mais jamais, et Dieu nous en garde, 
<c nous n'étions descendus à un pareil crime , 
ce ou nous n'y avioqs donnée notre consente^ 
« ment; c'est sur le rivage des Lombards que 
<c les exécrables Grecs naviguent, c'est avec les 
a Lombards qu'ils ont fait amitié , c'est là qu'ils 
ce achètent leur famille et qu'ils se procurent 
(( des esclaves. Nou^ avons même sommé le duc 
(c Allô d'assembler ses vaisseaux, de saisir ceâ 
<c Grecs et de brûler leurs navires ; mais il n'a pas 
(( voulu se conformer à nos ordres , et pour nous 
ce qui n'avons ni vaisseaux ni matelots, nous 
« n'avons pu les saisir. Cependant pour empê- 
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780. «cher ce crime, autant qu'il étoit en nousy 
<c nous ayons fait brûler les vaisseaux des Grecs 
« qui se trouvoîent dans notre port de Centum 
<( Cellœ ( Civita- Vecchia) , et nous avons retenu 
« ces Grecs long-temps en prison. Les Lom- 
<c bards , il est vrai , ont vendu un très-grand 
<c nombrç d'esclaves , car la misère et la faim 
ce les y forçoient : plusieurs mêmes des Lom- 
« bards montoient d'eux-mêmes sur les vais- 
« seatfx des Grecs, pour se livrer à eux , car il 
ce ne leur restoit aucun autre moyen de con- 
cc server leur vie. Quant à nos prêtres , ce qu'on 
ce a osé vous suggérer faussement contre eux , 
ce au préjudice de Dieu et de leur âme , est un 
ce mensonge inique , et votre sublimité ne doit 
ce point croire que nos prêtres aient encouru 
c( une telle souillure. » (i) 

Adrien avoit aussi cherché à indisposer 
Charles contre le duc de Spolète,, Ildebrand ; 
mais celui-ci s'étoit rendu à Compiègue , pen- 
dant Fhiver de 779 ; il avoit apporté au roi des 
présens considérables^ et il avoit été de nouveau 
reçu en grâce (2). H avoit cependant pressé lui- 
même Charles de visiter incessamment l'Italie 
celui - ci désiroit aussi suivre de plus près les 
négociations qu'il avoit entamées avec l'impéra- 
trice Irène , qui venoit de succéder à Léon IV, 

(i) Codex Carolin. ep, 65. — Hadriani, ep, ta, p, SSj. 
(a) Annales metens, p. 343, et caetcri. 
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8011 jnari y sur Je trône des Grecs , et en même 78«« 
temps appnyçr de l'autorité pontificale celles 
qu'il entretenoit avec Tassilon , duc de Bavière. 
Il s'qgissoit de &ire épouser Rothrude sa fille , à 
l'auguste Constantin Y, et d'engager Tassilon 
à donner des gages de sa fidélité. Charles partit 
do9c.pour l'Italie , avec sa femme et ses enfaQS^ 
et il passa l'hiver à Pavie. 

Au printemps de Tan 7&1 , Charles se rendit 78<* 
à Rome , et il s'y trouva aux fêtes de Pâques^ 
qui tombôient cette année sur le.i5 avril. Il 
fionduisoit avec lui deux de ses fils , dont l'un 
Ji'avoit pas encore reçu le baptêiqe : Adrien le 
baptisa lui-même , et fut au^i son parrain ; il 
changea son nom d^ Carlpman ea.l^elui de^Pe* 
pin , et après cette cérémonie ^ il le sacra; cpmme 
«à de Lombardie; il sacra en mêmetempù le 
second nommé Louis , Chlotwig , ou^ ÇlpTiis 9 
comme roi d'Aquitaine. Charles , appelé, pfcs- 
que constamment à vivre et à combattre sur 
la frontière d'Allemagne, crut qu'il assureroit 
^eux l'obéissance des. peuples nouvellement 
SQUpiis, et qui regrettoient leur indépendance, 
s'il établissoit au milieu d'eux / avec deux fim^- 
tj&i^es derois, deux cours et deux gouverne- 
iqens. (i) • • 

L'orgueil des Grecs ne pouvoit admettre 
qu'un roi barbare fût l'ésal.d'un de leurs em- 

* -«.'pi C/.4t 

(i) Eginhardi AhmU. p. 3o4» etctiterî. 
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r$i. pereurs ; cependant la puissance de Charles ^ 
qui s'étendôit déjà sur la plus grande partie de 
l'ancien empire d'Occident , pou voit rendre son 
alliance désirable au souverain de Constant- 
tinople; et dans ce moment, les révolutions 
survenues à cette cour augmentoîent le besdiri^ 
qu'elle pouvoit sentir d^un appui étranger. Pen* 

dant soixante ans^ trois souverains 'de' nation 

• • • t 

isaurienne avoient occupé le trône de l'OHènt. 
Ces montagnards, plus sitnpVeâ que les Grecs 
dans leurs mœurs, plus énergiques dans leur 
caractère , pi ils étrangers aux arts , et plus ennè-^ 
misde la sûpèï'islilion , avôiént vu avec indigna- 
tîon le cht&stîjahisrtiè dëgértérér en idolâtrie. 'Le 
tultè des iitiêi'^eà* liéur paroissoit une'rébèlïibh 
contre ia Dîvihité \\e tràVail di^a niibities , pdtitr 
encourager' leur invocation et faire attendre 
d^tllés^ilnfe aôsiéitance miirâcùlèïise , était iiné 
attaqa4iôtima1ière cdnttè^lafafeon et la moriile. 
Les empereurs sefigûrèrefat qii'ils réfiarmetoreiit 
l'Église par léllirs ëdits , ètiîs iroulbrent arrétèi: 
la superstllioh par '^di^s menaces, des rigÈPe«rt'& 
et des supplîcéàl' La passion religieuse' q^ii^ 
combattoient n'en acquit que plus de force,' et 
eux-mêmes, égarée pat l'animosité d'une lon- 
gue lutte , ils outrepassèrent toute borne , et ils 
se' rendirent' odieux à une grande partie de 
leurs sujets parieur intolérance. De l'an 7 17 à 
l'an 780, le règde des emperearii^ ianïoclasteâ , 
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Léonin, Constantin lY, et Léon IV, futsansœsse 781. 
^branlé par des • séditions» Les moitiés entrair 
noient presque toujours leurs sujets à la révolte ^ 
et lorsqu'ils étoient ensuite panis de leur au- 
dace, le peuple leur rendoit un culte comxiie à 
des martyre. Aigri par leurs prédications, leurs 
injureset lëUrk ^mplots , Léon lY poussa la per- 
sécutibil jusqu'à envoyer au 'Supplice plusieurs 
des adorateurs des imagei^. Au plus fort de son 
ressentiment, il, découvrit dans le lit même de 
sa femme , au mois de février 780»^ deo^iximages 
auxquelles dleavoit rendit tirl culte secret. Léon 
punit avec cruauté ceU!x qui aîvoient introduit 
dans son propre palais la superstition qu'il |ivoit 
en horreur; il repôufitsta IrèaQ de son lit; il se 
préparent à lui faire 'âon procès, peut«étre;à U 
faire périr , lorsque tdut à coup sa têteJ^cou^ 
vrit dé pterfoles^ noires au lieu bù elleavoit 
touché 11110 cottroniîïé consacrée à Dieu, qu'il 
a voit voiilù pdWèr ;4l fut Ettiâî par une fièvre 
èrderiie, et il môurtft en péa'd'heure*. €Vst ce 
que tous féà 'historiens- ^clésittstiques ont ap- 
pelé uiimitalcte, qui vengéoit la Divinité offen»- 

* • ■ ' • 

♦ li'éne^;' àprèd àvoir^ accompli' ce miracle^ qm 

— O», Ceçtrenus ffistpr, part. II, p. 570, T. VIII. — /«.. Zo- 
narcB, Ànfufi. Liv. .XV, p.. 90, T. i. •—' Baronii Annal! eccL 
780/5Î81 i-Ti IX ip, 343. -^ /^«ê't Crfttc^/T. m, p, 558. 
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j8i; seul, peut-être pou voit la sauver, u'étoit pas 
hors de tout danger. Elle se fit couronner avec 
son fils Ckinstantin Y, qui n^étoit âgé que de dix 
à douze ans , et elle se réserva toute Tautorîté ; 
mais elle a voit, contre elle tous les grands, ja- 
loux du pouvoir d'une femme; tous les parti- 
sans des derniers empereurs^ qui ne croyoient 
pas facilement aux miracles qui font mourir si 
à propos les rois ; tout le haut clergé icono- 
claste , tous les fonctionnaires publics élevés au 
pouvoir par ses prédécesseurs , et tous les Isau«* 
riens. Irène chercha ^n appui dans la populace 
que dirigeoient Içs moines, et dans le grand mo- 
narque des Latins. Elle rétablit avec pompe le 
culte des images , elle honora comme des mar-» 
tyrs tous ceux qui avoient souffert sous les iço^ 
noclastes; elle enferma dans des couvens les 
frères de son mari , elle en fit périr quelques 
autres qu'elle accusa de conjuration , et elle ob- 
tint ainsi une haute réputation de piété e,t de 
zèle pour l'orthodoxie. D'autre part elle envoya, 
au roi des Francs deux ambassadeurs pour lui 
demande^ sa fille eànée en mariage. Cette prin- 
cesse, que les Francs nommoiçnt Rothrude^ 
nom que les Gr^s traduisirent par celui d'Éry- 
trée, étoit née en 775, et âgée seulement de 
huit ans : après que le contrat eut été signé et 
confirmé par des sermens , reunuque Élysëe fut 
placé auprès d'elle pour lui enseigner la langue 
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et les lettres grecques,, en attendant qu'elle ^si. 
fut en Âge de passer à la cour de Constanti- 
nople. (i) 

. La n^ciation avec Tassilon eut un égal suc* 
ces. Qiarles» itiquiet du mécontentement secret 
deceduc, le plus éloigné et le plus puissant de ses 
feudataires , et le plus rapproché des Saxons et 
dès Esda vous, ses seuls ennemis , engagea le pape 
Adrien à lui envoyer deux évéques , qui, joints 
à ses propres ambassadeurs, rappelassent au 
duc de Bavière les sermens qu'il avoit prêtés à 
Pépin y à ses fils et an peuple des Francs. Tassi- 
lon fut touché, ou des discours de ces envoyés , 
ou de cette marque de considération ; il se dé- 
dale pi:êtàserendreà la cour du roi des Francs , 
pourvu qu'on lai donnât des otages qui répon- 
dissent de. sa. sûreté. Charles consentit à lui en 
envoyer , mais il en demanda d'autres enretour, 
qui garantissent la fidélité du duc de Bavière* 
puis, comme il avoit lui-même repris par Milan 
la route de la France germanique, il donna ren- 
dez-vous à Tassilon , au palais de Worms , où 
il reçut ses sermens* (2) 

Charles passa tout l'hiver dans son palais de :8a. 

(i) Idem loco cit, et Chrome, jyibelung. corn» p. uj, -^ 
Moissiacens, p. 71. — Saxonic. p. 344* 

(a) Ejginhardi Armai, p. 2o5. — Petewian\ , 1 5. — Tiliani , ap. 
— Loiseliani, 4î*« — Lamheciani, 65. — Moissiacens. 71.,^— 
F'uîdenses y Z'X^. ^ Metenses f Z^^. , • 

TOME II. 19 ^ 
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78a. Worms , jusqu'aux Pâques de l'an 782. Mais dès 
que l'abondance des fourrages du printemps 
permit les mouvemens de la cavalerie , il con- 
Yoqua4'assemblée nationale du Champ*de Mai j 
auprès des sources de la Lippe (Lippspring, 
presse Paderborn). Il n'y avoit eu encore aucun 
trouble en Saxe, mais il jugeoit nécessaire de 
déployer de nouveau , aux y^ux de ce peuple 
si récemment soumis , tout l'appareil des forces 
de la France. Il passa le Rhin à <k)logneavec son 
armée, et il la conduisit en un seul corps, au 
lieu qu'il avoit assigné aux Francs pour leurs 
délibérations , et aux puissances étrangères pour 
la rencontre de leurs députés. Les ambassadeurs 
de Sigefrid, roi des Danois, ceux du Chagan 
des Avares, et du Vigurre, prince des Huns, 
se rendirent au camp de Charles sûr la Lippe, et 
se retirèrent ensuite après avoir renouvelé leurs 
traités avec les Francs ; les Saxons se soumirent 
à recevoir une administration en tout pareille 
à celle de la France. Charles choisit parmi leurs 
chefs et leurs petits rois, ceux à qui il voulut 
confier l'administration de leurs divers dis- 
tricts , avec le titre de comtes ; il rendit justice 
à ceux qui avoient (quelque occasion de se plain- 
dre , il calma les ressentimens privés qui pou- 
voient dégénérer en hostilités nationales, et 
croyant n'avoir laissé derrière lui aucune se- 
mence de discorde , il ramena sou armée en 
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France, et la licencia après avoir repassé le 782. 
Rhin, (i) 

Mais le plus illustre des Saxons , le chef qui 
avoit seul le talent de les rallier pour la défense 
nationale, Wittikind , n'avoît . point attendu 
Charles dans sa patrie. Il s^étoit retiré chez les 
Normands, c'est-à-dire dans quelque partie de la 
Germanie septentrionale ou de la Scandinavie. 
Dès qu'il fut averti que Charles avoit repassé le 
Rhin , il revînt parmi ses compatriotes , et pro- 
fitant de leur aversion pour les institutions 
étrangères qu'on venoit d'implanter parmi eux , 
il les engagea à reprendre les armés , en leur 
promettant les secours des peuples germains 
qui avoient conservé leur liberté. Le roi franc 
ignoroit ces mouvemens secrets; mais il avoit 
appris que les Sorabes, peuple Esclavon qui 
habitoit entre l'Elbe et la Sala , avoient envahi 
les frontières voisines de la Thuringe et de la 
Saxe , et qu'ils y signaloient leur marche par 
le pillage et l'incendie. Il fit partir aussitôt pour 
leur tenir tête, trois de ses oj05ciers, Adelgise, 
cubiculaire ou chambellan ; Geilon , comte de 
l'étable , et Worad , comte du palais; car déjà les 
fonctions servilesqui attachoient à la personne 
même du monarque étoient regardées cômmedes 
distinctions honorifiques y et donnoient un titre 

(I) Id* Ibid, et jyibelung, p. 27. — Poeta saxon» Lib. U, 
V. i5, p. 145. 
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782. au commaridement des armées. Il leur ordonna 
de rassembler sur les lieux mêmes les Aastra* 
jsienis et les Saxons intéressés à réprimer les bri- 
gandages des Slaves. Ces trois officiers arrivés 
sur la frontière de la Saxe , y apprirent le soulève- 
ment des Saxons et le retour de Wittikind ; ils 
renoncèrent alors à combattre les Slaves , et ils 
entrèrent dans la Saxe avec les seuls Auslra- 
siens; bientôt ils y furent joints par le comte 
Théderic, proche parent du roi, qui, sur la 
nouvelle de Farmement de Wittikind, âvoit ap- 
pelé à lui les Francs ripuaires, et avoit passé le 
Rhin à leur tête , pour mettre obstacle à la ré-^ 
bellion. 

Les lieutenans de Charles, ayant recotinu que 
les Saxons étoient campés au nord du mont 
Sonnethal , près du village de Munder , dans le 
duché actuel de Brunswick (1) , s'en approchè- 
rent en deux divisions ; le comte Théderic sur 
Tune des rives du Weser , les trois grands offi- 
ciers du palais sur l'autre; mais ceux-ci, qui se 
flattoient d'obtenir seuls une gloire qu'ils ne 
vouloienl pas partager avec le comte, an lieu de 
concerter ensemble leurs projets , 8'e£Foï*cèrent 
de n'avoir rien de commun avec lui. Sans le 
prévenir ils attaquèrent seuls les Saxons, contre 
lesquels ils marchoient comme à Une victoire 
certaine : en eflfet , leurs troupes animées par 

(i) JYofœ ad Poetam saxon, p. i^6. 
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l'espoir des dépouilles qui leur avoient été pro- ^Sii. 
mises, au premier choc enfoncèrent les ennemis ; 
mais en avançant toujours au milieu d'eux, elles 
se trouvèrent enveloppées ; elks. perdirent alor^ 
courage, et furent presque toutes massacréesi 
Adalgise €t Geilon , avec quatre courtes et vingt 
des plus'nobles chefsde l'armée, furent au nom^ 
bre des morts. Ceux qui jie dérobèrent au car- 
nage par la fuite, au lieu de regagner leur camp, 
traversèrent la rivière, et vinrent jeter l'alarme 
dans celuidu comte Tbéderic , qui evit le temps 
de se retirer sans être entamé. Pendant ce temps 
Charles assembloit son armée, et avant la fin 
de la belle saison il entra en Saxe et vint tra* 
cer son camp au confluent de l'AUer et du 
Weser. Les armées qui avoient vaincu ses fieu- 
tenans s'étoient dissipées , . Witiikind s'étoit 
retiré chez les Normands , les Francs n'avoient 
éprouvé nulle part :de résistance , et les sei- 
gneurs saxons , obéissant aux sommations, 4e 
Charles, se rendirent tous auprès de lui aux 
comices des Francs. Là ^ d'une commune voix, 
ils, accusèrent Witiikind d'avoir seul excité 
leurs compatriotes à la xévolle ^ mais Charles ne 
voulut point se Gon tenter de ces excuses, il 
exigea qu'on lui livrât tous ceux qui avoient 
pris les armes dans la dernière campagne. Les 
comtes saxons n'hésitèrent point en efiet à re- 
mettre au monarque irrité ces courageux pa- 
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782. triotes, au nombre de quatre mille cinq cents , 
et Charles, en un même jour, au lieu nommé 
Verden sur le fleuve Aller , leur fit trancher à 
tous la tête. Il se retira ensuite dans son palais 
de Thionville , pour y passer l'hiver , et il y 
célébra successivement les fêtes de Noët et celles 
de Pâques, (i) - 

Cette sanglante exécutioi;! est ntcontée paT 
tous les anciens historiens, sans qu'ils témoi* 
gnent à cette occasion ni étonnement ni désap- 
probation , ou qu'ils cherchent en aucune ma- 
nière à* en motiver la cruauté. Il est juste de 
remarquer cependant qu'elle ne ressemble point 
aux autres actions de Charlemàgne , et qu'il se 
distingue avantageusemententretous les roisses 
préaécesseurs et ses successeurs, par sa douceur 
envers les peuples conquis. Le plus souvent il 
les gouvernoit d'après leurs propres lois et avec 
leurs^ropres magistrats : aussi sa cour étoit- 
elle presque autant composée de Lombards , dé 
Saxons , deYisigoths, de Bavarois, que d e Francs. 
S'il s'éloigna à l'égard des Saxons y et après une 
lutte opiniâtre, de sa politique accoutumée, il 
eut bientôt lieu de se convaincre que la cruauté 
est un moyen aussi imprudent qu'immoral de 

(i) Eginhardi Annal, p. îoS. — Annal, Petaviani, p. i5* 
'^Tiliani, 20. — Nihelung yi'j, — LoiseL ^1, — Moissiac. 71, 
— Fuldenses , 329. -^Metenses , 344' — ■ Poeta saxon, Lib. II , 

/H. 28-100, p. 145* 
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gouverner les peuples. Les Saxons qui étoient 7S3. 
presque soumis se révoltèrent de toutes parts. 
Cependant un roi recule rarement quand il 
est tntré dans cette carrière funeste , et à 
dater de cette époque le règne de Charles fut 
bien plus souvent ensanglanté ,. tantôt par le 
supplice des vaincus, tantôt par celui de ses 
ennemis domestiques. On a attribué en partie 
ce changement à Tinfluence des femmes qui l'ap- 
prochoient. Dans Fannée 785, Charles perdit ^sSi 
sa femme et sa mère. La première , Hildegarde, 
mourut le 3o avril; la seconde, le 12 juillet. 
Fftrtrade , née chez les Francs austrasiens , et 
£lle du comte Radolf , que Charles épousa la 
•même année, étoit, à ce qu'assure Eginhard , 
d'un caractère hautain et cruel, (i) 

Charles étoit encore à Thion ville lorsque! fut 
informé des mouvemens des Saxons; il ras- 
sembla aussitôt son armée, passa le Rhin, et 
s'avança dans leur pays. Jusqu'alors les Saxons 
avoient quelquefois attaqué avec avantage ou 
surpris ses lieutenans, mais ils n'avoient point 
osé lui tenir tête à lui-même.. Cette fois, le res" 
sentiment letir donna de l'assurance; ils l'atten- 
dirent de pied ferme à Theutmold , aujour- 
d'hui Dethmold , près de la montagne d'Osnegg. 
Le succès ne répondit point à leur courage ; leur 

(1) Eginhardi j4nnal, p. 206, F'ita, cap. 20, p. 97, et caeteW 
ut supra. _ 
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;$3. obstination leur fut plus fatale que ne l'avoitilé 
leur foiblesse ; presque tout ce quise trouvoit sur 
le champ de bataille fut taillé en pièces. Leur 
résistance cependant avoit sans doute £»it oprou- 
-vçr à Charles despe^^tes sévères y.cs^r apr^ sa vio- 
toire il se Iretira à Paderborn , pour y attendre 
les renforts qui lui arrivoieat de France. Les 
Saxons^ de leur côlé^ n'espérant plus. rien de b 
miséricorde du vainqueur , ras^embloient un^ 
nouvelle armée sur les bords de la rivière Hfse, 
dans la contrée des Westphaliens » npn loin du 
site où est bâti aujourd'hui Osn^brucjb. Un mois 
ne s'étoit pas écoulé depuis la bataille, de Deth- 
mold, que Charles fut en .état de -venir les y 
chercher. Il les joignit sur les rives de la Hase , 
et les vainquit pour la seconde. fois« Une partie 
de l'armée saxonne péçit sur le champ de ba- 
taille^ une autre fut çmmenée en captivité , et 
les Francs ravageant Jout le pays ^ s'étendirent 
au levant jusqu'au W^ser et jusqu'à l'Elbe* 
jàprès cette victoire, Charles ramena sur le 
Rhin son armée chargée de dépouille:^, et la con- 
gédia, tandis qu'il passa lui-même l'hiver au 
château d'Héristal avec s<^ nQuvelk épouse, (i) . 

^84. Encouragé par ces ;dqux sanglantes victoires, 

(i) Eginhardi Annal, p. 206. — Ejusd. vita, cap. 8, p. 92. 
— Annales Petaviani, 'i5. — Tiliani, no» '^ Nibelung , 27. — 
Loiseliani, 43. — Moissiac. 71 . — Poeta saxon. i47- — Annale 
Fuldenses, Sag. -^Metenses, 344* 
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Charles étoit réaolu de n'accorder aux Saxons 784. 
aucun retâche , jusqu'à ce qu'il les eût absolu* 
ment soutnis.-La plus grande difficulté pour les 
incorporer avec les Francs consktoit à leur 
faire adopter la religion chi^ét,iennje ; car du 
reste ils parkuLçu): * i^ne tnéine, langue , . ils se 
sentoient une origiii^ commune ;; leuii9 mœurs, 
leurs opinions ylisurs lois , leur point d'honneur, 
ayoient les plus intimes rapports ; et Charles , 
en voulant les assujettir , leur offrait toujours le 
partage detous lesdroitsdes Francs, quin'étoient 
point atorsirédqits à de vai^s noms ; la même 
part aux assemblées nationales; le même rang 
dans les armées , qu'on pou voit regarder comme 
les vraies souveraines ; la même administration 
provinciale ,.paT des.comtes nés au milieu d'eux. 
Mais pour les réduire à accepter ces Conditions 
et à renoncer à leur, indépendance , Charles ne 
savoit trouver d'autre parti que de dévaster leur 
pays par le fer et le feu , et d'exterminer tout 
ce qui résisteroit. Dès que la saison lui permit 
de commencer la campagne de 7^4 > il traverisa 
le Rhin. à Lippèheim, et, il, s'avança jusqu'au 
Weser,^ en brûlant' les villages des We^tplia- 
liens. Ilavoit intention de pénétrer dians la par? 
tie la plus septentrionale de la Germanie, eîk 
de punir les Frisons qui s'étoient joints aux 
Saxons dans leur révolte. Mais rabondànee des ' 
pluies le força de s'arrêter sur le Weser , où il 
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784. tra^a soil damp dans un lieu nommé Huculbi ^ 
peut-être Hoxter. Après y avoir demeuré quel- 
que temps , l'obstination de la saison le fit chan- 
ger de projet. Il partagea son armée avec son fils 
aîné Charles, auquel il donna ordre dé demeurer 
en Westphsrlie , tandis que prenant lui-même le 
chemin de la Thuringé, il ravagea les campa- 
gnes adjacentes à l'Elbe et à la Sala ; il brûla 
tous les villages et tous les Hameaux des Saxons 
orientaux , et il rentra par Steinfurt et Scha- 
ninge dan$ la France austrasienne. (1) 

Son fils 9 qu'il avdit laissé en Westphalie, ren- 
contra à son retour l'armée des Saxons au lieu 
nommé Druvenick , sur la Lippe. Il les attaqua 
avec sa cavalerie seulement , et les dissipa , 
après en avoir tué un grand nombre. Jl revint 
ensuite joindre son père à Worras.» Celui-ci ré- 
solut dé continuer la campagne pendant l'hi- 
ver , ce qu'il n'a voit encore jamais fait; Aussi , 
rassemblant de nouveau son armée, à la fin 
de l'automne il entra en Saxe , et ayant passé 
l'Ëms, il célébra les fêtes de Noël dans un lieu 
nommé par la chronique d'£ginhard:, Huet* 
tagoe , peut-être Wechta. On ne peut au reste 
s'attacher beaucoup à la géographie germanique 
de cette époque; les noms sont si diversement 
écrits dans les diverses chroniques, qu'ils se 
prêtent à toutes les conjectures. U s'avança en-- 

(t) Eginhtxrdi Annal, p, 206, et cceter. 
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suite jusqu'au lieu nommé Rheme, près de Min- 585. 
den , où la petite rivère de Werra se jette dans 
le Weser, et de là il étendit ses ravages dans 
tous les sens. De nouvelles inondations le for- 
cèrentà prendre sesquartiers d'hiverdanslechâ- 
teau d^Ehresbourg , aujourd'hui nommé Stadt- 
Bergen, dans révcché de Paderborn. Il y fit 
venir sa femme et ses enfans , et les y établit 
sous la garde d^une forte garnison , tandis qu'il 
profitoit de tous les jours de beau temps pour 
diriger des attaques , soit par lui - même , soit 
par ses lieutenans, sur tous les lieux que les 
Saxons habitoient. f'artout où il ponvoit les 
atteindre, il abandonnoit leurs personnes au fer 
des soldats, et leurs propriétés à Tincendie. (1) 
Les troupeaux , les récoltes , les approvision- 
nemens de tout genre étoient détruits au loin' 
autour de lui , et la Saxe ravagée ne pou voit 
plus fournir de vivres à son armée ; il fut 
obligé en conséquence de faire venir des con- 
vois de France. En même temps il convoqua 
l'assemblée du Champ de Mai à Paderborn , et 
il recruta ainsi ses troupes par l'arrivée de nou- 
veaux guerriers. Cette diète nationale étant tet- 
minée, il s'avança jusqu'à Bardengaw, sur la ri- 
vière dTmenaw, près du lieu où Lunebourg a 
depuis été bâti; là on lui annonça que le chef 
des Saxons qui jusqu'alors avoit soutenu la 

(i) Eginhardi ArmùL p. 206 , et cœter, /^nnalistœ. 
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785. lutte avec tant de courage et d'obstination y 
Witlikind étoit de Faulre coté de TElbe, avec 
Abbio , son frère et son compagnon d'argies y 
et qa^ils paroissoient disposés à traitera Cepen^ 
dant effrayés du traitentent qu'avoient subi y 
leurs compatriotes, ils ne voulurent se re- 
mettre entre, les mains dies Francs qu'après 
qu'Âmalwin , l'un des courtisans de Charles , 
leur eut conduit des otages de l'autre côté de 
l'£lbe , .avec la promesse que leur précédente 
conduite seroit oubliée. Alors ils se déclarèrent 
pi^ts à se convertir au christianisme , et à se 
trouver à la diètq que Charles convoqua pour 
sceller cette grande réconciliation , à son palais 
d'Attigny, sur l'Aisne. Dans. cette assemblée , 
en effet, l'on vit paroîtrepen après, au milieu 
des Francs , les deux chefs des Saxons qui y 
au no^m de leurs compatriotes , prêtèrent le ser- 
ment de demeurer en paix et d'obéir , et qui 
reçurent le baptême. Leur pays étoit désolé, la 
fleur de la ns^tion étoit massacrée , leurs dieux 
même sembloiënt convaincus d'impuissance^ 
lis se soumirent à celui des vainqueurs qui avoit 
manifesté sa supériorité en rendant vaine leur 
longue résistance. Charles combla Wittikind et 
son frère de présens -, il les renvoya avec bon-? 
neur dans leur pays, et pendant huit ans la 
Saxe demeura pacifiée, (i). 

(i) Eginhardi Annal, p. 20'j^'^jyiMung. Comit. Anmd. 
p. 37, et Annal, cœter. 
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Lescruautés, les entécationssanglantes, toutes 765. 
les mesures de rigueur dont on attribuoitTadop- 
lionàlareineFartrade, avoient réussi à dompter 
les Saxons, mais elles avoient soulevé contre 
Charles des ennemis secrets qui , pendant que 
la Saxe résistoit encore, avoient formé le com- 
plot de retenir au-delà du Rhin le roi des Francs 
et de;^ Ty faire périr. Le chef de cette conspira- 
tion étoit un comte Hartrad , thuringien , qui 
se flattoit de rétablir l'indépendance de son 
pays j ou peut-être d'y fonder sa propre soutc- 
rainelé. Quoique Charles se trouvât au-delà du 
Rhin avec une armée, lorsqu'il recueillit les 
premiers indices de la conjuration , il ne se 
crut sans doute pas assez fort pour lui tenir 
tête , puisqu'il ramena ses troupes en Picardie. 
Il y a aussi lieu de croire ^ue la nation parois- 
soit peu disposée à s'associer à une querelle qui 
étoit toute personnelle à son roi. En effet , au 
lieu de poursuivre sa propre offense , ou de ré- 
clamer les droits de la souveraineté , il n'occupa 
les comices de la nation, à Attigny, que des 
réclamations privées d'un seigneur franc contre 
nn seigneur thuringien. Le second avoit pro- 
mis au premier sa fille en mariage, et refusoit 
ensuite de la lui donner. Charles la fit demander 
par ses hérauts d'armes. Le Thuringien, pour 
résister, arma ses vassaux. Les Francs regar- 
dèrent alors l'insulte comme nationale , et leurs 
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985. lois sar les fiançailles comme méprisées* Ils dé-» 
clarèrent la guerre aux Thuringiens, et entrè^ 
reot dans leur pays pour le ravager. La résis- 
tance ne fut pas longue ; les Thuringiens , hors 
d'état de tenir tête à l'armée, cherchèrent un 
refuge au pied de l'autel de saint Boniface , 
l'apôtre des Allemands. L'abbé du couvent où 
reposoient les cendres de ce saint, interposa 
ses bons offices entre le roi et les mécontens, 
et engagea les derniers à se rendre à la diète 
que Charles avoit convoquée à Worras pour le 
mois d'août 786. (i) 

;86. Les Thuringiens parurent en effet à la diète 

assemblée pour les juger à Worms. Là, ils fu- 
rent, pour la première fois, questionnés sur la 
conjuratioi>du comte Hartrad. Malgré le respect 
que Charles inspiroità tout son peuple, ce comte 
n'hésita pas à répondre : 4C Si mes associés a voient 
ce voulu m'en croire, jamais tu n'aurois repassé 
<( le Rhin vivant. » Cependant les conjurés ne 
furent point condamnés à mort ; on exigea seu- 
lement qu'ils prêtassent serment de fidélité au 
roi et à ses enfanSé Pour donner à ces sermens 
plus d'effîpacité^ Charles demanda que les con* 
jurés se i^endissent en pèlerinage à Rome, et dans 
les divers sanctuaires en Neustrie et en Aqui- 
taine, afin d'y prêter leur serment su r les reliques 

(t) Annales nazariani ^ p. 1 1 . Cest la seule partie de' ces 
Annales ^i contienne des détails instructifs. 
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mêmes de chaque saint et en présence de son 
tombeau. Mais Fartrade conservoit toujours sur 
son époux la même influence ; et ellelui persuada 
de faire arrêter ces coupables soit en route, soit * 
à leur retour à Worms , pour leur infliger des 
supplices plus sévères : trois d'entr'eux perdi- 
rent la vie, en se défendant Vépée à la main 
pour n'être pas arrêtés ; les autres furent con- 
damnés à la perte de leurs yeux , ou à l'éxilT 
avec confiscation de leurs biens; quelques-^ 
unâ t^ependant furent absous, (i) 

A cette même diète de Worms parurent les 
chefs des Bretons de FArmorique, qui ve- 
noient prendre l'engagement de respecter désor- 
mais les propriétés de leurs voisins , de payer 
aux Francs le tribut accoutumé, et qui remet- 
toientau roi des otages pour sûreté de ces pro- 
messes. Ces Bretons établis dans la partie la plus 
occidentale de la France , que d'après sa situa- 
tion on nommoit Corne des Gaules , Cornu 
Walliœ ou Cornouailles , dans le voisinage de la 
ville de Vannes , étoient les descendans de ceux 
qui , deux cents ans auparavant^ avoient suc-* 
Gcssivement abandonné leur patrie dans l'île 
voisine , lorsqu'elle étoit envahie par les Angles 



78$. 



(1) Annales nazar, p. 11. — Annales nïbeL Comit, p. 27. 
— Eginh. mta Carol. cap. 120, p. 97, et cœt. Annal. —- Chron. 
brève, p. 39. — Moissiacens„ p. 72. -^ Poeta saxon, p. \^^^ 
-— Eginhardi Annal, p. 307. — AnnaLfiddens, p. 329. 
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7^* et les Saxons.. Les rois mérovingiens s'étoient 
contentés d'exiger des ducs bretons qu'ils re** 
connussent leur suzeraineté , ei qu'ilsleur payas- 
sent un tribut. Mais ces peuples demi-sauvàges 
dès leur arrivée dans les Gaules , u'avoient £giit 
aucun progrès vers la civilisation. Leur cupi- 
. dite, Qii quelque offense qu'ils prétendoient 
avoir reçue de leurs voisins, les engageoient sou- 
vent à franchir leurs frontières pour piller au- 
tour d'eux» En 786, ils a voient porté plus loin 
que de coutume leurs déprédations, et le comte 
Audulfe, ordonnateur de la table royale ou 
'grand sénéchal , les avoit remis dans lé devoir.. 
Aucune autre inquiétude ne .troublant la vaste 
monarchie de Charles, il résolut de passer en 
Italie pour soumettre à son obéissance le duché 
de Bénévent , seule partie du royaume des Lom- 
bards qui ne reconnût pas son autorité. (1) 

Le pape voyoit avec inquiétude les Lombards 
et les Grecs établis à si peu de distance de Rome. 
Les premiers, souverains de Bénévent, confi- 
noient avec le territoire propre de FÉglise; les 
seconds , dont Fautorité s'étoit maintenue seule- 
ment à Naples, à Gaëte, dans les villes de Ca- 
labre et en Sicile , exerçoient presque tout 1« 
commerce maritime de l'Italie , et leurs vais-- 

(i) Eginhardi Annal, p. 207^ ejusd. vita CaroL càp. 10 
p. 95. — Tiliani, p. 21. *— LoiseUani, p. 44* "^Metenses, 
p. 345. — Poeta saxon. Lu* H, v. 307-225*, p. 14S. 
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seaux visitoient ou menaçoient tour a tour et à 786. 
toute heure l'embouchure du Tibre. Le pape 
Adrien s'étoit rendu également odieux à ces 
deux peuples, et il pou voit tout craindre de leur 
ressentiment : Vétoit lui qui, en invoquant 
Faide des Francs contre Didier, avoit causé la 
ruine du royaume des Lombards. Leur nation 
n'étort cependant pas détruite, et tandis qu'elle 
demeuroit souveraine à peu près dans tout le 
pays qui forme aujourd'hui le royaume de Na- 
ples, ellecomposoit la partie la plus belliqueuse, 
et peut-être même la plus nom breuse , de la popu- 
lation dans les pays italiens soumis aux Francs. 
Son orgueil étoit humilié de s'y trouver dans la 
dépendance , et l'on devoit croire qu'elle seroit 
prête à prendre les armes pour Adelgise , fils de 
Didier et beau-frère du duc de Béné vient , si 
celui-ci paroissoit en Italie avec des forces Buf^ 
fisantes» Le ressentiment des Grecs contre le 
pape n'étoit pas moins fondé. Au moment où 
Adrien P' avoit invoqué l'âidhe de Charles , Jt 
étoit sujet de l'empire d'Orient , et il avoit sol- 
licité le roi franc de défendre les droits de cet 
em][>ire à Rome et à Ravenne. Mais , profitant 
ensuite de la piété de son libérateur , il s'étcnt 
fait accorder en don les provinces mêmes qu'il 
nvoit d'abord réclamées pour son maître» Il 
avoit chassé les Grecs de cette ville de Rome où 
ihdemandoit à Charles de les protéger; et aprè» 
T0M£ lu 20 
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786. avoir fait valoir leura droits contre les Lom-' 
bards/il ayoit déclaré eux et les Lombards 
^ égal€Sment ennemis de Dieu et de l'Église. Aussi 
dans 0es lettres à- Charles 9 ^ui nous ont été con- 
servées^ ne parloittil jamais des uns et des autres 
qu^av^c les expressions de la h^ine et de la.dé- 
fiatiee ,etJe soUicitoit-îl sans cesse d'étendre au 
midi ses conquêtes , pour mettre eutièneinent 
à couvert les frontières de FËglise. Sa propre 
condition dans la monarchie des Francs étoit 
ambiguë : tantôt il agissoit en souverain , et 
tantôt en^lieutenant du roi; tantôt il donnoitdes 
ordures., et tantôt il soUicitoitdes grâces : mais la 
fiiété de Charles étoit pour lui une meilleure 

« 

garantie que les Chartres qu'il ^ivoit obtenues^ 
et il étoit bieti rassuré que Ja confusion .entre les 
limites des deux autorités lui douneroit occa- 
aion d'étendre la sienne. ( i ) 

Charles cédant aux soUicitations^d'Adrieq, e^- 
787. 'traien Italie «au çoQ^m^BCÇin^ut de l'hiver, à la 
téte^d'une puissa«\te armée j ets^près avoir cé- 
lébré les £âtrs de Noël à fllorence , il s'avança 
Ters Rome i avec célérité. Là, il consulta Je.pape 
etles^rands de sonarinéie, sur la manière dont 
il d^voit attaquer le duc Arigise. . Celui-ci , .pour 
détourner l'orage qui le menaçoit, envoya au 
ïoi .des Francs son «fils aine Aomuald avec des 

(0 Codex Cafoltn, épiit/SBy 90 , 92. -^InHaAiani episU 
^fSOfSi.Scr.Jranc. T. V, p. 571, 
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. présens conaidérablea. Cependant Charles »apj!ès .^. 
s'être autant aisance , . ne TQuIoit point lioeiioier 
ses troubles £»ns aypir pbt^nu tpus les gVaiada- 
ges qui étoient l'obJQt de sqn. ei^p^ditipn. Il fit 
retepir Romuald à Rprne , a^ ff^piiis ^M ee qu'il 
6emt)I;e, du ^dj^oitde^ ambail^^d^iArs, 0t iL|Câtt- 
tiuua à marcjier pn avAatr^i)s4j^Vi'Cap<Hie.\c&{CL- 
gise ne se.sentoit>pAS'§P;:4lf^tid^)UVTQr bataille 
au grand xxiçiu^vqifikà de l^Qpcid ^XA i .nws lejpùfs 
.xnontue^X)qvi'il^Mpi^!^^ i>i#snkirQ létoit d'unidif- 
.fidJie Aqcèf :». .Ç)t, s<^ 4^filé& !^t(9J#iib isnopre gaki»iitis 
^^j,^^ jpçiimb W' plijSr grwdi 4ei<jhèt^iiîic et de 
iQrti$p9|^9])s ^gr(e,cqi^s pu .barbares qu'auQU^a^e 
j»jatjrp^*f|ip^4^Ji^C^flid6»t.iÛapiq«ke BéntéiBsnt 
J[^t fdpf^xii^.^ille ;forte,, ^^ckmtila population, 
jétoit^ppji^fiiïse ^ bQlliqyeuse^ Arigiae neirott- 
^.ut paf js'y^f^fçfitnert lLA9;(r^irs^à€alerne,afiii 
d'avoir toujours derrière lui la mer Jibre^ipoDr 
j|"^q«oiï;f Jeja flec^u^p de;^. jfil^Q^ ,; iOU,pour-4e.niel- 
.ire ensAfj&^é à Ç9fi9jt^^i9l9pk;')Ëll laèrneitem^ 
il fsvispil; f^pa^er.l0s. ip^^rj^iUp^t dp itQute9:Wft$dii' 
^/5S,.gi^wi^.ïtW^ }^ ^éfilési, ^t il.f)j:é«Bnta.Aôj: 
f rai}c^: ^I^ ir^f istiapQe qup t^em ji^iQiri^'té taiisjaf poidiit 

Charles, qui ne faisoit aucun progrès contre 
un ^luxeix&î^â'iL^vait^tigé.qiibiblé^) et qiâ orai^ 
gnoit en p^dtotïgeant lefs hôs Iflifës d*at tirë^' leia 
"Grecs en .lîa1i,è , bu de s'e;xpo^er a ,]une. r^yçilte 
des Lombards y désiroit, malgré l^s i^^da^oxlar 
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787. tions da pape , accorder une bonne paix au due 
deBënévent. Celui-ci, de son côté, connoissoit 
tous les dangers de la lutte dans^aquelle il s'étoit 
engagé ; et malgré le mauvais succès de la dépu* 
tation de son fils aîné^ il se h^asarda, sans doute 
d'après les promesses qui lui furent faites, à 
envoyer encore >à Charles le second , Grimoald , 
avec des offres plus avantageuses : elles furent 
acceptées. Arigise fut confirmé par Charles 
dans le duché de Bénévent, aux conditions au^k.* 
quelles il Ta vpit tenu des anciens rois Lombards; 
il dut payer un tribut annuel de sept mille sols 
tfor; prêter, aussi-bien que tous ses sujets, ser- 
ment de fidélité au roi des Francs et des Lom^- 
bards, et lui hiisser en otage son second fils 
Grimoald^ avec onze de ses principaux aei^ 
gneurs : l'aîné, Romuald , lui fut rendu par 
Charles, (i) 

Mais le roi des Francs ne se fut pas plutdt 
^éloigné du duché de Bénévent , que )e pape 
comment;^ à lui reprocher d'avoir usé de misé- 
ricorde envers les Lombards , cette gënératioa 
dîêv vipères qu'il fallait écraser. li lùî dénonça 
Arigise comme continuant ses négociations avec 

(i) J^inhardi ^nnal..p. 1108. — Ejusd. vitaCarèL catp. 10 , 
p.' 93. — Erchemperti Mon» Cassin.' epit, histor. JUuigohard, 
Script, itaL T. V, p. 16. —Annal, Fremcor, Petayitmi, p. i5^ 
— Tiliani,p: ni^-^LùiseUani^ p. 44* "" Mûissiac. p. 7a, *-• 
Mstens. p. 345* ' 
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les Grecs ; il lui a|iprit qu'Àdelgise son beau- 
frère, fils du dernier roi des Lombards ^Didier , 
avoît été nommé par l'empereur grec^ patrice 
de Sicile, pour le mettre à portée de reâonep 
ses intrigues dans toute ritalie. Adrien se flat- 
toit , s'il faisoit recommencIsT les hostilités , d'ob- 
tenir ensuite de la générosité de Charles, quel- 
ques parties de l'Italie méridionale pour le 
patrimoine de l'Église ; mais sur ces entrefaites , 
Romuald, fils aîné du duc de Bénévent , mourut 
le ai juillet de la même année y et son père Ari- 
gise mourut le 26 août suivant. Le second fils , 
Grimoald , étoit alors en otage auprès de Charles : 
Adrien demanda avec instance au roi des Francs 
de ne point le remettre en liberté , tandis que 
tous les seigneurs bénéventains le sollicitoient 
de leur rendre leur prince légitime, (i) 

Un autre duc également dépendant du roi 
des Francs, donnoit à cette époque de l'inquié- 
tude à Charles par sa secrète inimitié. C'étoit 
Tassilon , duc de Bavière , beau-frère du duc de 
Bénévent ; car , comme lui, il avoit épousé une 
fille de Didier, roi des Lombards. Cette prin- 
cesse, nommée Liudberge, excitoit le rêsaenti- 
ment de son mari, et veilloit toutes les occasions 
de venger son père et de rétablir son frère sur' 
le trône. Tassilon étoit entré en négociation 

(i) Annal, JVibclung, p. 37. — Codex Carolm* episi, ^^ 
p. 571 , seq. — Baronii Annal, eccles, 787, p. 4o3* 
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7^7*: aveeles nations esclavonnes qui conGnoient avec 
l^i) il vonloit lès* attifer dans l'empire des 
Francs^ et attaquer, dé conderl avec elles, l'Italie 
OU' la GmjA&y maië $es intrigues ayant été décou- 
vertes avant qu'il fut prêt pour la guerre, il 
envoya une ambassade à Rome, pendant que 
Charies y étoit encore, pour solliciter sa récon- 
ciliation par Fentremise du pape. Adrien corn- 
ipença par lui promettre son assistance ; mais 
lôpsqu^it apprit que les ambassadeurs n^étoient 
munis d'aucun pouvoir pour conclure, et que 
leurs prétendues-offres de négociation h'étoient 
qu'une ruse p©ui»gagnei?du temps, il entra con- 
tre eux dans tiiie furieuse colère, et il menaça 
Tassilon de l'extommunier , si par sa résistance 
à C&arles, il cfxcitoit une guerte dans la chré- 
tienté, (i) 

Pour empocher une guerre dangereuse d'é- 
clater en Bavière , Charles quitta Rome d'abord 
a^rès les fêtes de Pâques, sans avoir rien dé- 
cidé sur le ducl^é de Bénévent , et il se rendit à 
Worms ,» où il âtoit convoqué le Champ de Mai , 
ou. la diète du royaume. Dans la même ville il 
retrouva Fastradé sa femme , ses fils et ses filles 
qui ne l'a voient point afccompagné en Italie. 

Charles s'adresâant aux grands de ses états, leur 

(Il ♦ I « . ^ 

(i) Eginluurdi Annal, p. aoS. — TUiani, p. ai. — LoiseL 
p? 44* —^o^ia saxùh. Lib: U , v. 275-296, p. i5o. -^Annal. 
Metens, p. 345. • 
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rendit compte de ce qu'il avoit fait à Rome, et 787* 
de la légation qu'il y avoit ceçue deTassilon^ 
li'assemblée, dit Eginliard, voulant éproaver 
quelle foi elle de voit ajouter aus proniesses du 
duc de Bavière t doona ordve d^assembler trois 
armées pour entrer dans son pays* La première^ 
composée de Lombards, marehoit sous, Iba éten- 
dards du jeune Pépin , fils deCbaffles , q^i portoit 
le titre de leur roi ; elle entra par la violée de 
Trente dans la Bavière ; la seconde avoit été 
rassemblée dans FAustrasie et la Saxe , et elle 
s'avança sur le Danube, jusqu'au lieu nommé 
Pféringa, aujourd'hui Plioring, à nraitié chemin 
entre Ingpliriadl et ELatisbonne ; la troisième , 
que Charles oonduisoit lui-4néoi», s'avan^ jus>- 
qu'au Lech, au- travers du douché des Alle- 
mand s , e t vint caaiper dans les & u bourga m^es 
d^Augshourg. Tasaîlovi , effrayé du déploiement 
de tant de forces^ se rendit le ir octobre ^ 
comme suppliant, auprès du roi, et il im^ 
plôra soiK pardon. Charles ne voulut point 
prendre sur lui de décider dn> sort d'un si grand 
feudataire. Il le renvoya au jugeaient des co- 
mices des Francs, et il exigea s<m serment et 
celui de son peuple, qu'il se soumettroit à la dé- 
cision de l'assemblée du Champ de Mai , con- 
voquée à cet effet àlngelheim, non loin de 
Mayence^ pour le printemps suivant. En garan- 
tie de ce serment , il se fit livrer comme otage 
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787. T]3éodon , filfl cle Tassilon , avec ^ouze autres 
des premiers seigneurs de Barière ; puis il li* 
cencia son armée , et revint lui-même s'établir 
pour rhiv^r au palais dlngelheim. (1) 

Taasilon avoit par avance remis son sceptre 
au roi, en signe de sa soumission à restituer 
son fief, si l'assemblée des Francs le trou voit 

788. coupable. Au mois de mai 788 , il vint en effet 
se présenter devant cette assemblée ; et là , ses 
propres sujets, délies de leur serment, laccu- 
sèrent eux-mêmes de haute trahison. Ils décla- 
rèrent que leur duc h'avoit pas renoncé à ses 
négociations avec les Huns , pour les armer 
contre les Francs, depuis même qull avoit 
donné au roi son fils en otage. Et lesévénemens 
postérieurs confirmèrent cette accusation. On 
répéta devant l'assemblée le9 propos qu'il avoit 
tenus , les actions dans lesquelles il s'étoit en* 
gagé , et d'où l'on pou voit conclure Iqu'il étoit 
animé d'une haine , violente . contre le roi et 
contre la nation. Il n'essaya pas même de nier 
un seul des faits rapportés à sacfaarge ; en( sorte 
que l'assemblée je déclara convaincu de haute 
trahison , ce qui étoit exprimé alors par le mot 

(i) Eginkardi Ann. p. ao8. — Ejusd. vita Caroîi, cap. xi , 
p. 93. — Poeta saxon, Lib. Il , y. 3oo^33a , p. i5o. — Annal*, 
Franeor, Nazar, p. 12. — Tiliani, p. 21. — Nibehmgj p. 27. 
-^LoiseL p. 45. — Lunbèciam, p. 65, ^-^ Moissiac. p. 72. — 
Jkfetens. p. 346. 
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Harisliz , et à Fananimité des suffrages le con- 789. 
damna à mort. Mais Charles , après le jugement, 
s'interposa pour lui sauvera vie, sotis condi^* 
tion qu'il entreroit avec son fils dans un cou- 
vent. H lui épargna même l'humiliation que 
Tassilon redoutoit le plus , d'être ionsiiré de- 
vant rassemblée qui avoit prononcé sa condam- 
nation. Il l'envoya ensuite au couvent de Goar, 
où le duc de Bavière fit ses vœux le 6 juillet^ 
après quoi il passa au couvent de Jumiège , où 
il finit ses jours. Son fils Théodon fut tonsuré 
au couvent de Saint-Maximin ; s^ deux filles 
furent enfermées dans les couvens de Chelles 
et de Laon. Sa femme prît également le voile , 
mais de son propre mouvement, et hors de 
France ; c'étoit son dernier refuge , après avoir 
TU la ruine de toute sa famille. Ainsi la maison 
des Agilolfinges qui avoit régné sur les Bavarois 
au naoihs deux cents ans , et depuis que ceux-ci 
formoient un peuple , cessa d'exister. Les sujets , 
en petit nombre , de Tassilon que l'assemblée 
des Francs jugea complices de ses trahisons ^ 
furent punis par l'exil, (i) 

(1) Annales Eginhardi, p. 208 , et cœteri. — Pagi critica , 
p. 384> 
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CHAPITRE IV. 

Suite du règne de Charlemagne jusqu'au 
soulèvement des Romains contre Léon III. 
788 — 799. 

Le surnom de Grand , Magnus, qui a été donné 
à Charles d'un commun consentement par la 
postérité y e^ui est devenu en quelque sorte 
une partie de son nom propre, ne semble pas 
lui avoir été .attribué pendant sa vie , ou du 
mpins n'étoit point alors régulièrement jpint à 
son nom (i). Cependant sagrp.ndeur réelle , celle 
de son pouvoir, de son caractère, l'éclat de 
ses conquêtes^ l'influence qu'il exerçoit sur son, 
siècle , avoient frappé d'admiration ses conti^m- 
porains. Ils sentoient bien que c'étoit un homme 
d'une trempe d'âme toute particulière, comme 
il n'en étoit de long-temps monté sur le troiie, 
comme il n'y en remonteroit de long-temps. 
Malheureusement ils s'étoient peu exercés à 
peindre les caractères, et le portrait que Egin- 
hard nous a tracé du prince dont il fut le secré- 
taire et l'ami , laisse beaucoup à désirer. Nous 
le traduirons tout entier cependant y même avec 

(i) Mahillonius veter, anaîect. T. Il, p. 4^o. 
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les détails qu'on peut juger au-dessous de la di- 
gnité de rhistoire ^ et par lesquels il commence. 
<cCharle3, dit Eginhard, portoit les vête- 
cc mens de sa patrie ou des Francs : il revêtoit 
<c d'abord son corps d'une chemise et d'un cale- 
a çort de lin , puis il se couvroit d'une tunique 
<( bordéedesoîe, etdetibiales (haut déchausses), 
ce enfin il serroit Ses jambes darts des bande^ 
a lettes , et ses pieds dans leur chaussure. £ti 
a hiver il yajoutoit, pour couvrir ses épaules 
il et sa poitrine, une veste de peau de loutre. Il 
<( s'enveloppoit d'iln mafif^an de Venise , et il 
ce ceignoit toujoti^rs un-e épée dont la poignée et 
a le baudrier étoient ou d'or ou d'argent. Quel- 
ce quefois aussi, maisseulement dans les grandes 
« fêtes, et quand il recevoit les ambassadeurs 
« des nations étrangères , il se servoit d'une 
ce épée ornée de pierres précieuses. Quant aux 
ce habits étrangers , quelque beaux qu'ils fus- 
cc sent , il les repoussoit et ne vouloit point per- 
ce mettre qu'on Yen revêtît. Deux fois seulement 
ce à Rome , k la prière du pape Adrien , et à celle 
ce de Léon , son successeur, il consentit à re- 
ce vêtir la longue tunique, la ehlamyde et la 
ce chaussurç à la romaine. Dans les grandes 
<c fêtes , il marchoit aux processions avec une 
ce tunique tissue d'or, une chaussure couverte 
cède pierreries, une agrafe d'or à son mân- 
« teau , et un diadème d'or enrichi de pierre* 
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<! rie^. Dans les autres jours , ses babifs diffé- 
a roient peu de ceux que portoient les hommes 
a du peuple. ^ 

à II étoit sobre pour la nourriture, mais plus 
«sobre encore pour la boisson. £n effet, il 
a avoit horreur de l'ivresse en tout homme ^ 
<ic mais bien plus encore pour soi-même ou les 
(c siens. Quant à la nourriture^ il ne pou voit 
ec point autant s'en abstenir, et il se plaignoit 
a souvent que les jeûnes nuisoient à sa santé. Il 
<c donnoit très- rarement des repas , et seulement 
€C dans les. plus grandes fêtes; mais alors c'étoit 
cr à un très-grand nombre de convives à la fois. 
«A l'ordinaire, on ne servoit à sa table que 
« quatre plats, outre le rôti qu'il préféroit à 
ce toute autre nourriture, et que ses chasseurs 
ce avoient coutume d'apporter sur la broche, 
ce Pendant le repas , il prêloit l'oreille ou à 
« quelque récit, ou à son lecteur. On lui lisoit 
a les histoires et les exploits des anciens; il se 
ce plaisoit aussi beaucoup à la lecture des livres 
ce de saint Augustin, et surtout de celui de 
cr la €ité de Dieu. A peine, pendant tout le 
ce cours du repas , buvoit-il trois fois. Mais en 
ce été, après avoir mangé quelques fruits, il bu- 
ce voit encore , puis , posant ses habits et sa chaus- 
ce sure» comme il i'auroif fait à la fin de la soi- 
cc rée , il se reposoit deux ou trois heures. Pen* 
ce dant la nuit, c'étoit son usage d'interrompro^ 
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fCTOn sommeil quatre ou cinq fois, non pas 
« seulement en se réveillant, mais en se levant. 
« Tandis qu'on le chaussoît et qu'on l'ha- 
a billoit, il admetloit ses amis; bien plus , si 
cle comte du palais lui annonçoit qu'il eût 
d quelque procès qu'il ne pouvoit terminer sans 
^ son ordre, Charles faisoit à l'instant entrer 
tt les ^'plaideurs y et ayant écouté le procès, il 
«c prononçoit sa sentence, comme s'il eût siégé 
a sur son tribunal. En même temps il expé-^' 
<c dioit les ordres à chacun , pour ce iqu'il avoit 
iot à faire dans la journée , et il assignoit le tra* 
ce rail à ses ministres. 

« Son éloquence étoit aboiAdaiite, et il pou** 
. <c voit exprimer avec facilité tout ce qu'il vou* 
«c loit ; et , lie se contentant point de sa langue 
<r maternelle, il s'étbit doniïëla p^ine d'en ap« 
a prendre d'étrangères. Il avéit-àppris jsi bien 
ce la latine, qu'il pouvoit parler eh public dans 
a cette langue , presque âuissi' facilement que 
<c dans la sienne propre. Il éomprenoit mi^ùx 
a la grecque qu'il ne pouvoit l'employer lui- 
<3C même. » Il est digne de remarque que £gin- 
hard ne parle point ici du roman qui commen-* 
çoit alors à se former dans les Gaules, et qui 
depuis a donné naissance au français. Cet patois 
du latin étoit donc à cette époque trop rélégué 
parmi les plus basses classes du peuple ^ {^our 
qu9 Charles 9 dont la laxigue' maternelle étoit 
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l'aUemand , 9P dpfi^^t la peine de r«{»pr€9;idrf^ 
<c Charités avoit a^sez de faconde , continue 
fi Ëginhard , ppjU.ppQuvoir»être ftçpuaé d en ah^r 
<c 3er. IlavQUiétudié.avec apin leaartp libé^rai^Xj 
« il en respeçlpit fprt les dppteurâ,.j8t Içs camr 
cc bloit d'honrieurs. Il avoit ap^pria la,grw^r 
a maire du diacr>e;FierrePisan ,.qui Ijui. donna 
a des leçons; dans sa vieillesse. Dans sçf rautres 
<c études, il avoit eu pour précepteur Albin, 
<!C «piinommé Alcuin , diacre venu de .Bretagoei^ 
<sç i^ais de race saxonne , booime très ^ dx)cte 
iK,f»i toute science.jll avoit cpnsaciié .avec ]ni 
(c beaucoup de temps et dis peine, à ^pv^ndrp 
iic Ifi rhétorique t la diaiectiqpp.,.|ç(.<§p^^l4t Tas- 
£<^tronomie. Il apprenoit encore r,art, du oa,l)csuI, 
^.et.il s'appUquoit av«c beaiicpt^p de soin à fixqr 
4 }e:ppur<s des a^iti^r U s'^ssayoît aussi à ^rire^ 
<c e,t il ^ardoit oomuiunément sou3 3Qn oreille 
<i( des tablettes et de petits livrets, pour accpu- 
5C tmner, iojrsgaUl^avoit du iernpsijUjre^., s^ 
i(: ntain à former »les .lettres,; .|naj,s il T^ussi^oj^t 
ji ma^ dans iCç .tiiRis^^il t^dif ,j€ft;Cpi^œjemçé hpr# 
u«;,desaispn,;?^ii;) : « . . < \ . 

- Il -efitisi ;loin^4^4ç^us nos lusages , /qu'on p^uis^ 
Qrciyer à nm jas4fz. grande connaissance et de3 
langues et: dep jiCîiçpce»^ sftws savoir écrira , 
que presque tous lé£(coii|nxentateui;s ontré^pét^^ 
d'après Lambeqit|s.^ qu'il a'agiaspit ici de calli- 

(t) Eginhopdi vUa Çti^U^, cap. d3 ^ fl^* aSy ^p. 99^* - ' 
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graphie et non d'écriture; que Charles s'exee* 
çoit ainsi à orner ses manuscrits par de belles 
}ettre$.majusoules ; mais que l'écriture couraxite 
a voit été ^our lui, comme elle est pour tous 
nos écoliers, le premier pas dans la carrière 
des études. Nous croyons plutôt que ces savans 
ont perdu de. vue la direction que prenait l'en- 
seignement dans les siècles barbares , et dont 
Charles est un des plus remarquables exemples. 
Av^c peu;de livres , et moins encore de ^pxer, 
écrire étok un grand luxe et unegrande dépense; 
aussi leSi'lêQons. étoient -elles pvesquei tontes 
4:rrales.^ et l'écriture ne servoit-^elle jamais pour 
upprendréXharle^n-ftvoit )]^iïbesoin , il est vrai, 
^'épargnQr le parchemin, imais ses maatres ne 
«^'étoietit aeoQiitu mes avec aucun autre écoiier 
a fonder leur ens^ignementsiur de&extraît&et 
^€^ éahiers. Iis:graiiroient sur lamiémoire et non 
^iir^des tajblettjôs ; ^ils n'exigeaient de leurs élèiy'es 
^ notes 'Hi (gompositioBs., etik poussoientasseiz 
iJioin les f^tudas - sans &ire pratiquer un art qui 
jnous ^en paroit le premier ^commencement. 
Quant auix lettres à écrire et aux chf^tres «à 
accord er, e'étôit/Fou^vrage des sceIIb secrétaires. 
(Parles se seroit reproché oanainae une perte 
de temps l'emploi rde sa ^propre pLuine , tët >so(l 
envie d'apprendre à écrire étoit pi^sque '^or 
lui un goût de luxe et sans objet; = :- 

Aussi , quoique Charles. ne sut point écrire^ 
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ne peut-on l'accttser d'être un barbare ignorant. 
Il a voit au contraire le goût des lettres; il les 
connoissoit mieux qu'aucun souve^rain de son 
temps , mieux que la plupart de ceux qui sont 
Vénus ensuite : il respectoit ceux qui contri- 
buoient à en répandre la culture, et il s'e£Por^ 
çoit de rendre à la civilisation les pays qui lui 
étoient soumis. Les lettres étoient cultivées avec 
un peu plus de succès en Italie qu'en France : 
surtout on y retrouvoit à Rome , et dans les 
provinces grecques du midi, d^s étoles qui, 
n'ayant jamais été sous la domination des Bar- 
bares, conservoient mieux la tradition des an- 
ciennes études et de l'ancienne philosophie : 
la puissance de i'É^ise , en substituant les scien- 
ces théologiqi^es aux lettres humaines , loin de 
diminuer, avoit augmenté le respect qu'on té- 
moignoit aux savans. Ce fut en effet en Italie 
que Charles chercha surtout des instituteurs 
pour relever les écoles publiques qui, dans 
.toute Ja France, avoient été abandonnées. « Il 
«: rassembla à Rome , dit le moine d'Angou- 
« léme, des maîtres de l'art de la grammaire et de 
« celui du calcul , et il les conduisit en France^ 
a: en leur ordonnant d'y répandre le goût oes 
« lettres ; car avant le seigneur roi Charles , il 
« n'y avoit en France aucune étude des arts 
fC libéraux. » (0 

'. (i) Monachus Egolismensis» Script, franc. T.* Y, p. i85» 
^,p0igi mtica, «un. 787 , $, 20 , p. 38o. 
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Charles ne s'étoit , aa reste , pas borné au:i: 768. 
sa vans qu'il pouYmti appeler d'Italie ^ il les avoît 
aUipés^ à lui d^ toutes les parties d<u monde 
ç^rétian ; et Alouin , qiui passoit alors pour le 
pl^S beau génie du sièdé*, et dont on nous ^ 
cotkBfirvéen deuix volumes iurfôUo les écrits sur 
la- tiléologie^ la {^ikxsbphie et k rhétorique^ 
s& rendiit à ses in*^ilaliofie ve^s l'an 78b, et 
jbnda^^ dans le palais même du prince , Facadé^ 
9iie et Técole palatine qui dirigeoient les étudeé 
dans le reste du royaume^ (f) 

¥ers le mdme temps, Charles éei^ivit a ioaê 
les- év^qu»es et' à/ tous les couvensr pour les en^ 
eemrager ^ reprendre des études qu'on avoil 
trop négligées. lsPn« d^ces circulaires, adressée 
ai abbé Baugulfe, de Fulde, nous a éfé;conser^ 
Tée. c< Danfi les écrit», lui dit*îl , qui noua on* 
c été fré(|;uemmen't adressés par les oouVéns ^ 
ç durant ces dernrièreis années , nous «vous pu; 
<ç remarquer que le sens des religieux étoit 
«droit, mais ' leurs discours incukes; que cd 
<c qu'unedévotion pieuse I^emrdictoitfidèleÉilent 
« a« dedans^ ils né pouTôient Fexprimer ait 
#c dehors sans reproche, par'leur Aéglîgènbe et 

(i) Alcidni ^bbatis y episL a5, apud Pagi critica, pu 38o. 
Atcuîa fut récompensé magaifiquement par Charles. Les' plulà 
riijiGB béaéfiees des- G»al^^fiireiit' accumulé»^ ^àr s» télfe. H 
Yé»9Î9^tieS'^HN^je9idj&£'err^rQS, prite.de Seri^t^ âffS^jt^ 
Loup, près de Troie, de Saînt-Josse sur la mer, et de Saint- 
martind^T«ttPS. '- w/j- 

TOip: II. 21 
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768. «leur ignorance d^ la langue. y> Il leur re- 
présente qu'ils s'exposent par là à des erreurs 
nombreuses dans l'interprétation des saintes 
Épriturep , dont le langage est tout rempli de 
figures. Aussi il leur recommande d'élire par- 
tout des hommes qui aient la volonté et le pou* 
voir d'apprendre , et ensuite le désir d'eo^ei- 
gner ce qu'ils auront appris, ce Car nous sou- 
« haitons , ajoute-t-il enfin ^^ que vous soyçz tous 
<ç comme il convient à des soldats de l'Eglise, 
ce dévots au dedans , doctes au dehors, chastes 
^ pour bien vivre, érudits pour bien parler. » (i) 
Parmi les enseignemens que Charles prit à 
lâch^ d'introduire d'Italie en France (et sous 
ee dernier nom on désignoit alors bien moins la 
Gaule que l'Austrasie , ou les provinces de sa 
monarchie qui parloient allemand) , il mettoit 
beaucoup de prix à la musique de l'Église. 
Ç'étoit uqe conséquence de son zèle religieux* 
L'Eglise gallicane et germanique demeuroit atta- 
v=€,hée au chant ambrosien, de préférence au 
çlfJànt grégorien adopté à Home. Les chantres 
d^, Qharl^s, qui l'a voient accompagné de France 
§n Italie j se croyant assurés de sa protection^ 
disputoient sans cesse avec les Romains sur la 
préférence à accord.er à l'un ou à l'autre rite, 
à VuLne oyi à l'autre musique. Mais Charles leujr 
imffosa silence en leur feisant observer que l'eau 
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(i) CapUular. CaroU, apud Balmium.^T. I» p* Mi« 
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<Vime rivière étoit plus pure à sa source que 7âa« 
dans les canaux qui en sont dérivés, et que 
Rome étant Ja source de toute sagesse divine , 
il falloit réformer le rite gallican sur le rite ro- 
main. Il se fit ensuite donnée par Adrien deux 
maîtres de chant; il en garda un pour sa cha- 
pelle , qu'il conduisit avec lui de province en 
province; il voulut que l'autre fût stationnaire 
à Metz , afin d'y fonder , pour toute la France, 
une école de chant ecclésiastique. Adrien lui 
donna aussi des antiphqnaires écrits de sa main , 
pour le chant grégorien , d'après lesquels qxf, 
dut corriger tous les antiphonaires de France. 

Cette révolution musicale ne s'accomplit points 
il est vrai, sansrésistan^ce. Pour forcer les clercs 
francs à l'obéissance , il fallut dans plusieurs 
provinces recourir.auîs: ^;epaces, et même aux 
supplices; il fallut, brûler-, de vive force, tous 
les livres du rite ambrx>sien« .Les prêtres francs 
se soumirent enfin à chanter à la manière de 
Rome: «Seulement^ dit un chroniqueur de 
« ce tempi^^là, les Francs, avec leurs voix nar 
jx, turelleraent barbares, ne pouvoient rendra 
«les trilles, les cadences et les sons tour à tour 
A liés et détachés des Romains. Jls les brisoient 
ce dans leur gosier plutôt que de les exprimer. » 
Toutefois , l'école de Metz s'éleva autant au- 
dessus de tout le reste des chanteurs français, 
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;S8i que l'écôîe de Rome étoit au-^desstld dé eetk d^ 
Met2. (i) . 

Qaafit à ces étndes sacrée» qtii avoieilt fondé 
la réputation d'AIcuin , qui distinguoient Fécok 
de Home et que Charles cherchoit à répaûdré 
dans son royaume, on a, pi^cisément à cette 
époque, un exemple frappant du peud^ eriti* 
que, du peu de connoissance de l'histoire , et 
de justesse d'esprtt de tout Je clergé. (Test eii 
^fiFet en ^85, que pour la première fois oh Tit 
faire usage des fausses décrétâtes , ou de la col^ 
lection des canons dlsidbre Mercalor. Personne 
ne révoque plus èti doute aujourd'hui que cettd 
collection ne soit une grossière imposture d*un 
homme qui ne connoissoit ni les moeurs ni les lois 
de Tancienne Église. Cependant le pape Adrien 
s'appuya sur leur autorité dans les capitulaireU 
qu'il adressa ; lô ig septembre 785 , à Févêquede 
Metz , Engherrand ; et dès cette époque jusqu'au 
dix-septième siècle , les papes comme lei coii- 
ciles, représentâns de l'Église infaillible, s'y soht 
trompés pendant huit cents a'ns ,-el les otit aussi 
long- temps regardés comme une èes bases fon- 

(i) Jtfonackus siki OMeHs dé écoles, cuha CtàràU Mtigr^. 
Lib. I, cap. it« p. tto. — Jfb/t. EgoUsmemiS'f p. i85. -^ 
Constitutie de emendcUione lèbror, et officior, eccle», Balmu 
CapituL T. I, p. 3o3. — Baronii Annal. 787, J. 68, p. 4^4* 
— Pa^i critica,^, 9, p. 3^g. ^ 
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damentol^s Aa ^^^oit /canon , de la eUsçipline , 7Ci8. 
et même de la foi de la chrétienté, (i) 

%a .dumination de Charles ^'élendoit A cette 
époque ^ur presque ioutes le^ nations qui paF- 
loieiU ou la languie germauiquie ou la langue J.^-^ 
line ; bornée au poucbant par l'océan Ailanti* 
que^ .elle sç prolongeoU ^ nord )ut)qu'au;ç 
houcheis de l'Elbe. \Sur la droite de pe fleuve ^ 
près d.e son embouchure, se trouvoient encore^ 
il est vrai, des Germains qui n'ayoient pap 
.6ubi le joug des Francs , et qu'on désignoit tour 
A tour par les noms de Danois , de .JSprmands et 
xle Saxons maritimes. 

Sou^ ces noms divers étoient aussi compris 
ioïks les peuples^ermains des bordsde Ia3altique 
let de la Scandinavie. Ces derniers n'étoietnt point 
«à portjée de {^rendre part à la guerre de terre ^ 
^ais cette année même on vit trois de leur9 
iraisseau^: débarquer sur les côtes d'Angleterre, 
^insi commença le funeste système de pixa- 
-terie ^ue les. Panois poursuivirent pendant 
ndeuac siècles : chaque année, dès cette époque , 
ils Fetnouvelprent leurs pillages et leurs dévas- 
tations sur Ijds côtps de la mer Atlantique 5 ce 
^e £ut loependant que dou¥^ an^ plps tanl, en 
ilfikn Jtoo., qu'ils .commencèrent à soumettre les 

. (i) Fleury, Histoire ecclés, Liv. XLIV, âhap. aa. — CapU 
tMhrfiM^r.^qp^, Concilia Lfihhei^ T. VI,. p, i8a8. — />flgi 
entica, p. 3^5 , 376. 
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7S8. côtes de France aux mêmes ravages que celles 
d'Angleterre, (i) 

Tout le reste de la rive droite de TElbe , de- 
puis le Holstein jusqu'à la Bohême ^ étoit occupé 
par des peuples slaves, qui, tout en conservant 
leui' inde'pendance, avoient recherché soigneu- 
sement Falliance de Charles. Des sources de 
l'Elbe jusqu'au Danube, et des bords du Da- 
nube jusqu'au golfe Adriatique, l'empire de 
Charles présentoit une frontière plus vulnéra- 
ble; du côté de la Pannonie, les Huns et les 
Avares , peuples tartares, s'y trou voient, aussi- * 
bien que d'autres peuples sarmates et escla- 
Tons, en contact avec les Francs. C'étoit de ce 
côté que Tassilon, duc de Bavière , s'étoit trouvé 
chargé de la défense dé la chrétienté y et que ses 
trahisons compromettoient le plus l'existence 
de tous les Francs. En eflFet, à l'époque même 
où Tassilon se soumettoit aux condamnations de 
rassemblée dingelheim, deux armées de Huns 
qu'il avoit appelées , se jetoient l'une par la Ba- 
vière , l'autre par le Frioul , sur l'Allemagne et 
sur ritalie. Ces barbares cependant trouvèrent 
la résistance préparée , là où ils avoient compté 
sur l'aide d'un traître. Ils furent battus dans 
l'un et l'autre pays. A peine avoient-ils regagné 
leurs foyers, que pour se venger de leur dé- 

(i) Peigi criiica ex Chron. Saxonic. Huntindon et HovetUiin 
adann. 787, §. 19, p. 382 et 788 j §. i3, p. 386^ 
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faite, ils préparèrent une nouvelle invasion 78$^ 
avec une armée supérieure aux deux premières. 
Avant la fin de la campagne, ils rentrèrent en 
Bavière , mais les seuls Bavarois sufiSrent pour ' 
remporter sur eux une seconde victoire. Les 
Huns y perdirent beaucoup de monde , soit du- 
rant le combat , soit lorsque dans leur fuite ils es- 
sayèrent de traverser le Danube à la nage. Char- 
les y vers le même temps, se rendit à Ratisbonne 
pour organiser la Bavière sur le modèle du reste 
de sa monarchie , et donner des comtes particu-* 
liers à chacun de ses districts, (i) 

L'Adriatique et la Méditerranée j^usqu'à Pem- 
bouchure de P£lbe , entouroient le reste des 
frontières de Charles. Toutefois, dans plusieurs 
parties de l'Italie il se trouvoit en contact aveo 
les Grecs , qui conservoient toujours des droits 
de souveraineté sur Venise , sur Naples et sur 
plusieurs villes de la Calabre. Les relations de 
Charles avec les Grecs avoient cessé d'être 
amicales. Le mariage proposé entre le fils d'Irène 
et la fille de Charles ne s'étoit point effectué. 
Irène , cette Athénienne ambitieuse et jalouse , 
commençoit à se défier de son fils presque autant 
qu'elle s'étoit défiée de son mari. C'étoit pour 

(i) Eginhardi Annal, p. aog. -^Ejusd. vita, cap. ii , p. g5, 
— Capitulare Baiuvarior, BàluziL T. I, p. 207. — Annales 
Tiliani, 21. — Loiset, ^6, *— Adonis, 3 19» '^Metemes, 346. 
'^Poeta saxon^ îdb.H, ^, %5t*' 
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7^- elIé^méibeqWelle a voit voulu Kappui du VedotSla" 
b\e ttaonarquedel'Oocidebt;; elle ?ieae soucioit 
plus de le donner au jeune Gonbtelntin qui pour-" 
roit la supplanter. Leck annalistes des Francs pré- 
•teildent qu^ Charles refusa de donifier ^u jeune 
empereur sa fille ^Rolrude qu'il lui «voit pro- 
mise ; le Grec Théopbane assure au conlmire 
qu'Ji^ne rom^t d'elle-^même celte alliance, et 
qu^elle contraignit son fils à épouser uhe Armé- 
nienne, quoiqu'il préféràt hautement la prîn» 
cesse des Francs (i). Dès ce moment cependant 
l'impératrice chercha à troubler Jas«poèseésions 
de Charles eh Italie , et a lui susciter des enne- 
mis. £lle choisit pour gouYerner la ^ile et la 
Galabre, avec le titre de patrice, Adelgise^ fils 
de Didier, qu'elle supposoit avoir encotoe^parmi 
les Lombards de nombreux partisane, ^et ^lle 
}e fit avancer avec une armée formidable, j:tts«« 
qu'aux villes de Naples et de Gaëte, où ilse 
trouvoit à portée de lier des intrigues avec les 
nouveaux sujets du roi des 'Francs. '£n efiet, le^ 
pape Adrien, alarmé de la fermentation «que 
prpduisitson approche , se bâta d%crire>à Char* 
lesqu'Adelgise avoit été reçu avec enthonskstme 
par les peuples, que les seigneurs tLombanla 
accouroiant à sa rencontre, et que sa. sœur , 

T. VI , p. 3 1 1 . — Pagi critica^ %, 5 ,. p. 385. 
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.Yeuvis du dernier duc de£énévent, étoîl^saxifi 788. 
fC^ase^en co^férenee avec lui. (1) 

Lea concessions faites par }éa Carlo viia,gieiis à 
FJSgUse roD^aine avoient «évieiHé .son amlÂtion» 
Adrien ^'^Toit >plus d'autre pensée que cella 
d'étendre en tout sens ia domination de saiat 
*Pievre. Plein de oonfiaiice daiis la vaillance des 
•Francs, il les^poussoit veipsde nou^velies^uerre^ 
dontil espjéfôit^partager lesdépouilles. Dansées 
•lettres à Charlefç, il lui rqprésentoit les Grecs et 
ieaIiDBil>ards oomoie -les plus odieux de Iquadea 
criminels, surtout il lui^ecommandoit de ne.pas 
{>rêter l'oreille aux sollicitations des fi^név«n-* 
"tains qui luid^emandoientde relâeher Grimoaldj^ 
#ls de leur dernier duct, et de le leur donner 
.fiour chef.; il conseilloit plutôt a. Charles de 
aoUitiettre , paries armes, tout ce^grand duché». 
« Que votre excellence royale , lui écrivoit-il, 
^ sa hâte dc^ d-^iivcigrer.ses meilleures arméea 
^ du-eoté de^él^évent ; ^t alors, notre «chex^la 
« qiie^EHeU'protj^ , fil ^o|is«semble.coniseniable 
iK qqe lors même que les »'Béné^ventains vou- 
<(;droiéQt'f$ine toutes vosyolontéâ»,vouB ne^coa* 
< sentissiez en ^auciine mamère ^ leur rendre 
<i. G^rimoaldyfilsd' ArégÎBe. Toutefois le Seigneur 
ce TajuS'a»a6Coydé^a:>prndenQe>et*sa sagesse ^ rpour 
ccquervous fass^ Uput fçe qui conyi0njlr>arà 
« votre intéi^t «t aunâtrcw.... Maissil^s fiéné- 

(i) Codex CaroL ep.^Oyiga. flfl^w««i, 75.,^ ^çp^>57 1-576. 

( 
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7^ <ic ventains ne Veulent pas se soumettre à tons 
(c vos ordres, hâtez-vous d^ envoyer une telle 
<c armée , que cela puisse tourner au profit de 
a notre sainte Église et de votre excellence 

€C royale ; surtout qu'elle soit bien assurée 

<^qûe ce n'est par aucune avidité d'acqué- 
<c rir les cités que vous avez données à saint 
<3C Pierre l'apôtre et à nous, que nous vous près- 
ce sons ainsi , ce n'est que pour l'avantage qui 
<c en résultera à la sainte Église de Dieu , et pour 
<c la gloire que votre excellence en recueillera 
« par ses victoires. » (i) 

Mais dans cette occasion comme dans plu- 
sieurs autres, Charles montra qu'il sa voit juger- 
les conseils haineux et intéressés du pape , et 
s'élever à une politique plus noble que celle 
des gens d'église. Malgré la défiance qu'Adrien 
avoit cherché à exciter en lui contre Griraoald , 
il le remit en liberté, il l'investit du duché 
^u avoit gouverné son père , et il le chargea d'al- 
ler repousser les Grecs qui se disoient ses alliés. 
Hildeprand, duc de Spolète, son voisin, fut 
chargé de le seconder ; et Charles ne leur joignit, 
pour les surveiller, que son lieutenant Wini- 
gise, avec un petit nombre de Francs, Cette no- 
ble confiance fut couronnée par le succès. Les 
deux ducs avec les seuls Lombards de Spolète 
et de Bénévent attaquèrent lès Grecs dans la 

(i) Codex Carolin, ep. 90, p. Sji» . 
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Çalabre , les défirent , leur enlevèrent un grand 
nombre de captifs et beaucoup de butin , et le 
prince Lombard qui les conduisoit , Adelgise 
lui-même, fut tué dans cette bataille, (i) 

Les bords de l'Elbe sembloient donner à Pem- 5^ 
pire de Charles une frontière militaire d'autant 
plus facile à défendre qu'elle séparoit des peuples 
de moeurs et de langage différens : les Germains 
d'une part, les Slaves de Tautre. Cependant il est 
impossible de placer des bornes à l'accroissement 
des grandes monarchies; elles pèsent sur tous 
leurs voisins > de manière à les froisser ; les plus 
foibles invoquent leur aide contre les plus puis- 
sans ; autour d'elles on intrigue de toutes parts en 
leur nom , et on les entraîne dans des guerres, on 
leur suggère des conquêtes que leurs chefs n a- 
Toient pas même désirées. En 789 , les Francs de 
Charlemagne commencèrent à passer l'Elbe, et 
ils attaquèrent cette seconde ceinture de peuples 
barbares dont ils étoient entourés. Les plus sep- 
tentrionaux parmiles Slaves de la d roite de l'Elbe 
étoient ceux qui se désignoient eux-mêmes par 
le nom de Weletabi, et que les Francs nom- 
moient Weltsi, peut-être du même nom géné- 
rique de Welches, qu'ils donnoient aux Gau- 
lois , aux Italiens , et à tous ceux qui neparloieht 

(i) Eginhardi Annal, p. aop. — Tiliani, p. 21. r- LoiseL 
p. 46. — Metens, p. 346. — Theophanis chronograph* T. VI, 
f.Zii. ScripLbyzant. 
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789. pas allemaii^. Les Weltei parta^eoient le payi 
«îtué^enlne l'£Ibe«£ POder, avec un aaitre peu-^ 
pie slave ^ les Abodrites, qui habitoient plus au 
couchant 9 dans le voisina^ de Schwerin. Lets 
Abodrites âe fietntant*les plus foibles avoient re- 
couru à la tproteclion des Francs; Charles le3 
avoit .admis à son alliance » et a voit même prof 
filé de leur aide contre les Saxons. Les Weltsi^ 
jalouK de celte al lianoe, molestèrent les Aho- 
drites qui recoururent auiîsitot à Passistanoe 
de leur puissant allié. Charles se montra em- 
^pressé de leur porter du secours; aprè^-avoiir 
passé le Rhin a Cologne, il traversa la Suxe, et 
dl arriva aur l'Elbe inférieur, sur lequel il jeta 
deuK ponts; il les défendit par âea remparts 
4e tecre et des châteaux de bois; il traversa 
ensuite la uivière que jusqu'alors il avoit re- 
, ^rdée comme la dernière limite que son em- 
pire part atteindre., et il en^ra dans le pays 
des Weltsi. San armée étoit toute composée 
de'Franca, de Saxcuas et de Frisons, qui^ à peiiie 
soumis , Gombattoient déjà pour Ja France. L^s 
Abodrites «vinrent le joindre, aussi-bien qt^el^s 
Sorabes , autre .peuple slave, situé ;plus au midi 9 
à .peu ;près là où est aujourd'hui la Lusace. 
Les uns ^et les autres préférèrent ipartaget le 
butin avec le conquérant, plutôt que de s'ex* 
poser à être écrasés en défendant l'indépen- 
dance de leur pays. Les Weltai ne purent op* 



DES FRANÇAIS. 533 

poser tine longue résistance à des forée» areissx 789. 
âisproportionnées : qnoiq;ii''iIs eossenf assemblé 
fSLïïé armée assez nombreuse, ib finrent battus* 
hevit roi nommé WiUsan , qui étoît fort avancé 
en âge, se rendit alors auprès dte Charles, dans 
un Heu nommé X>ragotd : il: lui promît par 
serment, au nom de tous ses compatriotes , de 
garder désormais- la foi au roi etr au peuple des 
Francs , et il loi remit d'es otages. Tous l'es» autre» 
chefs des Weltsi , qui portoient aussi le nom de 
rois, imitèrent son exemple; la natioil fot sou- 
mise en une seule campagne , et le» limiles des 
Francs furent étendues de» rives de l'Elbe U 
celles de l'Oder, (ir) 

Probablement dans la méiiie annéô , Fepin , 
toi dT[talîe el fils de Chartemagne, conquit fe$ 
deux provinces d'Istrie et dé Li bu r nié, a i^aijtre 
extrémité de la longue frontière qu'occupoient 
les Slaves , et sur le golfe Adriatique. Il y établi* 
deux nouveaux ducs qui, dès Karrtttécr suivante, 
le secondèrent dans là guerre qti'ifl porta pini» 
au levant. Les historiens d^î temps se taisant 
sur cette guerre , oî\ ne sait point si les Francs 
eôlevèreal aux Grecs ces deux provinces qui 

(t) EginharU Attrud, p. Qog^^Ejitsd. vita CaroL Cap. fs, 
"^-^n^Potta saxon, Lib. II, V. 433 , p. i^%:'-^AnnaL Franc, 
JYazarianiy p. 12. — Petav. p. i5. — Tiliani, p. ai. — IViheL 
p% 29« -^iiOisei. p. 4^« '^ ZemdxBC. pir ^, -^ <3inm. MÂssiac. 
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789. relevoient de l'empire d'Orient, ou si elles avoient 
déjà secoué le joug. Charles étoit alors brouillé 
avec l'impératrice Irène, et ses drapeaux a voient 
atteint les frontières, de Tempire gr^ec ; mais 
l'autorité des souverains de Ck>nstantinople étoit 
à peine sentie aux extrémités de leurs états. Ve- 
nise et quelques ports de l'Istrie enclavés dans 
les états des Francs , arborèrent toujours les 
aigles romaines , et cependant ces cités, se gou«- 
Ternoient comme des états indépendans, (i) 

790. Entre ces Slaves arrachés au joug des Grecs, 
et les Slaves libres que Charles venoit de com- 
battre, se présentoit dans la Pannonie la fron- 
tière du royaume des Huns, par laquelle l'em- 
pire franc couroit le plus de risque d'être at- 
taqué. L'étendue du royaume d^s Huns, même 
en; y joignant celui des Avares , ne pouvoit se 
comparer à celle du royaume de Charlemagne; 
mais ces guerriers avoient peu d'esclaves, ils 
étoient demeures tous égaux , tous libres et tous 
armés. Us vi voient sur leurs The vaux, dans les 
champs , constamment occupés de la vie pasto« 
raie ou de la guerre , et le nombre de cavaliers 
qu'ils pouvoient rassembler au premier signal , 
surpassoit celui des soldats que Charles auroit 
pu lever dans des provinces quatre ou cinq 
fois plus^ étendues,. La frontière entre les Huns 

(i) Pagi critica ad ann, 789, §. 6, p. 587, r^Muratari orf. 
on/t. 791. Annali d'Italia,^. 3i4»- 
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et les Bavarois donnoit lieu à des contestations 79^* 
que Charles désiroit régler. Il reçut à Worms 
les ambassadeurs du roi des Huns ; il lui en en- 
voya d'autres à son tour , et , comme pour ap« 
puyer une négociation qu'on avoit peine à con- 
clure, il s'avança dans la Germanie, sur le 
Mein et la Sala : la paix qui régnoit sur toutes 
ses frontières, ne lui ayant point donné lieu 
cette année d'assembler son armée, (i) 

Les Huns n'ayant pu tomber d'accord avec les 79<^ 
Francs sur la démarcation de leurs frontières, 
Charles se prépara , au printemps suivant , à 
leur arracher par les armes les concessions qu'il 
leur demandoit. Il rassembla dans l'Austrasie et 
la Germanie les deux armées avec lesquelles il 
comptoit pénétrer dans la Pannonie, tai^dis qu'il 
donnoit à Pépin son fils l'ordre de le seconder 
du côté de la Lombardie, avec une troisième 
armée. Le comte Thederic et son chambellan 
Magenfrid commandoient les guerriers levés 
dans le nord de la Germanie , qui dévoient suivre 
la rive gauche ou septentrionale du Danube , 
et entrer en Bohême en passant le Camb qui 
se jette dans ce fleuve près de Chre^lbs, et 
qui marquoit en ce lieu la limite entre la mo- 
narchie des Francs et celle des Avares, au mi- 
lieu de l'archiduché actuel d'Autriche. Charles^ 
avec l'autre armée composée de Francs , d'Aile* 

(0 Eginhardi Anntd. p. aog. 
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79^* mands et de Bavarois, saivoit la rive méridio* 
Blale du Danube. Parvenu sur la rivé de FEua 
qui séparoit tes Bavarois d'avec les Rans , il Vy 
arrêta trois purs , pour implorer sur ses armes , 
par des prières publiques^ tes bénédictions du 
ciel. En même temps il fit solennel tement dé* 
clarer la guerre aux Huns , puis il .entra dans 
leur pays. Ceux-ci ne lui opposèrent pas d'ar- 
mées , mais seulement des garnisons qui s'effor- 
çoient de défendre les lieux forts. La première 
fut battue, et sa forteresse détruite au passage 
du Camb; la seconde, au mont Cumeberg, 
près de l'a cité Comagine , sans doute Cômorn. 
L'armée des Francs détruisoit en même temps 
par le fer et le feu tout le pays environnant, 
CSbarîes palrvint ainsi, en dévastant les campa* 
gnes , jusqu'au fleuve Raab qu'il passa, et dont 
il suivit ensuite la rive droite jusqu'à son em- 
bouchure dans le Danube. Là , il donna pour 
quelques jours à son armée des quartiers de 
rafraîchissemens , puis il se prépara à rebrous- 
fler chemin vers la Bavière. Quoiq u'il n'eût point 
atteint tes Huns , et qu'il n'eut pu leur livrer 
de bataille , son expédition sembloit couronnée 
par un plein succès. Mais les terres basses de la 
Hongrie se trouvèrent être singulièrement con- 
traires aux chevaux francs ; une épizootie les 
attaqua à leur retour, plusieurs milliers péri- 
rent avant d'avoir att^t les frûntière». de la 
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Bavière , et à peine Charles ramena - t - il ]a 791* 
dixièpn0 partie; de ceux avec lesquels il étoit 
entré dans \t pays eanemL Cependant comme il 
suivent toq jpurs les rives d u Danube par lequel il 
recevoit des munijLions, son infanterie, quoique 
dépourvue de cavalerie et d'équipages, ne souf- 
frit pas autant quVUe auroit pu 1^ faire. Il arriva 
ainsi à Ratisbonne , où il fixa son sé)our pour 
rhiver. Il avoit en même temps fait avertir les 
comtes Théd^c et Mégenfrid de rebrousser che- 
min avec les :Saxôns et les Fri^ns qu'ils a voient 
conduits, et c^o^circoitrirent dans leurs foyers 
après avoir ravagé la Bohé)né , comme Charles 
ravagea la Caj^tinonie, La troisième armée, com- 
posée de Lombards que Pépin avoit conduits * 
par les provin^âs illyriques; en Panuonie , se re- 
tira de même sans avoir- rencontré les enne*- 
niis.:(i) 

Les Huns ayoien t éprouvée toute la puissance 79a. 
de ChaHemagne, et leur foifolesse pour se éé^ 
fendre contre lui. Mais le liainqoeuit se^ isientoit 
bien plus épui^ par la pertede sa ceivakrie^ qu'il 
n'auroitpu l'être par celle d'un^ grande ba taille* 
Il neregardoit point la guierre comme terminée; 
Les Huns ne donnaient encore: aucun signe 

(i) Eginhardi Anr^çl. p. 210, — Annal^ Petai»iani, p. 16. 
— Tiliani, p. ai. — JYibelung, p. 28. C'est la fia. — Loiseliani, 
p.. 47; — MoUsioçy^'j'i* '-^Poçif. $a:iÇQ/t, Lib. III^ p» id4' •"" 
Annal. Metens. p. 347. • : . . . . ^ 
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793* de soumission ; Charles ^ qui vouloit rentrer en 
Pannonie , çt qui passa toule l'année à Ratis- 
bonne , pour être plus rapproché de cette fron- 
tière^ ne se sentit point cependant en état de 
marcher à l'ennemi. Il faispit construite des 
bateaux en grand nombre qui dévoient suivre 
l'armée , et avec lesquels il se rëservoit les 
moyens de jeter un pont sur la rivière , et de 
transporter ses troupes d'une rive à l'autre du 
Danube, au moment où cela lui conviendroit; 
mais l'été tout entier se passa à faire ces prépa- 
ratifs, sans que les Francs -entrassent sur le 
territoire ennemi, (i) 

Durant ce temps, Félix, évêque d'Urgel , fut 
amené à Ratisbonne ^r une accusation d%é- 
résie intentée contré lui. Plus Charles étendoit 
les limites de sa' domination, plus aussi spn 
pouvoir devenoit absolu dans leur enceinte: 
les évêques se soumettoient à sa juridiction, les 
ducs héréditaires se laissoient destituer par ses 
ordres , chacun osoit moins soutenir contre lui 
ses propres droits , ses propres privilèges, parce 
que chacun , se comparant à sa grandeur crois* 
santé, se troavoit proportionnellement plus 
petit. L'évêque d'Urgel avoit son siège dans 
cette partie de l'Espagne soumise récemment 
à Charles ; mais il partageoit les opinions d'Eli* 

(i) Annal, Loiselianif p. ^'è,--PoeUisascon, Lib. III , y. 98', 
p. i56. — AnnaL Metens* p. 347. ■ *- '* 
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pand y évêque de Tolède , soumis aux Sarra- 79^- 
sins. Toas deux avoient enseigné que Jésas<- 
Christ, fiis de Dieu quant à sa nature divine, 
n'étoit, quant à sa nature humaine , que le fils 
adoptif de la Divinité. Félix , traduit* devant 
Charles k Ratisbonne , confessa son erreur ; il 
fut ensuite envoyé à Rome, où il fit abjuratioil 
devant Adrien : cependant cette hérésie , qui ' 
n^étoit que l'explication par un autre mot du 
dogme orthodoxe des deux natures , se con- 
serva parmi ses sectateurs, et fut long-temps 
persécutée dans la Marche d'Espagne sous IjS 
nom d'hérésie des Féliciens. (1) 

Vers le même temps le Lombard Fardulfe 
découvrit au roi une conjuration dant} laquelle 
plusieurs Francs étoient entrés. Elle tfvoit pour . 
chef Pépin , l'aîné de ses ehfans, non point celui 
qui régnoit eti Italie , mais un autre fils né hors 
du mariage , qu'il a voit eu d'Himiltrude sa con* 
cubine. Ce prince étoit rendu difforme par une 
bosse, mais sa physionomie étoit agréable. Ja* 
loux des honneurs accordés à ses plus jeunes 
frères, il s'étoit écarté de la coup en prétextân* 
une maladie. La naissance légitime étoit à peihê 
un avantage aux yeux des Francs , qui comp- 
toient Charles Martel parmi leurs plus glorieux 
princes. Plusieurs des seigneurs auxquels la 

(i) Baronii /Inrud, eccle$, ann, 79^1, p. ^iQ. -^Pagiçril^ 
p. 39a. i 
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709. cruauté de la reine Fastrade étoit devenue in- 
supportable , offrirent à Pépin leur assistance 
pour le mettre sur le trône. On les accusa d'a^ 
voir voulu tuer non -seulement le roi, mais 
tous ses fils légitimes , pour faire place au fils 
naturel. Nous ne connoîssons pas mieux les 
vrais desseins ^des conjurés que l'offense qu'a-* 
voit ,pu leur donner la reine Fastrade , ou la 
manière dopt ils pçmvq^ent se trouver en butte 
à la cruauté et à Farrogance qu'ils lui repro* 
choient. Ce fut à l'assemblée des Francs , con« 
yoquée à Ratisbonne , que Charles dénonça les 
conjurés. Un jugement unanime les condamna 
à mort : le roi ne les envoya pourtant pas tous 
au supplice. Il accorda, entre autres, a Pépin 
sa grâce ^«n se contentant de le faire tonsurer, 
et.de l'enfermer au couvent de Pruim^ dans le 
diocèse de Trêves. Fardqlfe, qui avoit révélé la 
conjqiratipii , en. fut i^éçomp^nsé par le don de 
l'abbaye de Saint-Denis» (i) 

793. Lfi seconde campagne coptre les Huns, que 
Chwlçs. n^^v/QÏt pu teinter, l'année précédente, 
devpit commencer ai^ printemps de l'année 795. 
Le comte Théderic ayoitf ordre de lever de nou- 
veau uiie armée en Fr^se^ et de s'avancer , 

■ 

(i) JSginhar^i vita Carali Magni, Gap. .ao, p. 97. — /</« 
• Annal, p. 210. — Petaviani, p. 16. — Loiseîiani, p. 48- -— 
Lambec. p. 65^ — MQÎssiac* p. 75. — Poeta saxon. Lib. ID ^ 
p. i56. 
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comme il l'avoit fait deux ans auparavant, au 793. 
travers de la Saxe vers la Bohême. Mais il étoit 
encore le 6 juillet danà un lieu nommé Rhius* 
tri, aujourd'hui Rustrihgén, sur le Bàs-W^er, 
lorsqu'il fut surpris par les Saxons révoltés, 
et mis en pièces avec son armée. 'La Saxe, qui 
pendant huit ans avoit paru soomise, et qui 
a voit fourni à Charles des soldats pour toutes 
ses guerres , se soulevoit tout entière ; et, aban- 
donnant le christianisme , elle retourhoit -avec 
un mouvement passionné au culte de ses dieux 
nationaux. Ce n'étoit^poiht cette fois Wittikind 
4U1 l'y encouragéoit : subjugué lui-même par 
cette religion qu'il avoit si lonj^ténrps combat- 
tue, il avoit consacré son temps et ses richesses 
à forider'des évêchés et à bâtir des églises (i). 
Mais ses compatriotes , plus jeunes et pltis ar^ 
dcns , avoient envoyé des députés aux Huns et 
aux Avères, pour leur. offrir leur alliance ; en 
même temps ils avoient brûlé toutes les églises 
bâties sur leur territoire , ils 'en avoient chassé 
les évêqués et les prêtres, et ils eh avoient Sa- 
crifié quelqueà-tins au ressentiment supposëTdé 
leurs anciennes divinités. (^) ' ' 

(i) Krantzius saxonia, Lib. II, cap. a^.-^Pagi critica ann. 

785, §.9-, p. 373. ' ' ' ' 

. (2) Egùihardi Annales , p* 211.' — Bi^è^^e Chronic, Semèti 
pionysii, p. 39. — Loiseliani, p. 4^, -^ MoUsiac, 1^* 73. — 
Poeta saxon, p. iSy. Plusieurs de ces Chroniques rapportent 
la rébellion des Saxons à Tannée précédente. 
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793- La fortune , si long-temps fidèle à Charles > 
sembloit l'abandonner à la fois dans foutes ses 
entreprises. En même temps qu'il recevoit la 
nouvelle du désastre du «comte Théderic dans 
la Sfeuce y et de la révoHe d'un pays qui lui avoit 
coûté tant dk sang et de sueurs à conquérir, il 
fut aussi averti que l'Aquitaine étoit envahie 
par les Sarrasins qui avoient brûlé les faubourgs 
de Narbonne, et remporté une grande victoire 
sur Guillaume , duc. de Toulouse. Cependant 
sa cavalerie , presque en entier démontée de- 
puis la c£|mpagne de Pannonie, ne pouvoit lui 
rendre aucun service ^ et il étoit réduit à rece- 
voir de ses ennemis les outrage les plus san- 
glans sans essayer de se venger. Ijcs forces 
mêmes de la nature sembloient se combiner 
contre lui. Il avoit entrepris de creuser un ca- 
nal de navigatipn pour réunir le Danube avec 
le Rhin. Pour celâ^ il Vpuloit profiter du cours 
de deux rivières, le Rednitz qui coule dana 
le Mein, et celle c|u'£ginhard nommé Almonùs 
4ui se jette dans; le Danube. Un .canal qui avoit 
trob cents pieds de large , et deux milles de lon- 
gueur , fut ouvert entre ces deiïx rivières ;' mais 
l'hydraulique étoit alors trop peu cultivée pour 
que ces travaux pussent réussir. Xa terre, qui 
étoit marécageuse en cet endroit, ne pouvoit 
être contenue en place ; des pluies abondantes 
Tentrainoient dé nouveau dans le bassin d'où 
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an l'avoit titiée ^ et le canal qu'on avcHt pénible* 79S. 
ment creusé le soir se retrouvoit plein de boue 
diaque matin. Pour diriger cet ouvrage, Cliarles 
avoit passé l'été à son palais de Sainl^Kilien sur 
le.Mein , près de Wirtzbourg* 11 se retira l'hiver 
-- à Francfort, (i) 

. Il y avoit alors douze ans qu'il n'avoit p<»nt 
visité PAquitaiae , et à peiné , dans cet espace de 
temps 9 .a voit-il mis les pieds dans ce que nous 
nommons aujourd'hui la France. En même 
temps qu'il avoit , en 781, conféré à son fils 
Louis la dignité de roi d'Aquitaine^ il avoit enr 
touré cet enfant, alors âgé de trois ans, de 
comtes et de ducs qui devoi*ent le suppléer dana 
le gouvernement. Quinze comtés étoient sou- 
mis à :1a couronne d'Aquitaine : le Toulousain, 
le Berri) le Poitou, lePérigord, l'Auvei^ne^ 
le Bourdelais , le Limousin , l'Albigeois, le Ve* 
lay , le Rouergue , le Quercy , l'Agénois , l'An- 
goumois , la Saintonge et le Gévaudan« Entre 
ceux-ci il y en avoit neuf auxquels Charles» 
avoit, en 778, donné des chefs nouveaux, la 
plupart fraJAgais : il avoit en même temps assi- 
gné plusieurs terres vacaatea ou confisquées^ 
à des fSeigqeurs qui xelevoient immédiatement 
de lui , et qui furent nommés vassaux du 



(i) Ef inhardi Annal, p. 211. — Tiliani, p. ai. — LoiseU 
F* k^^'^Moissiac» 74- — Poeta saxon. Lib. m, p. iSj. 
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;93. roi (i). Trois autres grandes provinces ëtoieilt 
égalemenl; soumises au gouvernement d a jeune 
Louis, sans faire pour cela partie 'd ta Toya^ni'e 
d'Aquitaine. C'étoierit la Septimàîiie -coiiquise 
par son père au levant, la Noveiiipopolanie ou 
Gascogne au couchant, et les Marches au midii 
On donnoit le nom de Maréhes aux conquêtes 
qu'a voit faites Charles au*d)elà'djBs Pyrénées, et 
on les dîvisoit en iSlarche de Gciihie, qui reh* 
fermoitfpresque toute la Catalogne, et liforcfae 
de Gascogne, qui s'étendoit jusqu'à l*Ébte ^ dans 
l' Aragon et la Navarre. Ces dernières provinces 
avx>ient cependant presque toutes des seigneurs 
sarrasins : c'étoieht les mêmes qui s'ètoient vo^ 
loii'tairement soumis à Châties pour se ^sous-^ 
traire à Fautorité de 1 émir de Cordoùe; et 
selon leur politique ou !les> oircbnsiiances , ils 
passoiept tour à. tour de d'vdbéîssanée du roî 
franc à celie du souverain arabe, (s) 

Ldhis , connu ilepuis sous le nom de Débon- 
naire, étoit alors parvenu à l'âge de quiiiz^ans. 
Il avoit été mis par son ^père sous la tutelle de 
Guillaume, duc de Toulouse, qifon a sur- 
nommé au court nez, et dont les romanciers ont 
fait un chevalier errant , et les agiographes un 
saint , tandis que les historiens n'en ont con>^ 

(i) Histoire génér. du Languedoc , Liv, Vin, chap. 82-84, 
p.'43i. 

(i) Histoire du Languedoc, Liy. YHI, chap. 91 , p. 436. 
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serve que le noni.Xe royaume àe Louis, qui 793* 
étoii borné par la Loire, FÉbre, le Rhône et 
les deux mer^ , ne poàvoit être attaqué que par 
les Sarraaias , «tir la seule frôAixëte méridiotaalè; 
et il jseÉnbloitdéVoir 4'autant mtâns les craifidre ,. 
queiss^H/quien 7Ô8 ou .789 âvoit succédé à 
Coidoue à -st^ père Abdëranie», avoit 'coth-^ 
mencé son règne par une guerre civile contre 
se^ deux frères aînés. Mais àpeiiieeut-'il obtenu 
sur eux l'avantage, quHl songea & attaquer aussi 
ks chrétiens. Louis , d'après les ordres àè son 
père, a voit Conduit dti'accdm^gné Tarméè d'A- 
quitaine , d^abord en ItaMe, ensuite dans la Pan« 
noxiie. Il setîibleqttje l^émiirïssém profit» de* son 
absence. Songénétial A-bdelméfec passa l'Ëtirè', 
traversa les Mdifchès en les ravageant , franchit 
ensuite les Pyrénées , 'et s'avançant jufiqùe sous 
les murs de Narbonne , il en brûla les faubourgs , 
et y enleya un iminenâe butina II marcha en- 
' suite sur Qii^cassonné ; to'ais dan^s isa route , au 
passage de FOribiéti , il ^i^étii^oÈitrâ Guillaume ; 
duc de Toulouse , av^c {)lùsieurs comtes fran-' 
çais, et Farmée "d'Aquîtaitie; Il l'attaqua; et 
après uiifô rési^aâce obstinée et un grand car^ 
nage des obi^étiens, il l'obligèia à prendre la 
fuite4 Abdeltitéle&, atprès ôrttê victoire , reprit la 
route d'I^spagne j mais il entraînoit aveô lui un 
nombre , immense de captifs, et les dépouilles 
de toute la province , que Issem employa à 
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orner la^nfaghifique mosquée àe ,Coràoue^ (f} 
79Î- Il .semble que j u^qu'à répoque de la mort d'Is- 

sem , le 527 avril 796,. Charles n'essaya point de le 
punir deis rayage^ qufil avoit fait éprouver aux 
provinces méridionales da aon royauoie* Il prit 
mieux se» mesures pour se venger des jSasîons^ 
plus rapprochés de lui, et dont la révolte Tof- 
fensoit davantage, en détruisant les fruits de 
vingt ans de combats. Cependant, avant de 
marcher contre eux, il crut devoir. régler les 
affaires de l'Église , peut-être comme un moyen 
de se rendre Dieu, propice dans une guerre 
qu'il all.oit faire aux infidèles. Il convoqua dono 
à Francfort^ pour l'été de 794, un cojaqilfs de. 
toute FJÉglise d'Occident. Il fut présidé, par deux 
lég^^ts d ù pape ; et trois dents é vêques dé France ^ 
d'Allemagne , d'Italie et d'Espagne s'y troiuvèrent 
rassemblés. 

Deux questions agitoient alors., et,pouyoient 
4iviser l'Eglise latine. Félix, évêq-ue d'Urgel^. 
après avoir confessé son erreur à RaKisbonne et 
à Rome, lorsqu'il étoit revenu dans sorl évêché^ 
y ayoit trouvé des docteurs tout relupiis . des. 
opinions ^qu'^; avoit professées , qui lui avoient 
reproché comme une foiblesse de les abandon* 
per. Son métropolitain Élipand y archevêque de 

• » 

(i) Chronicon Moîssiac, p. 'j^, — Histoire du Languedoc, 
LW. IX, chap. 269 p. 4^5.--^Po«ta saxon» Lib. Ui, y, 1S6» 
p. 157, 
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Tolède^ qui, sous la domination des Mosul-» 794* 
mans, ponvoit braver les foudres de Rome, 
professoit la même doctrine que Fui, et l'en- 
courageoit à s'y attacher. Félix se rétracta ; une 
longue lettre d'Adrien le dénonça, ainsi qu'Élis 
pand et tous Icfurs sectateurs , • au concile de 
Francfort. Les pèresdu concile, à leur ion r, éeri^ 
virent à leurs frères d'Espagne pour leur re« 
procher leur erreur ; et comme ceux-ci *avoient 
prouvé , par beaucoup de témoignages , que le 
dogme de la Trinité avoit toujours été expliqué 
^de la même manîèveen Espagne, le concile leur 
^répondit que çfétoit justemçnt à cause de cette 
erreur que Dieu Jes avoit livrés aux 'mains des 
infidèles, puisqu'ils s'étdient ainsi montrés in** 
dignes de la liberté (i). Le roi Charles joignit 
aux épîtres synodales . du concile une longue 
lettre qui est elle * même non ijioins docte en 
théologie , non moins ridie en citations xle 
l'Écriture et des Pères, que celle de Rassemblée 
de l'Eglise : quoique publiée soiis son nom , on 
jsuppose qu'elle est l'ouvrage d'Alcuin. 

Mais une autre question fut élevée dans le 
même concile, quiauroit dû amener un schis* 
me , sans les ménégemens infinis que la coût , 
de Rome garda pour> Charlemagne. Les Églises 
d'Occident ne s'étoient abstenues ni des su- 

(i) Synodica Concilii €uî Prœsules hispaniœ, Labbei Con^ 
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794* perstitions, ni dès subtilités qui défiguroient le 
chrisfîanisme ; cependant dies repoussoient tou- 
fours avQc horreur le* culte d^es images comme 
une idolâtrie. Peut-être* l'abandon presque ab- 
solu des beaux^arts airoii-âl cQntribué à tenir les 
Francs et les Germains en ^rde contre l'àdora- 
lion de ces dieux fiiits de main d'hommes, 
qu'on voyoit si rarement dans leurs églises, 
tandis qu^ils ornoient tous les temples des Grecs. 
Du njoins lesGhronliqtiesdu temps etles Vies des 
saints ne nous parlent'-elles jamais dans l'Église 
latine, commb elles font-sans >eesse dansTÉgliâe 
grecque, de'la p^ot^ction accordée à tel person- 
nage ou à tel pays', pat une image miraculeuse, 
un tableau'ou une Statue ex|]losés en leL lieu à la 
vénération pîiblique; Tous ces mirâdes Ipcajix 
étaient attribtiés dans VOccident à des reliques, 
comme ils 'l>étgient dans l^Orxebt à des images. 
Le culte des- rosseûiens des' saints s'accordôit 
mieux -avec la barbarie des Occidentaux, tout 
comme celai de leur ressemblance avec la ci^i- 
lisation des Grecs. L'Eglisfe de Rome profitoit 
indifféremment dès uns ou des autres, et quoi- 
que en Italie même les images fdsâent. beau- 
coup plus rares que dans fa 6*èeè , les papes 
s'étoient prononcés contre lé& empereurs ico- 
noclastes. Ils avoient dû à cette querelle 
leur souveraineté en Jlalie , comme ils de- 
voient à l'adoration pies reliques les trésors qui 
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leur arrivoient chaque année 4e France et de 794< 
Germanie pour s'en procurer. La secte des ico^ 
i)OGla$ies ayant étédépouillée du pouvoir par la 
révolution quWoit opérée l'impératrice Irène, 
et leurs opinions ayant été condamnées par le 
second concile de Micée assemblé en 787 , lea 
légats du pape. présentèrent ces actes au con- 
cile de Francfort, pour qu'ils fussent reconnus 
comnie procédant d'un concile œcuménique, et 
faisant loi dans l'Église, (i) 

La lutte contre les ioonoçlastes avoit engagé 
les Pères de Nicée à employer le langage le plus 
fort pour prescrire le culte des images. « Nous 
a ordonnons ayec certitude, avoient-ils dit, 
^ qu'on esLpose aux regards des fidèles les vénè- 
re râbles et saintes images, tout aussi-bien que 
ce la figure de la précieuse croix vivifique ; qu'on 
« les trouve dans les saintes églises de f)ieu, 
<c dans les vases sacrés, les habits» sur les cloi** 
ii sons des i|iai^ons çt 3ur les chemins..... Car 
« plus elles se présenterpnt fréquemment aux 
oc regards, et plus elles exciteront ceux qui les 
c< yerront à leur rçndre l'adoration: honoraine, 
« en les baisant ; admiration qui , ^elon la foi ,. diË- 
(c fère de la vraie latrie attribuée à lai seule. na« 
<c ture divine (21).» £liisavoient ajouté: aJNnus 

(i) Annal. ^iliani^ p. aa. — Loisel, p. 49 * — 3foisS: p. 74- 
'^Metens, p* 347- — Poeta saxon, lAh, ni, ▼.197, p. 157. 

(a) Concil. Nicœnwn //, Actio septima. Terminus. Labbçi 
ConçiL T. YH, p. 555'. 
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794. (c recevons les vénérables images ; anathètne à 
(K ceux qui pensent différeinment ; anathème à 
ce ceux qui appliquent aux vénérables images 
<i les paroles de l'Écritore contre les id^es ; ana- 
a thème k^ ceux qui ne saluent pas les saintes 
ce images ; anathènie à ceux qui appellent les 
« saintes images des idoles. » (i) 

Mais les Pères de Frs^ncfort eurent révoltés 
de cette doctrine nouverlle pour eux, de cette 
obligation de rendre ce un culte aux images 
w faites en couleur ou en marqueterie, de Dieu , 
«f du Sauveur , de la Yierge Marie, des anges et 
€( des saints. » Ils exprimèrent cette indignation 
par le second canon de leur concile, ce L'on a 
« apporté dans rassemblée, dirent-ils, la qùes- 
If tion du nouveau synode des Grecs , qu'ils ont 
ce tenu à Cohstantinople , sur l'adoration des 
a imsi^es , dans lequel il est écrit que ceux qui 
€e n'offriroient pas aux images des saints le ser- 
ce vic^e et l'adoration, coiii me à la Trinité déi- 
rc fique, seroient jugésanathèmes. Mais nos très- 
ce. saints Pères nomniés ci-dessus, rejetant de 
ce toute manière l'adoration et la servitude, 
ce les méprisent et les condamnent d'un com- 
cc mun consentement. » (a) 
L'Église entière sembloit partagée; trois cent 

(i) Concilii jyiccèni. Actio VHI, p. Sgi'. 

(3) Concilium Frt^cqford, cano 2. Làbbei Concil. gêner. 

T. vn, p. 1057. 
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oinquaate évêques avoient souscrit ad concile ^. 
de Nicée , trois cents évêques soascrivoient à 
celui de Francfort. Déplus, ce dernier étoit ap- 
puyé par l'autorité imposante de Charles , qui 
écrivit au pape avec force , et lui envoya un 
Traité en quatre livres , connu sous le nom deé 
Livres carolins , contre le culte des images. 
Adrien n'avoit garde de s'exposer à mécontenter 
un semblable protecteur ; il s'efforça d'éludel* 
la question , de distinguer ce qut n'étoît point 
distingnable , de faire voir que le concile infail" 
lible de Francfort s'étoit trompé sûr les faits ^ 
plus encore que sur les principes : que le.Côn* 
cile tenu à-Nicée, non à Constantinople, n'»-^ 
Yoit point dit ce que les Allemands avoient 
cru entendre, et que, malgré les déclarations 
contradictoires de ces deux assemblées , l'unité . 
de foi de l'Église n'étoit point ébranlée; ehfin, 
il fit si bien qu'il assoupit la discussion. Les 
deux conciles sont admis en même temps comme . 
faisant loi dans TÉglise; les deux doctrines s'y 
maintiennent même en paix l'une à côté de 
Fautre; car la France et l'Allemagne, sans avoir 
repoussé les images de leurs temples, ne leur 
rendent cependant pas de culte, tandis que l'Ita- 
lie et l'Espagne se sont confirmées dans l^dor»- 
tion des images, et célèbrent chaque jour quel- 
que miracle de ces divinités locales, (i) 

'(i) Baronius Annal, eccles, ann, 794, p. /^^g/^^i. — Pagi ^ 
critica, S»'9,' p. SqS, — JYotaî SimioiuÛ ,' p. io54, et Binii, 
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79}. La reine JPasteade y q.ui par sa hauteur et sa 
cruauté ayoit suscité à Charles tant d'ennemis/ 
mourut pendant la durée du concile de Franc* 
fort : elle est enterrée à Maj'Cnce^ au couvent 
deSaint-*Alban : avant la fin de la mêirae année , 
Charles la remplaça en épousant Ly^tgardëj de 
nation allemande , dont il n'eut pas d^en&ns. 

Après la fin du concile, Charles se mit enfin 
en mouvement pour punir les Saxons de leur 
rébellion. 11 avoit rassemblé deux armées. 
Charles ;, son fils aîné, à la tête de l'une, passa 
^e J^hin, à Cologne, pour entrer en Saxe par 
le couchant; tandis que iui*mâme, à la tête 
de Ffauti^e , y entxeroit par le midi. Les Saxons 
9'étoient rassemblés à Sintfeld, pour lui livrer 
bataille; mais lorsqu'ils le virent approcher, 
, ils se sentirent trop foibles pour se mesurer 
avj^t^lui ; ils se soumirent sans combat à toutes 
lesrcpn(îitions qu'ils auroient pu recevoir après 
la. vieioire, et ils lui donnèrent des otages. Le 
ridi leur permit donc de se disperser , et il ra- 
mena. Iui*méme son armée au«-delà du Rhin où 
il la licencia ;. il passa ensuite l'hiver à Aix-la- 
Chapelle, (i) 

p. 1067, ^^ ConciL Francoford. T. VII. Lahhei. --Fleury; 
Bîstoiré recelés. Ltv. XLIV, d** 47» — I^ibri Curolinim Gol^ 
ddsL Constitut, imperUiL'X,l, p. 2S-i44. ' ' 

(0 Eginhardi Annal, p. ^ti\, —^Annid: Petavianif p. 16. 
-— Tiliani, p. 22. — J^iseliani, p. 49- — .Moissiac, p. ^4' 
--MeUnseSi p, Zl^'l^r^PÔeta saxon* Lib. III. y. 1 58. 
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L'armée des Francs étoit convoquée pouf* le 79&>' 
printemps suivant. Les Saxons dévoient, comme * 
les autres, s'y rendre en armes; mais il est pro* 
bable. qu'ils senloient peu d'empressement à 
entrer dans les rangs de ceux qu'ils régardoient 
comme leurs plus mortels ennemis. Charles ^ 
après avoir présidé une assemblée du Champ 
de Mai> à sogi palais de Kufifepstein sur le Afein ^ 
non loi^i de Mayence, annonça qu'il puniroit 
les Saxons de leur négligence à se rendre sous 
ses drapeaux. Il entra en Saxe avec une nom* 
breuse armée, et il parcourut presque toute la 
centrée en la i^avageant. Il avoit établi son camp, 
à Bardénwig, dans le canton nommé Barden* 
gau^ et il,y attendoit les Slaves Abodrites et 
Weltzi:, auxquels il avoit donné rendez* vous 
pont continuer , de concert avec eux , à rava<^ 
ger la Saxe ^ lorsqu'il apprit que leur roi Welt* 
Iran y immédiatement après avoir passé l'Ëlbe ^ . 
ëtcHt tombé dans une embuscade dressée parlée 
Saxons y et qu'il y avoit péri avec son armées 
Charles^ irrité qu'on osât se défendre quand il 
attaquoit , redoubla de sévérité contre les mal^ 
heureux Saxons , et après avoir détruit tout ce 
qvie le fer ou la flamme pou voient atleindre, il 
se fit donner de nouveaux otages^ et il rentra 
en France, où-, comme l'année précédente^ il 
passa l'hiver à Aix^la^-Chapelle. (i) 

(z) Eginhardi Annal, p. aix'etild. 
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^. Il n'y avoit pas Iqng^ temps qu'il y étoit de 
# retour lorsqu'il reçut la nouvelle de. la mort 
r du pape Adrieu V% survenue à Rome le !i5 dé* 

çembre 795, iiprès yingVquatre ans de règne* 
Charles avoit pu long-temps considérer Adrien 
coqime so.n Ueptepant dans toqte l'Italie^ Le 
' pape , ne pouvant jouir des bién&its du roi que 
sous sa protection , et se sentant exposé aux at* 
taques des mêmes, etfnemis, veillait sans relâchie 
nux intérêts de Charles^, et celui-ci devoit bien 
plus se tenir en garde contre son zèle que contre 
sa tiédeur. Le a6 décembre, le clei|;é y les nobles 
et le peuple, de Home donnèrent pour succes- 
seur à Adrien , Léon III , attaché dès sa jeunesse 
795. au vefi^tiaire du latéran. Ce nouveau pontife enr 
yoya , dès le comnienceinent de Tannée sui- 
vante 9 à^^ légats à. Charlemagne, pour lui porteir 
les clefs de saint Pierre ^ l'étendard de la i^ille 
de Rpme , et d'autres présens. Il lui fai^oit de- 
mander en même t^mps d'envoyer à Ron:ie quel- 
qu'un dea grands de son royaume , « pour en- 
0i gager par des sermens le peuple romain à lui 
a être fidèle et soumis^: y^ Ce sont les propres ter- 
mes d'Ëginhard ; ils indiquent clairement que 
dès cette époque Rome reconnoiâdoit Charles 
pour son souverain. Celui-ci confia cette mission 
^ Engilbert, abbé du couvent de Saint^Richaire^ 
qui , de son côté , porta lesprésens du monarque 
au nouveau pontife, (ï) 

(I) Anastui, Biblioth. vita Leonis IIL Spr^L Ual. T. XH, 
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Charles , qui au commencement de son règne 79s. 
avoît changé chaque hiver de résidence , sera- 
hloit s'attacher au séjour d'Aix*la:-Chapelle, où 
il avoit déjà passé deux hivers de duite. Il s'oc- 
cupoît d*omer cette ville d'édifices somptueox , 
de palais, de hasiliques, de ponts, de rués nou- 
velles ; il avoit été frappé de' là riiagnificeiice de 
l'ancienne Rome , el il vouloit que sur les con- 
fins de la Germanie sa nouvelle capitale lui 1^6^ 
)semhlàt. Dans ce hut , il y fit même transporter 
de Ra venue des marhres et des seulptutes dont 
il savoit admirer là beauté , dans un temps où 
presque partout on ne touchoit aux monumens 
tfes anciens temps que pôùî* les détruire (i). 
Dans un règne qui avoit déjà duré près de 
trente ans, Charles avoit fait dès pai rapides 
vers la civilisation ; protégeant également l'édu- 
cation publique y les lettres , les arts , les lois , 
ii auroit éléVé sa natioii , s'il lui avoit donné 
une base plus Nfrge. Màlheureusemélit la classé 
infînii^ënt peut nombreuse dëS hoiiimës libres 
participoit ^eûle à ces progrès , et celle-ci , per- 
drfe ail nliliéu de ses milliers d^eiclaVes, re- 
tomba bièritôt dans la barbâtfe dont cite ëtôit 
entourée de toutes parts, 

p. 195. -^ Annal. Tiliam, p. 92. ^^Chron, Moissieu:, p. 76t. 
,^^ PoeUi saxon. Lib. lU» v. 27a, p-. iSg. 

. {i) VUa Caroli ah E^inhardo. Cap. 17, p. gS.-^Moissiac. 
Chron, p, 76. 
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70C. Le3 arts de la paix succédoient d'autant pIo$ 

naturellement dans l'esprit de Charles, à ceux 
de la guerre, qu'aucun de ses voisins n'étoit 
assez puissant pour lui donner une inquiétude 
sérieuse. Il faisoit moins la guerre pour se dé- 
fendre "bu pour conquérir , que pour châtier 
l'insubordination des peuples qui ne lui obéis- 
soient pas. assez promptement. Dans le cours 
d& l'année 796 il conduisit lui-même son armée 
en Saxe pour la ravager* £n même temps il 
chargea son fils Pépin de diriger sur la Pan- 
nonie une expédition qui auroit présenté plus 
de danger si les Huns, qu'il faftoit attaquer, 
li'avoient pas été éivisés par une guerre civile. 
Le khagan ou sigour des Avares àvoit été tué , 
et leur pays étoit sans défense. Thudun, l'un 
des rois des Huns, étoit, dès l'année précé^ 
dente , venu auprès de Charlemagne pour sol« 
liciter son alliance et promettre d'embrasser le 
christianisme. De son côté , l^Iave Wonomir 
avoit cherché un refuge en Italie, auprès de 
Henri , duc de Frioul , alors principal cou* 
seiller de Pépin, roi d'Italie. Nous connois- 
sons trop mal l'état de la Pannonie à cette 
époque^ pour savoir si les Huns , les Avares et 
les Slaves, tous en proie à la même guerre 
civile, étoient soumis auparavant à un même 
gouvernement; si la discorde avoit éclaté entre 
les nations ou entre les partis, et si le nom 
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d'Avares et le nom de Huns n'étoient pas alors 796* 
appliqués indifféremment au même peuple. 
Nous savons seulement que, d'après les ordres 
de Charles, Pépin ^ accompagné par Henri, duc 
de Frioal, entra on Pannonie par lltalie, à la 
tête des Lombards et des Bavarois ; qu'il passa 
le Danube et même le Theiss (i), et qu'il ar- 
riva jusqu'au Ring , enceinte ou camp fortifié 
que les Avares, qui n'a voient point de ville ^ 
regardoient comme leur capitale. Ils y. avoienk 
entassé toutes les dépouilles de l'Orient dévasté 
par eux ; Pépin - les enleva , et en rapporta 
d'immenses richesses que Charles distribua aux 
grands et aux courtisans qui l'entouroient. Il 
«xhargea aussi Engilbert, abbé de Saint-Richaire^ 
d'en porter en offrande une partie au nouveaci 
pape. (2) 

Tandis que Charles faisoit attaquer la Pan* ' 
nonie par son fils, il recommençoit chaque an- . 
née ses expéditions contre la Saxe. Il ne se 
proposoit plus, comme dans- la première guerre, 
d'en faire la conquête , mais plutôt d'affoiblir, 
de ruiner si fort cette nation , qu'elle n'eût plu& 
moyeh de se révolter. D'une part, au moindre. 

(x) i^înhardy eC le poète saxon son^ traducteur» nomtnent 
seuls le Tiza ou Theîss. {Annales, p. ai2. ) — Poeta saxon^ 
Lib. ni> V. 286, p. iSg. 

(a) Armai, Petav, p. i6. — Tiliani, p; 22. — Loiseliani, 
p. 5o». -^ MowioQ, p. 76. — Metenses , p. 348* 
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796. ^gae de désobéksanee , il bràlpit 1^ villages. et 
en massacroit les habitansi d'autre part , qiiajcid 
il vouloit bi^i recevoir leur aoumissiony c'étoit 
en exigeant d'eux un ai grand, nombre d'otages y 
qu'il ohtenoit ainsi une garwitiai. non pas de 
la nation .sepkment, maia de elia^ue&mille. 
Dana plus d'u^i^ canton il se. JSit livrer y pour ejn- 
mener en France, le tiers, des babitâoa, hom- 
mes', femmes ou enfans. Ce nombre prodi- 
gieux d^otages ou plutôt de captifs qu'il rame- 
noit de diacune de ses expéditions , étoit en*, 
suite distribué dans tous les villages de, France 
et d'Itaiie, jusqu'aux extrémités de sa vaate do- 
mination , et il sefondoit peu à peu avec lereste 

;o7. de la population. Au printemps de l'année 797 , 
il Gdnduisit une expédition ^ntre l-Slbe et le: 
Weser , jusqu'à l'Océan septentrional, en. tra- 
versant des plaines marécageuses qu^less, Saxons 
avoient cru jusqu-alors des refaites impéné- 
trables y et où aucune armée De h$ avoit encore 
poursuivis. Après être revenu à Aix-MrCha-, 
pdle , il en repartit au miU^ude nQY^mhv^ pQur 
prendre avec sop armée ses quarl^ersi dfbiyeir. 
dansila Saxa IJi fit choix y pouir jélablirscoi ç^mpr 
d'un site avantageux, sur le bord du Weser, 
qu'il «nomma le «ouvel Çéristar, ou plutôt 
Heer-Stall (quartier de l'arméie ) , et il en fit le 
ce^tre de ses excursjons da^s toute la Saxe. (1) 

(I) Eginkardi Annal p, 21a. — Peiai', p. t&, ^TiUani,i 
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Vne gatitesi acharnée , qui atmt alors doré . ^. 
déjà vingt-six ans^ en déTastant la Germanie ^ 
devoit en avoir sans doute laeancDiip diminué 
la population* Oepeûdànt les vides qui y sonit 
faits par l'épée se refinrment beancouf plus 
vite que ceux qui sont laits par de mauvaises 
lois^ lorsque eellese-ci privent le peuple deisfii 
snbsfslanoé et de son travail. NcHiSranerrons, dtëi 
la génération suivante, la. Saxe vaincue et ai 
long-temps dévastée, beaucoup plus peuplée^ 
plus beUiquéttse elméeux en état de se défendre 
que la Glaule qm adroit tricmiphé d'elle à iaiit 
de reprises. On ne peut douteir que, ce ne soit 
pendant le règne même de Cbârlemagney âa 
milieu de ce!» ravs^ , ée ees mussacrés^ et de 
tous le» mailfaeiKrS'a'Itoebés k la eonqoâie ,. ^e le 
nord d^ la^ Germanie passa de la bai^barie k la 
civilisation , ((ue^des ville» nanvelles fureilt £cm« 
dées aU' miiUeu des foréti,. que des l<m 'furent 
reconnues par cemr qui s'étoûsnl^ faitios^temps 
un honneur def titisu pokit admettre^ qu'une 
certaine eottnoissance cles^ letttie»ifint lé résultat 
de^la ]pi?édi«MK»n^U'cb;ristiaiiisnie, qu'enfin les 
arts et les jouissances' de 1^^ vie dosMrtiqkfte f u^ 
rent introduit!!^ 7usqu'à> TËlbe p« les^ £céquens , 
voyages et leslongs^ séjouM des- peiisonna|^ ri^ 
ches et puissans^ que Gharlemagnë ehtrainoit 

p. aa. -^ Loiseliani , p. 5o. — Moisstac, p. 76. — Metenses , 
p. 34Si '^Poeta saxon. Lib* III , ▼. 35oy p. i6o. 
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jgj. avec lai an fond de la Germanie. A cette épo^ 
que môme on, y vit arriver des négociateurs de 
toutes les parties dû monde civilisé ^ des Arabes^ 
des Huns , de& Espagnols et des Grecs. 

Issem , roi de Gordone , étoit mort le a 7 avril 
796,; et son fils Alhaccan Tf se trou voit engagé 
dans une guerre civile contre ses deux ondes 
Suleiman etAbdoullah , frères ainéade son l^ère, 
qui étoient revenus d'Afrique pour lui diapotmr 
la couronne* Cette guerre civile ét^it favorable 
aux progrès des Francs sur la frontière d'£spa* 
gne. Le sarrasin Zata, sei^eâr de Barcelone, 
qui reconnoissoit tour à tour la suzeraineté de 
celui de ses deux voisins qu'il croyoit \e pkis 
puissant 9 vint au commencement de l'éijé de 797 
à Aix-la-Chapelle ^ pour faire ^volontairement sa 
soumission à Charlemagne , et lui remettre les 
clefs de sa ville. Pendant le même temps, Louis, 
roi d'Aquitaine, assiégeoit Huesca surU même 
frontière» La même années Charles, à son retour 
de sa première expédition en Saxe, vit arriver 
à Aix-larChapelle , un prince sarrasin d'une 
plus haute naissance. C'étoit AbdouUab, fils 
d'AbdérameleMoavite, et frère d'Issem le der- 
; nier souverain. Il venoit demander l'aide du 
puissant souverain de l'Occident , pouc mon«^ 
ter sur le trône de son père, successivement 
usurpé par son frère cadet , puis par son neveu. 
U accompagqa Charles en Saxe , çt passa l'hiver 
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«Téc lui au nouvel Hérisiul ; bientôt il y Tit 
arriver Louis , roi d'Aquitaine, qui venoit ren-? 
dre conîpte à son père de sa dernière campa- 
gne contre les Sarrasins: Au printemps sui- 
vant, AbdouUah fut renvoyé avec Louis en 
Aquitaine : il réussit ensuite à s'emparer de 
Valence , et : lorsqu'il se soumit plus tard à stm 
neveu , cette ville lui fut assurée en apanage. 

Dans le même temps , Alfonse II , surnommé 
le Chafste, roi d'Asturie et de Galice, profitoit 
des guerres civiles des Musulmans pour leur 
enlever différentes places ; mais quoique sa cou* 
ronne fût indépendante, il sentmt si fort qudl 
Ibesoin il avoit de la protection de Charles , 
qu'il lui reiidott compte de ses succès , comme 
a'il.eût été son lieutenant. La même année y ses 
ambassadèurs^' apportèrent à Aix-la-Chapelle 
une tente d'une admirable beauté, trophée 
d'une de ses victoires sur les Maures, qu'il of- 
froit en présent à Charlesnagne. Ils y rencon- 
trèrent les ambassadeurs des Huns qui cher- 
choient a faire accepter leur soumission , pour 
éviter une nouvelle guerre, et celui 'de Con-* 
iitantin V, empereur d'Orient, que le patrice 
de Sicile avoit fait accompagner à la cour de 
Charles. 

Nous ne savons pas quel étoit le but de la lé« 
gation envoyée par Constantin à Charlemagnej 
peut-être les hostilités s'éloient-elles continuées 
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7^« entre les deax dominatiom » sur «les ïvoiltièr»» 
du duché de JBéoévent , etxs^â^sôît-il de. les 
faire, cesser. Mais il est probable qix'à Fépoqae 
où Vambassadeur grec arriva à Aix>-lft»ChapeHe , 
son maître avoit cessé ou de virré ou de voir le 
joun L'ambitieuse Irène ^ qui avoitsu^ au mo* 
m^it opportun , se délivrer de son mari pour 
régner an nom de son fils , n'avoit point pu se 
résigner a pai^tager Tautorité avec ccAui-ci, lors- 
qu'il étoit parvenu à Page d'homme* Il y aroit 
eu entre la mère et le fib une lotte prolongée^ 
durant laquelle Irène avoit été envoyée en exil 
à Athènes y lieu de sa nais^nce, et n'avmt en* 
suite été rappelée.à la cour que lorsqu'elle avoît 
réussi, par sa dissîmolation^ è ipersoadéer Con** 
stantin die sa soujasiisâon absolue. Alors elle avoit 
pix>fité d^ son. ascendant aur son âls « pour l'en- 
traîner ' d/ifis des démarches &usfles et' dangen 
reu^es. L'empereur ■ avoit , en 79a,, puni une 
conjuration de ses oncles contre lui, en fiiisant 
arracher les yetix<à l'un d'eues et couper ia laa^ 
guea^x quatre autres. U avoit ^ auniDistte jan^ 
viev '79S , répudié Ifarméntenne llilarie qi^'il 
avmfc accusée d'une conspiration , pouv épouser 
à sa: place. une de ses suivantes^ iic»mnée Théo- 
dora; et Irène l'avoit elle-même excité à satis- 
faire ainsi liné passion nouvdle, tandis qu'elle 
Fa voit en même temps dénoncé au clergé et 
surtout aux moines , sur lesquels elle confier^^ 
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voit An crédit illimité, comme ayant violé les 'm 
leî» et la discipline de l'ÉgUse. Elle avoit réussi ^ 
par ces artifices , à soulever contre lui les pré- 
lats et les ssiin^ , et à organiser dc^ séditions 
dans la capitale et les provinces. Enfin, les con- 
jurés qu'elle dir4geoit se saisirent du malhei^- 
reux Constantin le iS juin. 797 ;.ils l'en traînè- 
rent dans la. chapjbre même où il ^toit né, et. 
là ils lui arrs^hèrent les ye^K avec tant de bar-, 
barie , qu'il en mourut peu de temps après dana 
d'horribles touriQei^* (i) 
^ Itèqe fqt dlors pl^eëe sur le trône, et ppur la 
pre^iière fois le mpQde romain obéit à u^ne. 
feiiat«0 , qui gouverna non plus oopirae régente 
ou tutrit^e, çiai^ PQmme r^n^nt ejii.soipi propre 
droit. Mais , quoique le eliçf des saints à cette 
époque, Farcbim^ndHte Platpn, ^mbra^ç^àt ^vec. 
(dialeur lacaus^de l'itupéwtriçe , qupiqiie l'ai»-, 
naliste de Vt^y^^ , 1? cc^rdinal Baroniiis , a£6vm.e 
à oetter pQ€^9ipn d. qii9 W Cfertf* Ini-m^ow nous 
<K a enseigné par ses parcitea, que c'^t un acte 
« de. piété aupr^o^ d'être prnel env-era sqn fi}# 
(c pour la cause de lu religio|i ^ (9) ; quoique* 
Pimpératriee Irè^a e^n ait été introduite^ par. 
les Grecs dans le caljQii(|?ie^r des saints , r£gli^ 

A 

^ (i) Theophanes Chronograph, T. VI, p. 3i6. — Theodorus 
studîta in actîs sancti Platonis, apud Baron. Annal, ecclès, 
p. 458-477. — Pagi critica, §. i , p. ^la, 
^) . J&orami Annàln p^ 470 1 t'i^Q* 79^* 
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5»7* qui applaudit à son zèle ne put voir cependaAt y 
sans étonnement , une femme jirocl«n«iée empe- 
reur. Aussi ce fut pendant ce règne sans exem- 
ple , que la cour de Rome fotma le hardi projet 
de renouveler Fempîre d'Occident , et d'en dé- 
férerla couronne à Charlémagne. - 

398. Charles' continuoit* cependant à séjou rner an 
nouvel Héri^tal avec son armée , et les four- 
i^gesn'étoient point encore assez abondans pour 
qu*il put entter en campagne^ lorsque les Saxons 
de la droite de TElbe, ne pouvant se résigner 
plus long-temps aux vexations qu^bil leur fai- 
soit éprouve^, surprirent les lieu tenans royaux, 
nommés Missi Dominiâi^ qui rendoient la jus- 
tice dans chacun de leurs districts ^ et les mas-* 
sacrèrent. Ils égorgèrent en même temps "Go- 
descalche, ambassadeur de Charles auprès de 
Siegfri^, roi de Danemarck, qui reyenoit de sa 
mission. Charles, violemment irrité, rassembla 
son armée à Mindéri isur le Weser, et ravagea 
par le fer et le feu tout le pays qui s'étend du 
Wèser jusqu'à TÈlbe. Mais les Saxons de la rive 
droite de l'Elbe , qu'on nomn^oit aussi Nor- 
mands , s'enorgueîllissant de ce qu'on ne tentoit 
pas même de les punir du meurtre de leurs 
juges , se mirent en campagne pour attaquei? 
eux-mêmes les Slaves abodrites, qui depuis le 
commencement des guqrres d'AUemagneavoient 
été fidèles à l'alliance des Francs. Charles fit 
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passer à Thra&ico , dac des Abodritea, un;d^ 7d^ 
ses lieatenans nomme Éberwin , avec quelques 
renforts. Les deux armées se rencontrèrent, 
dans un lien nommé Swendén ; les Saxons y 
furent défaits Avec perte de plus de quatre mille 
hommes ; et Charles en ayant reçu la nouvelle.^ 
quitta Héristalavec son i^rmée, etrevintà Aix« 
la-Chapelle. (i) 

Dans cette ville Charles trouva les ambassa- 
deurs de l'impératrice Irène,qui venoient repren- 
dre la négociation , entamée au nom de son fils; 
ils furent rcç^s avec honneur^et les conditionsde 
la pacification entre rOrient et l'Occident furent 
arrêtées. Des ambassadeurs d'Alfonse II, rbi des 
Asturies , attendoiepit aussi Charles , pour lui 
rendre compte des progrès de la guerre d'Espa- 
gne. Alfonse , poursuivant ses conquêtes à Vch> 
cident de la Pérlinsule, s'étoii rendu maître de 
Lisbonne, et il envoyoit à Charles des captifs , 
des chevaux et des marchandises de geand prix, 
comme sa part dans les dépouilles de cette opu^^ 
lente ville; mais en même temps il demandoit 
des secours d'hommes et d'argent pour continuer 
une guerre disproportionnée avec ses forces ; 
et le roi d'Aquitaine, Louis, avoit soin en effet 
de soutenir ces braves Galiciens , qui combat- 

(i) Eginkarâi Annal, p. 21 3. — Annal, Petaviani, p. 16. 
— Tiliani, p. 23. — Loiseliani , ^. 5i. -^Moissiacefis, p. 77% 
"^ Po^ta saxon* Lib. III» y. 568, p. i6o. 
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toient en quelque sorte comme les enfans per- 
dus de sa propre armée. ( i ) 
799* Au printemps de l'année suivante^ Charles 
étoit encore à Aix-la«Chapelle , et il se prépa- 
roit à de nouTelles expéditiotas contre la Saxe 
et contre la Pannonie, qui, toutes deux réduites 
à l'extrémité, ne paroissoient plus pouvoir op* 
poser une longue résistance à ses armées, lors- 
qu'une révolution Violente survenue à 'Rome 
rappela toute son atteiifidn Vers l'Italie, lui fît 
jouer, pour la seconde fois, le rôle de protec- 
teur de l'Église romaine , et plaça enfin sur sa 
tête cette couronne impériale , toujours portée 
par ses successeurs , jusqu'à nos jours , avec des 
attributions et une préémibence ^ui ont changé 
leniroit public de l'Europe, 

(i) Eginhardi Annal, p. 2i3. — TiUani,^, 33. — I/>i$eL 
p. 5i. — MetenseSf p, Z^^^^Poeta saxon, Lib. HT, v. 4ï7f 
p. i6i. 
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CHAPITRE V, 

RenoupeUement de l^empire. d^ Occident ;Jîn du 
règne de Charlemagne. 799r-r:8i4. 

La Gaule se jtrcmvoit comme perdue clans la 
vaste monarchie de Charlemagne. Les victoires 
des Francs avoiént porté leurs frontières à une 
si grande distancé de celles du pays qui porte au^ 
^ourd'hui le nom de France , que dans presque 
aucune occasion une invasion ennemie ne pou* 
voit pénétrer jusqti'à elles. Les provinces ex- 
posées à la guerre étoient d'autre part seules 
habitées par dès citoyei^is belliqueux : là où le 
besoin de Se défendre ne se faisoit jamais sen- 
tir, les habitans négligeoient l'usage des armes ^ 
et le prince ne troiïvoit plus de soldats^. C^esl sans 
doute une des raisons pour lesquelles Charles 
levoit ses armées preisque exclusivement dans 
les pays de langue tudesque , et n'avançoit ja- 
mais au commandement que des chefs dont les 
noms sontFrancs , c^iest-à-direGermains , par op- 
position aux chefs gaulois ou romains que nous 
avons vus admis au pouvoir pendant toute la 
4 urée de la première race. Il ne; faut point ou* 
blier cependant que ces Gaulois sont les pères 
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des sujets de Charles -^ Iç - Chauve ; que dès le 
siècle suivant' n'oUâ coïkitnencerons à appeler 
Français, par opposition aux Francs d'outre* 
Rhin. Ces Gaulois ou Romains qui sous le règne 
de Charlemagne ne furent exposés à aucune in<- 
vasion , qui ne parvinrent jamais a aucun com*- 
xnandement militaire , qui n'occupèrent jamais 
les grandes dignités civiles , qui semblent même 
avoir été e:!t:clus des plus hauteai prélatures de 
l'Église, n'attiroient pas davantage l'attention 
par l'action immédiate du gouvernement sur 
eux* hsL capitale de la monarchie n'étoit plus 
dans la Gaule. Tous les ordres partoient d'Aix-* 
la-Chapelle ; c'étoit là que se réunissoient tous 
les ambitieux, tous les hommes en pouvoir^ 
tous les lettrés qu'attiroient les bienfaits de la 
cour , tous les marchands que nourrissoit son 
luxe. En effet , la ville de Paris ne se ti^ouve 
pas même nommée par les historiens durant 
ce long règne. Et si elle eut alors un comte 
qu'on peut croire Gaulois d'origine, nommé 
Etienne, ses évêques, Herchenrad, lukhad ^ 
Landrich, furent tous Germains ou Francs, (i) 
Aussi , pendjant cette période qu'on nomme 
cependant glorieuse , faut-il chet*cher dans lea 
fastes de la France ses transactions niilitairesau^ 
delà de ses vastes frontières, suç l'Elbe, sur le 

(i) D. Bouquet, Sct.Jrmù.'T. Y, p. 663, «af (^ùurtuUaia 
€Gcle$, parisiens • 



DES FHAKÇAIS. 369 

Raab oa sur l'Ébre ; ses transactions civiles dans 799* 
Fintérieur, non do la Gaule, mais de la Ger- 
manie ou de l'Italie. Parmi ces^événemens do- 
mestiques, qui prenoient leur origine 4ans les 
régions nouvellement rangées au nombre des 
provinces, il en est peu dont l'influeqce se soit 
plus long- temps prolongée que le soulèvement 
des Romains cqntre Léon III, et l'interposition 
de Charles , en faveur de ce pontife. 

Nous n'avons aucun lieu de croire que le 
pape exerçât à cette époque ou la souveraineté, 
pu même une autor:ité civile proprepient dite, 
daps Ron^e; aussi ce n'éloient point ses vexa* 
tions qui avoient excité le mécontentement des 
Eopiains, xn^U les intrigues du pouvoir sacer- 
dotal. Il est vrai qu'au huitième siècle les Ro- 
mains ne connoissoient plus d'autre grandeur 
que celle de leurs pontifes, et n'épousoient plus 
d'autres querelles que celles de leurs prêtres. Le 
primiçier Pasqual et le sacristain Campulus, 
Tun neveu et l'autre confident du précédent 
pape Adrien P*^, jaloux sans doute de se voir 
exclus du pouvoir, à la cour de son succes- 
seur , formèrent une conjuration contre lui. Ils 
Faccusèrent de crimes dont on ne nous a pas 
même conservé l'indication, mais qui dcvoient 
n'être pas sans quelque vraisemblance , puis- 
que la plus grande partie du peuple se rangea 

TOME II. ^4 
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';99* dans leur parti. Le a5 avril 799, jotir de Saint* 
, Marc, comme le pape conduisoit la procession 
des grande^ litanies, et qu'il passoit, à la tête de 
son cle'rgé et de tous les pénitens, devant la 
porte du couvent des saints Etienne 6t Syl- 
vestre, Pasqual et Campulus, secondés par une 
' troupe nombreuse de conjurés , s'élancèrent sur 
"lui et le saisirent. Ils avoient formé le dessein 
de lui arracher les yeux et de lui couper la 
langue. D'après le diacre Jean , de Naples , ils 
le blessèrent en eflFet légèrement à l'œil ; un reste 
de respect pour le vieillard qui se trouvoit entre 
leurs mains, les arrêta cependant au milieu de 
leurs fureurs, et ils laissèrent à leur captif la 
vie, la connoissance, et les moyens de se ven- 
ger (i). Leur modération inattendue pou voit 
passer presque pour miraculeuse; elle le de- 
vint davantage encore sous la plume d'écri- 
vains plus superstitieux ou plus éloignés dès 
événemens. Ils racontèrent que la langue du 
saint-père a voit été coupée; que les yeux a voient 
été arrachés , et même à deux reprises; d'abord 
par terre, là où Léon III avoit été renversé par 
ses assassins, et de nouveau devant l'autel de 
saint Sylvestre où il fut traîné. Mais, ajoutent- 

(i) Johannes diacon, vitas Episcop. Neapol. T. I, p. ii, 
.Rer. itaUc. p. 3 13. — Annal. Lambeciani, p. 65. — Chrome, 
Moissiac, p, 77. — Theoph» Chronog. p. 317. 
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ils, ces organes lui furent aussitôt rendus mi- 799. 
ra€uleusemet)t en leur en lier. ( i ) 

Après avoir éprouvé ces outrages , Léon III 
avoit été enfermé dans le couvent du martyr 
saint Erasme ; mais , pendant là nuit , son camé^ 
rier Albin trouva moyen de \e feire descendre 
par une échelle de corde le long des murs ; de 
sorte qu'il s'échappa, et qu'il vint chercher on 
refuge auprès de GuinigisC), duc de Spolète, 
et de Guirundo, messager du roi , qui se trou- 
Toientalors à ia basilique de Saint-Pierre. Ges 
deux: seigneurs se hâtèrent de le faire passer 
4 Spolète, pour l'y mettre mieux en sûreté, 
liéon III prit ensuite ia résolution d'aller trou- 
ver Charles en Allemagne. 

Charles , averti des révolutions de Rome, 
avoit de son coté donné des ordres pour la ré- 
ception du souverain pontife , et pour les hon- 
neurs qu'on devoit lui rendre ; mais jl ne dif- 
féra point à cette occasion le voyage que lui- 
même il avoit résolu de faire en Saxe. Il avoit 
assemblé à Lippenheim sur le Rhin , une diète 
des Francs auxquels il annonça la prochaine ^ar- 
rivée du pape, et les secours qu^Ur Cbniptioit 
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(i) Anasiasii Bibliotk. vita Leonis III , Scr, itul. :p;. 197. 
^-^ Baro/iii AnnaL eccles, ann. 799, §. ï , p. tfi'X.-^r, JPftgi 
critica 8, p. 417» -^Poema de Adsi^ntu Leonis a^ Carpti^m, 
V. 35o. T. V, p. 394.— Poe/a 5flero/i.Lîb.ilî, v. 460 ,fp', lèi. 
— jinnaL TiHani, p. 25. — Loiseh pt 5i.—- ^<?<^*. jl 549. 
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7Q9 lui donner. Il s'ayasE^ça en&uite dans la Germa* 
nie , jusqu'à Paderborn y où il atbeiadit w ^iaite, 

' tandis qu'il ay^il' chargé. Mn Sh QÎné Gh^rlês de 
passer l'Ël'be afo^ec k ^Iw grande pairie de son 
Afwée, de régler quelque .difféirend eritre les 
Wilteeal jB t l/as Abod rilf^ y pX^^^ repe vcrir. Thani- 
m^gedes Ntoi^aitds quj. .habitodientaur la jEi?e 
tir^it^ de ce flauvç. . ; 

Jamais aucun pape n|avf>it ^nçqre franchi le 
Rhîn^ on ne is'étQït autant avancé vet*s;le nord. 

. PeuJ-eire Charles, eq attend^^^'l^^^JWlei:- 
born, v.Qwloit-il lui faire voir les xégion^ nou- 
velles qu'il avpit soumîâes.au;çhristianian3e, et 
monivet en .méitie tenîps au^x nouveaux con- 
vertis cette image de Dieu sw la terre , que^par 
trenije ans.de guerre il les a voit forcés à adirer. 
'U de reçut 41 vec un mélangé de respect et d'afiec- 

; lion qui étoitrendu plus touebant par le danger 

! que le: pape venoit de courir , et par te miracle 
dont on le.crpypit rob)et. Pépin ^ roi d'Italie, 
qui éto>t alors aupri^s de son père , a voit été à 
^ tlà rençopti!çidu>p4pe,<av^'mie di^iû^li nom*- 
breusefde l'^iwiée , t^^dis que Charles l'atten- 

;4)^ia)tir!unir trqne élevée , ren^a^it la jpMipe au 
peuple. Dès qu'il le vit approcher , il se hâta 

vd'eûd^ceridre pour s'avancer verstoi, 'et après 
l'avoir adoré selon le cérémonial des papes, il 

, IpLprit la main ,.i'erubrasj5a, et traversa avec lui 

:4â iSpuk y qui par trois fois se prosterna devant 
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le pontife; tandis que oelui-ci admiroit la va- 7$^. 
riété des laiigiiiea, .des arixies, diâs Ha»bits, die 
ces nattioiis diinA GliAi?]^» i^it éMowéi. ( i): 

Noas^ne stfVâfist point oonibien liéoii;pa9^de 
temps auprèa do Cbari^ , <r4> nom ne^connoi^^ 
sons le résultat de» co^féceuces de Paderbof n , 
que par les év^emépa qui leâ^ âsiiyijr(snt. U|i 
poëoie fott supérieur et eu puai'eté de langue et 
en iiiTention poétiquie) à tout ce qui iSiotis resJ^e 
de oeaièele ^ et que d'après cette raiaon uièu^.e 
ort suppose être d' Alcuin , a. célébré cettci entrer- 
vue; mais il nous parle des cérémonies^ et acm 
des négociationsi (a). Léon reprit entité la route 
de l'Italie. Qi^tre. év^ues et plusÂeur| ooo^tçs 
furent chargés par Charles de le reoopduire. et 
de tont dispose]^ ppur qu'il fût reçU' à Rpmé avec 
respect et obéi^saiice. Il semble qu'en niêi»^ 
tempa, et par le conseil d'Atcuiio, Charles ad rç^a 
au sénat et ail peuple de ^Roisie des pi>ome^as 
d'aknnistie , dé. jpeur que lea révoïlés^ ^; pg^n^âé^ 
à bout par les menaûea du roi des EratiQS ^ 
rappelassent leà Grecs, et ne $& missent squis 
leur protection* (3) 

Les quatre eorporatiion» d'étraugevs étatiUsià 

- V * 

(i) Anaslasii Bihlioth. vit<i^I^onis ,i^, ig8. 

(2) Scriptor. francor. T. V, p. 388-397. 

(3) Alcuini Epihtola XÏ , in Script. Jrahc. T. V, p. 612. — 
Péigi crilica 79g, §; 5j p. 4t^- — * Muratori Jnnali d'ÈaL 
P- 541. . ;, .V 
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799* Rome , qti'on désignoit par les noms d'éGÔIe» de» 
Francs/ de» Frisons, des Saxons et desXom' 
bards, fuirent mises sons les armes, et elles s^avan* 
cèrent au-devant du pape jusqu'à Ponte-Molle; 
le sénat, le clergé et le peuple romain se trou- 
vèrent aussi sur son passage avec toutes les con* 
grégaiions religieuses, et l'accompagnèrent en- 
suite en triomphe, en chantant des hymnes, 
jusqu'à la basilique du Vatican. En même temps 
Pasqual et Campulus furent arrêtés, pour être 
mis en jugement à la prochaine arrivée de 
Cbarlemagne. (i) 

Charles avoit en effet promis au pape de 
visiter Rome l'année suivante, mais il vouloit 
auparavant assurer l'ordre dans la partie sep- 
tentrionale de ses états'. Son fils aîné Charles 
avoit passé l'Ëlbe et rétabli la paix chez les 
peuples slaves et les Normands qui vi voient sur 
sa rive droite , auprès de son embouchure. Les 
affairés de Pannonie lui donnoient plus d'in- 
quiétude. Gerhold, qu'il avoit chargé du gou- 
vernement de la Bavière depuis la destitution 
de Tassilon , venoit d'être défait par les Huns, 
sur les terres desquels il »'étoit avancé , et il avoit 
été tué dans le combat. Eric ou Unroc , marquis 
de Frioul , qui s'étoit distingué dans une suite de 
combats contre la même nation , venoit aussi 
d'être tué dans une sédition des habitans de 

(i) jinastasii Biblioth^ p. 19S. 
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Tarsacoz , en Liburnie. Charles lui donna ppur 799- 
successeur ddalo , qu'il chargea de pacifier cette 
petite province située entre Tlstrie et la Dalma** 
lie (1). A l'autre extrémité de ses états le comte 
Guido, préfet de la frontière britannique, fut 
chargé de parcourir toute la province des Bre- ^ 
tons 9 pour désarmer ces peuples toujours rc'- 
muans , et toujours à charge à leurs voisins. 
En effet , il présenta au roi , à Aix-la-Chapelle , 
les armes de tous ces petits princes qui s'étoient 
engagés à observer désormais la paix. Dans cette 
même ville on vit arriver en même temps les 
armes des pirates des îles Baléares , vaincus par 
les lieutenans de Charles; les clefs de Huesca 
que le gouverneur sarrasin de cette ville, Hazan , 
lui faisoit remettre; enfin des reliques prér 
cieuses, avec d'autres présens que le grand 
khalife Haroun al Raschid lui envoyoit de Bag- 
dad , avec sa bénédiction. (2) 

Il y avoit plusieurs années que Charles n'a- 800. 
voit visité aucune partie dès Gaules; quelques 
brigandages d^s Saxons. et des Normands sur 
les côtes de l'Ouest déterminèrent le roi des- 



(i) Eginhardi Annal, p. nr^, — Ejusd. vitaj cap. i3, p. 
^^Poeta saxon. Lib. III , v. 5a5, p. lôZ-^^Epitaph, Geroîdi^ 
p. 399. — Annal. Tiliani , p. a3. — Loisel. p. 5i . — Adonis, 
p, 3ao. — Metenses , p. 349- 

(tz) Eginhardi Annal, p. 2i4, et vita, cap. 14» p* 95. — 
Poeta saxon. Lib. III, v. 54o, p. i63. — Annal, Tiliani 
p. 23. — Loiseliani ,'1^. 5a. — Metenses , p. 349* 
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800. Francs à partir d'Aix-k-Chapelfe, atl milien de 
mars de Yari Soày pont fes réprimer, Il èélébra 
la solennîlé de Pâques au couvent de Saint- 
Richaîré; puis, continuant à suivre la mer, dès 
bouches de la Somme à celles de fa Seine , il 
fit construire des barques armées , ef il distri- 
bua des gardes sur la côté pour défendre tout ce 
littoral contre les pirates normands. De Rouen 
il se rendît à Tours, où sa dévotion le Condui- 
soit au tombeau de saint Martin; ïl y fût re- 
tenu quelque teifips par là maladie dé la reine 
Liutgarde , qui y mourût te 4 juiti, et qui y est 
ensevelie. Charles, qui àvoît déjà été marié cinq 
fois , ne voulut plu^ , après là perte dé cette 
reine jeune et belle, chercher une compagne 
qu'il pût élever jusqu a lui. t'est alors qil'il fit 
choix de quatre concubines qu'il garda jjuSiJtï'à 
lajBn de sa vie, et dont il rî'eù^ pàë d'enfefis, 
comme il en avoit eu de ses premières maîtresses. 
Cependant il reprit par Orléans et taris la route 
d'Aix-la-Chapélle , d'où il se rendît encore à 
Mayence, pour y présider, au mois d'août, la 
diète nationale qu'il avoit convoquée. C'est là 
qu'il annonça ibluX Francs son intention 'de led 
conduire en Italie l'automne suivent, et qu'il 
les invita à se ranger sous ses drapeaux. (1) 

(i> uinnnï, Êginhardi, p. 114.^- Tiliani, p. 23. — LoiseL 
p. 52. ^r-Moîssiac, p. 78. — Metens, J). 349. — Poeia sàiùn, 
Lib. m, V. 570, p. 164. 
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C'étoit en général par l'Allemagne , et les pas- 800. 
sages* cl uTy roi ou ceux des Alpes juliennes, que 
CharTeà descendoit en Italie. ïl y efilra suivi 
d'une puisi^ante armée, aVec lacIjuelTe il se re- 
posa d'afcbrd âèpt jours k Ravénne. II la partagea 
avec son fils Pèpiti loris^u^il fut arrivé à Anôône ; 
il donna la comiifiissîon à celtrî-cï d'aller obser- 
•vet" les frontières du duché de Bérlévent, tandis 
qu'il se dirigea lui-même sur RoAie. Au pont 
de Lamentané , à douze milles de cette capitale , 
il rencontra le piapè Léon llï qui étoit venu 
au-devatlt de lui, ma'id îl se hâta de le renvoyer 
pour préparer sa réception, (i) 

Charles fit rfon entrée danâ Rome \t a4 no- 
vembre. Lés tnîlices et les écoles ét6tènt sorties 
au-devant de lui, tàfrdis ^ue le pape âVeC les 
^Vêques et toilt le clefgé Pattendoieht devant la 
basilique du Vatican, où. il fui introduit au mi- 
lieu de leurs caiitiquéâ. Se|)t joufâ après, Châties 
ayant convoqué une âàsembléé de tous les sei- 
gneurs francs et rottiàins, et de tout le clergé, 
lui annonça qu'un des principaux objets qu'il 
s'étoit proposés dans ce voyage, étoit de voit le 
pape se purger des accusations intehtéeis contre 
lui. Alôts tout le banc des àtcheVêques , évéqufes 
et abbés se leva ; seuls ils étoient assis dans cette 
assemblée, tandis que la noblesse et le reste du 
clergé étoienl debout. «Nous n'osons point, ^ 

(i) Annal. Eginhardi, 3i4> et iidem. 
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800. Qc s'écrièrent ces prélats, juger le siège aposto- 
(c lique , qoi est comme la tête de toutes les 
(c Églises de Dieu. C'est par ce siège, au con- 
<c traire y c'est par le vicaire du Christ que nous 
<i( sommes noas*mêmes jugés, tandis qu'il ne 
<c peut l'être par personne : telle est la coutume 
(c de l'antiquité. Que le souverain pontife or- 
<c donne donc, et nous lui obéirons c^oniquer> 
<c ment, d (i) 

Ainsi les accusations portées contre Léon^ et 
qui avoient d'abord paru assez graves pour en- 
traîner le peuple et la plus grande partie du 
clergé , étoient anéanties sans examen. Cepen- 
dant le pape estima peut-être qu'en évitant ainsi 
toute procédure, il laisseroit des doutes sur 
son innocence dans l'esprit d'uhe partie de l'as- 
semblée; il déclara donc que, selon la coutume 
de ses prédécesseurs, il se purgeroit par ser- 
ment des accusations portées contre lui ; et en 
effet , le lendemain il monta dans la chaire de 
Saint-Pierre au Vatican, et, tenant en main le 
livre des Éyangiles, il prononça le serment 
, suivant : 

«C'est une chose connue, mes très -chers 
<c frères, que des méchans se sont levés contre 
c( moi , et qu'ils ont répandu l'infamie des plus 
ce graves accusations sur moi et sur ma vie. Le 

(0 Anasiasius Biblioth, in vita Leonis lll, Labbei CoreciK 
f . io8a. Scr, itak p. 199. 
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<!c très-clément et sérénissime roi Charles s'est 800. 
<c porté dans cette ville avec ses prélats et ses 
a princes^ pour en connoître. C'est pourquoi, 
« moi Léon , pontife delà sainte Église romaine ,• 
ce n'étant )ugé ni forcé par personne y mais de 
<c ma propre volonté , je me déclare innocent en 
ce votre présence, en celle de Dieu et de ses 
(c anges qui connoissent ma conscience , et de 
<c saint Pierre , prince des apôtres qui me voit. 
<( Je déclare que je n'ai point commis les scélé- 
<c ratiesses dont on m'accuse , et que je n'ai point 
« ordonné de les commettre ; j'en atteste ce Dieu 
te au tribunal duquel je dois me présenter, et 
<r qui a les yeux tournés sur moi ; je Je £ds de 
a plus sans y être forcé par aucune loi*, et sans 
<c vouloir par là soumettre mes successeurs dans, 
<c la sainte Église, ou mes frères les autres évê- 
ec ques^à une coutume semblable, mais seule- 
ic ment afin de vous délivrer complètement de 
H tout injuste soupçon. » (i) 

Il paroît que les • accusateurs du pape ofiri- 
rent la preuve des faits qu'ils avoient allégués 
contre lui ; d'autres disent cependant qu'ils 
n'osèrent point la produire ; quoi qu'il en soit, 
elle ne pou voit être admise dans cette singu- 
lière procédure ; le pape ayant protesté de son 
innocence , sa déclaration seule suffit pour 

(i) Prodit, ex sacris ritibus Roman,' ecclesim à Baronio 
Annal, eccles, 800. T. IX, p. 44^* 
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800. qu^on rejetât sur eux la charge de calomnia- 
leurs y et qu'en cette qualité on les condamnât 
à mort. Le pape cependant intercéda ponreux^ 
et ils furent envoyés, à perpétuité, les uns en 
exil , d'autres dans des cacbots , en dîfférens 
lieux de France. (1) 

Enfin arriva la fête de Noël , à laquelle devoit 
s'arccomplir le projet qui , s»ns doute , avoit été 
arrêté d'avance dès les conférences de Pader- 
born , quoique Egitibard iasse honneur à Char- 
les de sa modestie, pour l'avoir ignoré, pour 
avoir même été dispcMséà s'y refuser s'il avoit 
pu le prévoir (2). Le pape chanta k niasse 
solennelle dans la basilique du Yatidan , en 
présence de Charles et de tout le peuple ; puis 
s'avançant vers le roi , il plaça sur sa tête une 
couronne d'or. Aussitôt leclei^éet le pape s'é- 
crièrent , selon la formule usitée pour les empe^ 
reurs romains : f^ie et pictoire à Vaugusté 
Charles , couronné par Dieu, grand etpac^ 
que empereur des Romains l Ces acclamations 
et cette couronne furent considérées comme 
ayant renouvelé l'empire d'Occident, après une 
interruption de trois oedt vingt-quatre ans , de- 
puis la déposition d'Augustule. (5) 

(i) Annal, Tilianf, p. 23. — Loiseliani, p. 52, ^-Metens. 
p. 35o. — Chron. Moissiac, p. 78. 

(2) Eginhardi vitA CaroliMagm, Gap. 28, p. 100. 

(3) Eginhardi Annal, finis f p. 21 5. — Tiliam, p. aS, -^ 

.r . 

■v 
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Si le nom d'mupire romain présenloit encore 8oo« 
4UX hahitans de l'Ëarope, après ui^e si longue 
interruption , dea idées t^e grandeur et de puis- 
£^Qce supérieure , ce n'étoit pa^ utie vaine fiat- 
l€ifiç qijie celle qoiifaiâoit renaître le^titre d'em- 
|>ereur, pour l'attribuer ii Charlomagne. Depuis 
que Dioplétien avQitypour la première fois^ 
partagé l'empire de Rome, aucun de ^ea suc- 
cesseurs n'avoit pu être comparé au roi des 
Francs, ou pour Tétond^ue de ^^ états , ou pour 
la force de s^ arméçfii* Xtc nouvel enipire d'Oc- 
cident n'étpit pas cepej^d^nt composé des mêmes 
provinces qpe Fai^cien^; le^ $arrasi|is a voient 
enlevé r^Crique et l'f^pstgne àla chrétienté , et 
Charles n'avoit reconquis qu'unie petite partie 
de la dernière. Mais en revanche, il avpitre-- 
g^né APn^^d un territoire égal à peu près à 
celqi que l'einpire avoit perdu au midi. Toute 
l'AUeinagne lui çbéissoiit. jusqu'aux bouches de 
VElh^ et de l'Qder , et ce pays , à demi sauvage^ 
fournia^pit à Charles plus ^e vaillans soldats 
que les ^çi^çieqs en^pereurs Vk^mi auroient pu 
tii:er de 1^ fiiimidie et de }a Maviritanie^ 

DiQ ^pn cft^ , Charles en yepev^nt la couronne 

Loiseliani, p. 53. — Lambeciani, p. 66. — Mùissiac. p. 78. • 
— Poeta saxon, Lib. IV, p. x65. —Adonis Chron, p.'52i. — 
Armai, Fuldetis^ p. 352. —^Metenses, p. 35o. — Uerm. con- 
tracti, p. 365. — Sigeb, Gemblac. p. 378. -^Anast» Bibliotfu 
p. 199. — Baronii Annal, p. 488. — Pàgi critica, p. 425. — 
Muratori Annah d'ItaU T. VI, p, 346, 
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800. impériale , adoptoit en quelque sorte les souve- 
nirs de Rome et de Fempire. Il se déclaroit le 
représentant de la civilisation antique , de l'or- 
dre social, de l'autorité légitime, au lieu d'être 

' plus long-temps celui des conquérans barbares 

' qui fondoient tous leurs droits sur leur épée. 
Quelque puissant que soit chez presque tous 
les hommes le préjugé en faveur du vain- 
queur, de celui qui a fait preuve de force et 

' d'habileté , de celui qui ne souffre point de 
contestation sur ses droits , un préjugé plus 

^ puissant encore en faveur de l'ancienneté, avoît 
pris racine dans tous les cœurs. La supériorité 
deâ empereurs sur les rois étoit reconnue méme^ 
des barbares. Le grand Théodoric , Clovis , 
Pepiii , Charles -lui-même, a voient cru s'hono- 
rer en recevant de Ck)nstantinople des titres 
qui leâ rangeoient pfi^esque au niveau des sujets 

' des Grecs. Quelque odieux que se fussent 
rendus aux Latins des empereurs que l'Église 

' déclaroit tous entachés d'hérésie; quelque mé- 
prisable qu'orl jugeât souvent et leur caractère 
et leur puissance, le plus haut terme de l'am- 
bitiori de Charles lui-même étoit d'être re- 
. connu par eux pour leur égal; et les Grecs, 
profitant db leurs avantages, refusoient cette 
égalité que l'humilité des Latins solliçitoit. En 
même temps le nom d'empereur paroissoit éta- 
blir une plus grande distance entre les sujets et 
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le prince. Les Francs , en consentant qu'une di- 8qo. 
gnité romaine remplaçât dans leur chef le rang * 
qu'il tenoit d'eux, se soumirent sans y avoir 
songé, à être traités eux-mêmes comme des Ro- 
mains. La chancellerie de Charles adopta tons 
les titres fastueux de la cour de Byzance, et les 
grands ou les conseillers du nouvel* empereur 
ne s'approchèrent plus de lui qu'en mettant un 
genou en terre et en lui baisant le pied, (i) 

Mais le couronnement de Charles ne fonda 
point son pouvoir sur Rome y il ne changea rien 
à ses droits comme souverain , ou sur le peuple 
ou sur l'Église 9 ni à ses rapports avec le pape. 
Depuis les fêtes de Noël où Charles avoit été ^i* 
proclamé empereur , jusqu'à celles de Pâques 
suivantes , il continua à séjourner à Rome y 
pour régler, selon l'expression des Annales des 
Francs , non-seulement les affaires publiques et 
celles de l'Église , mais aussi les affaires privées ; 
c^est-à-dire pour rendre la justice aux particu- 
liers qui^ selon l'abus universel chez les peu- 
ples demi-barbares , aimoient mieux, dans leurs 
différends, recourir à leur souverain pour être 
jugés, qu'aux tribunaux ordinaires. Le a5 avril 
Charles quitta Rome et reprit lentement par . 
Spolète la route du nord de l'Italie, tandis que 
son fils Pépin poursuivoit la guerre contre Gri- 

(i) Ermoldi jyigelli carmen de Rébus gestis Ludovici PU. 
Lib. I| T. i37, p. i5y Y. 178, 5469 etc. 
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801. mpald , duc de Bénéyent , et lui ^pl&yoit la viU4$ 
de Chiéti, à peu près dans le temps ou Louis, 
autre fils de Charles, se rendoit maître de Bar- 
celonne. Les Grecs avoient cru d'ahord que 
l'armée de Pépin étoit destinée à conquérir la 
Sicile aussi-bien que le d.uché de Bénévent; 
Léon III , au contraire , avoit formé le projet de 
marier les deux chefs de la chrétienté, et de pro- 
fiter, pour réunir les deux empires, de la circon- 
stance inouïe qui avoit mis une femoie à la tête 
de.celui d'Occident. Charles , qui étpit veuf de- 
puis une année, fit demander la main d'Irène, 
et quoique ce^te princesse ambitieuse fût très- 
éloignée de vouloir compromettre son pouvoir 
en le partageant avec un rpari, la négociation, 
qui dura quelque temps, contribua à maintenir 
la paix entre les deux empires. (1) 

Charles étoit à Pavie lorsqu'il y reçut des 
nouvelles d'une autre négQcialion qu'il avoit 
entamée dans le Levant; son objet étpjt moins 
important , mais son issqe fut plus glorieuse. Il 
avoit, dès Fan 797, envoyé des arnbassadeurs à 
l'illustre Harpun al Raschid, avec lequel il qst 
douteux qu'il eût aucun intérêt à démêler j 
mais qui , à la tête comme lui d'un immense cm* 
pire, s'occupoit aussi comme lui d'y faire fleurir 
les lettres, les arts et les lois. C'est une ci^rcon- 

(i) Annal, francor, Loi^eliani ^ -p» 53. — Tkeophan, Çhro' 
nograph, p. 317. 
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Btsince honorable pour tous les dçux , que Fes- 
time que ces deu?: grands hommes avoient 
conçue l'un pour l'autre , malgré la différence 
de religion , el la^ haine qui divisoit leurs deux 
peuples. Pes trois ambassadeurs de €^arles , les 
deux qui étcHent Francs moururent à Bagdad 
le troisième, Isaaç, qui étoit juif, débarqua k 
Porto Yenere, au printemps de Soi , avec un 
éléphant que Haroun envoyoit en présent à 
Charles. En même temps arrivèrent aussi deux 
ambassadeurs , l'un du commandeur des croyana 
de !l^dad ; l'autre d'Ibrahim , émir ou sultan 
des Sdrissites de Fez. Ils portoieiit en présent 
au monarque de l'Occident une horloge qui 
sonnoit les heiares, et sur laquelle de petites 
figures humaines se mouvoient par des louages 
9eprets, telle à peu près qu'on en envoie au- 
j ourd'hui de France aux lieux mêmes où cette 
première horloge avoit été construite. Mais ce 
qpi irappa les Francs de plus d'admiration en- 
core , que l'éléphant obéissant à la voix de son 
maître et les automates en mouvement , ce fut 
un étendard de Jérusalem , et les clefs du saint 
Sépulcre, que le khalife, par une courtoisie che- 
valeresque, envoya au plus puissant des princes 
qui suivoientlaloiduChrist^ comme un signe de 
l'abandon volontaire qu'il lui faisoit de la souve- 
raineté de ces lieux consacrés par sa religion, (i) 

(i) AnwiL Loîs^lUtni,;^* 53. — Tiliani, p. a5. — Jlfoissiac. 
TOM£ II. 25 
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8oi. Pendant son séjour à Pa vie , Charles compléta 
par un nouveau capitulàire ( c'étoit le titre qu^il 
donnoit à ses édits) ce qui lui paroissoit impar- 
fait dans les lois des Lombards. Peut-être cette 
nouvelle loi fut-elle, comme les précédentes, 
l'ouvrage des députés de la nation; cependant 
Charles adoptant le langage des anciens empe- 
reurs, n'y parle qu'en son nom seul. Les marques 
chronologiques de ce capitulàire sont également 
empruntées de la chancellerie des empereurs de 
Rome ou de Constantinople. Charles l'intitule 
de la première année de son consulat , regardant 
ladignité^e consul comme attachée à celle d'au- 
guste; de la neuvième année, de l'indiction, 
quoique le cycle des ihdictions fûj^ sans utilité, 
depuis que l'impôt territorial des Romains ne 
se percevoit plus. Il y joint encore les années 
de son règne , la trente-troisième sur la France, 
et la vingt-huitième sur l'Italie, enfin l'année 
de l'incarnation , ou de l'ère vulgaire, dont 
on commença seulement vers celte époque 
à faire usage, et qui donna à la chronologie 
une précision qu'elle n'avoit point eue jus- 
qu'alors, (i) 
801— 8i3. Dès son couronnement à Rome jusqu'à la 
fin de son règne , Charles s'occupa sans relâche- 

p. 79. — Fuldens, p. 332. — Metens, p. 35o. — Pagi critica 
ad ann, 800, §. i3, p. 4^6. 
(i) Baluzii Capital, ad Legem Longobard. T. I, p. 345» 
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à réformer lés lois de ses Vastes' états. Nous n'a-' soi— 8i3. 
Yons qu'an petit nombre de ses capitulairès an- 
térieurs ^ neuvième siècle, tandis que , de Fan • 
801 à l'an 8i5, chaque année est marquée par 
la ' publication de nombreuses lois. Quelque 
précieus: que soit leur recueil, il lïe donne pas 
cependant, sur les mœurs et les usages du 
temps, à beaucoup près , la lumière qu'on au- 
roi t pu en attendre. ^Ni Charles ni ses sujets ne 
paroïssent avoir eu une juste idée de ce que le 
législateur peut ordonner, ou du langage dans 
lequel il peut le faire. La plus grande partie de 
ce volumineux recueil est composée non de 
k)is , mais de conseils telléniént vagues , qu'ils 
ne font qtie confirmer le devoir moral que cha- 
culi dervdit trduver déjà dans son coeur. Ainsi 
l'article la du capilulairede l'an 802 , porte : « ïl 
« nous a plutl'ordonner que chacun s'efforce ,' 
oc'dans sa propre personne , ^e se conserver 
« pleinement dans le saint service de Dieu , se- 
cc Ion les préceptes de Dieu et ses propres pro- 
0: messes , et suivant son intelligence et ses 
<( forces , car le Seigneur empereur ne sauroit 
ce donner à chacun individuellement assez de 
(c'soin pour l'y conserver » (i). On trouve en- 
core à l'article 56 du même capitulaire, ces 
mots : «Que chacun consente pleinement à ce ^ 
(( que nos députés (missi Dominici) exercent 

(i) Baîmii Capital T. ï, p. 36r. 
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s^i-^jS. a pldinement hi >udtice» et qa'iU ne pefi&ettettt 
<c point l'usage du parjure, car il eat nécessaire 
% de banuir de chez un peapk ch|^tie» un 
<( crime aussi odieux, y^ De serAl)hnlleâ pcé- 
eeptès d^ morale, ou d^^ déclarations de pria- 
cipea, (|m ne sont pa& plus exécutoires^, rem- 
plissent plus des troid quarto de$ capitulair^s de 
CliAFleniagne. 

Le manque d'ordre n'y est pas moina remar- 
quable que le manque de précision dana les 
idées. Tous les sujets y ecclésiastiques / mili^ 
taireÈ^, politiques, de justice criminelle au d- 
i^ile, de finances et d'administration domesti- 
que, y sont tellement méléa qu'ils ne se prêtent 
aucun appui l'un à l'autre; tous sont traité» 
d'une manière confuse ; la loi n'organise rien ; 
elle peut quelquefois être considérée comme 
un conseil poui^ le magistrat , jamais con^me 
une règle de conduite pour le sujet. £n parcou* 
rant rapidement ces diverses classes, nous cher- 
cherons cependant à indi^u^r quels cbao^^- 
mena Charlemagne s'étoit proposé d'introduire 
dans la législation de son empire. 

Les r^glemens ecclésiastiques occupent un 
très-grand espace dans les eapitulaires. Les évé- 
ques votoient dans toutes les assemblées na- 
tionales ; ils y avoient introduit l'usage du latin, 
qui n'étoit guère entend u par les se%neut\s laï- 
ques; ils avoient seuls l'habitude de la parole^ 
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et otï }eut abanâonnoit yn travail de légblation Soi^StS^ 
et de rédaction auquel on ies jogeoit «Kcluai^ 
veinent propres. D'aillears le monarque et ses 
confeirUers croyoiotit sanctifier leurs Jeis en 
rendant dans chaqtfe oapltulaire un iioinma^ 
À la^reli^on, parla répétition de i^uelqu'on de 
8éb pvéceptts. Gepevïdant ee^e partie là plus 
proliifie des lois de Charles en«3t{)eu(^ta:e4ni89i 
la pins imparËBiite* Souvent cb sont senlemciit 
Jes préceptes du Décalogne ou eeujc du Lévitiq^ie * 
<kuit le riE>i dea Francs s'empâte, 'Oomme si, en 
les publiant ^ il leur donnoit %ine 'nouvelle au- 
lopîté; ^souvent âti$si il clierohc à i^oulquer le 
fespect quiest'dù aux prêtres, aïox églises, et . 
à Leurs biens. Cependani un ^capitnilai]^ publié 
^ Worms'en 6o5 , mr la demande des^ecelésias'^ 
niques , les dispensa des dfaai^s pailitaires, lès 
«ffrandiit de j'obligaticmi de marcher aux ftr- 
inées , «t pldfa toutes leulrs' propriétés sous une n 
^-^ixAéctiofi pliië ÎEipéDtaile (1). Un^utre capitu- 
laiféde'la âidtné année avait restreint les fran- 
dhises aeoardées aux asiles des églises; il avoit 
nufoi^isé liÉ comte de chaque province à récla- 
mer de l'évéque ou de l'abbé., un prévenu qui 
s'étoît ^r^éfagié daus^sa franchise , poitr Texami- 
ner ; et il semble que l'inkentâon du légialateur 
étôit de réduite les églises à mettre les fugitifs 
à l'abri seulement du ressentiment de ceux 

(z) Càpitul, BaliaU. T. I, p. 4o5. 
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dr>i--8i3l. voit don Service que pour k défense nationale 
( Wéhr ). Cette innovaticm datie probablement 
d'tine époque sur laquelle nous avons fort jieu 
de détails, celle où la maison des ducs aastra- 
siens conquit, par une longue guerre civile, 
l^idmibistration du r^aume^ sur les maires 
du palais de^ Mférovingîens. Les vainqueurs 
avoient besoin de récompenser leurs créatures 
t\, de s'assurer des partisans pour de nouveati&i 
combats. Ils n'avoient pour toute richesse à 
distribuer que des terres et des esclaves obtenus 
par la victoire. Ils attachèrent leurs bier^aiis 
ou bénéfices à des services qu'ils exigèrent en 
retour, et ils se formèrent ainsi une milice dé- 
vouée à leurs intér^, et régie par un. contrat, 
plutôt que par les lois de Tétat. . 

Biais indépendamment des feudataîre^ ou 
})€né/icîés qui ne formoient encore qu'une classe 
peu ncnnbreuse parmi les hommes libres, tous 
les propriétaires d'une maose de terre étoient 
i^pelés à coniribner à former l'armée, ta mÉnae, 
que Ducange évalue à douze arpens, paroit avoir 
été la mesure de terre qu'on jugeoit ^iffisante 
pour faire vivre une £nnille servile. Mais oelni* 
là seul qui possédoit trois , quatre .ou cinq 
manses, étoit obligé à marcher en personne ; 
celui qui n'en possédoit qu'une devoit s'arran- 
ger avec trois de ses égaux, pour fournir un 
soldat ; ceux mêmes qui ne possédoient que des 
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demi-manses dévoient contribaet proportion- Soi^SiJ. 
ndlement. Il Semble qiie le dédommagement 
payé par celm qui restoit au \offs , à celni qui 
partoity étoit à raison de cinq sois d'or par 
chaque marne, (i) 

Ce serrice militaire gratuit deVoit entraîner 
rapidement les hommes libnds à Ibair ruine. Le 
soldat étoit en effet bbl^ de se procurer des 
armes à ses Frais. On demandait de lui qull se 
présentât avec là lance et I'^tu , du avec Farc , 
deux cordés et douze fiëehès (2) ; qti^il portât de 
plus une provision de vîVres, prorbablement 
telle qu^ellé put lui suffire jusqu'à ce qu^l eiât 
feint Farmée ; car Ton accordbf t trois imois dé 
^vrës au soldat, méis sèùleîzient àdkterthi 
passage d^ la Loire, Idrsqu^l marchait vers 
les Pyrénées et ITspa^e , et à dater du pas- 
sage dp Rhin , lorsqùUI ^iarchott Vers l^lbe ou ■ 
contre les Saxonrs (5). Un tel service n'a Voit pas 
paru excessif sous les Mérorvingiehs, lorsque les 
guerres ëteiérit rare» , et qu'îles li'fetrtt^îttdient 
pas le citoyen ft>rt loin dte ses foyers. Maïs isous 
Chàrieinagne, où cfaaqtie année étoit marquée 
par une expédition irouvelle , et où les Titittcs 
appelés à combattre tour à tour les Sarrasins , les 
Danois et les Huns, travfersdient torile PEtirope 

(i) CapituL ann. So^, art. 3. 

(2) CapituL ann. 8i3, §.9, p. 5o8. 

(3) Capitui. ann, Sia, §. 8 , p. ^g5* 
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8oi-î^8i3. çjj corps d^armée , et éprouvoient les inconvé- 
liiens de tous les climats^ le service gratuit 
entraînoit avec lui les vexations les plus into- 
lérables. Des familles aisées étoient bientôt plon- 
gées dans la misère; la population disparpissoit 
rapidement; la liberté, la propriété devenoient 
un fardeau, et non un avantage. Celui qui, 
après une sommation , ne se rendoit pas à l'ar- 
mée, étoit puni par une amende ou hériban de 
soixante sols d'or. Mais comme cette amende 
passoit le plus souvent l'étendue de ses facultés, 
il étoit réduit à un état d'esclavage tempor£di:e, 
jusqu'à ce qu'il l'eût acquittée. Cette loi méme^ 
exécutée à If rigueur, au roi t bientôt faitdispa^ 
roitre toute la classe des hommes libres. Cpmme 
adoucissement , le législateur voulut qu& le mal- 
heureux qui mouroit dans cet état d'esclavage 
fût considéré comme ayant acquitté son héri- 
ban j en sorte que sa propriété n'étoit point 
saisie, n.i ses en&ns réduits en captivité, (i) 

Les Francs marchoient sous des chefs terri- 
toriaux qui sont désignés, pour la première 
fois 9 sous le nom de seigneurs , dans les lois de 
Charlemagne. Us étoient liés par un double sçr- 
raent de fidélité au roi et à ces seigneurs ; mais 
il seu^ble que Charles redoutoit que d'autres 
chefs ne profitassent de l'autorité temporaire 
qu'ils exérçoi'ent sur l'armée, pour exiger aussi 

(i) Capitulare secundum ann» S 12, §. i^ p«.49^* 
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nn serment d'obéissance. « Que personne, dit Soi— 8i3« 

« rarticle g. d'un capitulaire da l'an 8o5 , ne 

<c prête serment de fidélité, si ce n'est à nous 

oc et à son seigneur propre, encore seulement 

« pour l'avantage de. nous - mêmes et de son 

ce seigneur. » (i) . 

La.plus.;iiiiportante inuoyation dans l'ordrd 
politique apportée par les capit^laires , est l'in- 
stitution des députés impériaux; nommés missi 
dominici. C'étoient des officiers au nombre de 
deux ou trois, parmi lesquels il y avoit toujours 
^^moins un,pr|élat , q^i étoient chargés de l'in- 
fection d'un district composé d'un certain 
nopi^re.de comtés. Us devpient visiter chaque 
comté tous les trois mois , et y tenir des assises, 
placjia minora ^.pour l'administration de la jus- 
tice (a) vils dévoient- 4^ V^y 4'après un capi- 
tulaire âe Ijiouis , que Mably suppose avec 
vraiseqi>iance .n'ayolr iait 'que renouveler un 
établissemimt^fie ÇJ^i^lemag rendre au 

<c mijieu de mai , chacun dans sa légation , avec 
<c tous nos.évéques , abbés , comtes et vassaux, 

«avoués et vidâmes des abbayes Chaque 

« comte devoit être suivi de ses vicaires et cen- 

(i) Capitulare quartum ann, 8o5, $.9, p. 436. 
' Il est probable que Thotbine libre, Farîman , nûrcbôît sous 
les ordres des comtés, mais que le bénéficié, le leude, recon- 
noissoit en outre un seigneur, et que c'est de lui seul que doit 
s^entendre ce second serment dont parle Cbarlemagae. 

(3) Capitulare tertium armi 8x2, §. 4 et 8, p. 497; 49^** 
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^x— 8i3. (c teniers, et de trois ou quatre de ses premiers 
« éehevins. Dans €ette assemblée provinciale, 
« après avoiï ejsiamihé l'état de la religion chré- 
ce tienne et d^ l'ordre eeclésiasttqoe, ks dépotés 
« s'inforrherànt de la manière dont tons ceux 
« qui sont constitués en pouvoir, s'acquittent 
a de lenr oÔice; comment ih administrent le 
ce peuple selon la volonté de Dieu etnôsoitlres, 
<c et coiînnent ils agissent de concert, d <i) 

Les idépufés impériaux n^étoienft pas seule- 
ment chargés de pr^ésider aux assisses , et de 
reconhoitre quelle avoit été la conduiter des 
)uges et des comtes ; ils dévoient aussi réglerlès 
fihaUces , et se fkire rendre'les comptès^^des villes 
royales , dont les revenus faitndiemt presqof^ la 
seule tichesse du souverain (^). En général , 
Chattes en tiommoit deux seulement p6ur eha* 
que dîsltrict , l'iiii ecclésiastique et i*autte lâ^ue , 
et tous deux d'une haute dignité. Avant leur 
départ, il leur donnoittlesihistrutDtions, il se 
ialsoît rendre cotopte de leurs observations à 
leur rètfour, et leur rapport donnoit Hetl à la 
publication* de nouveau* t^apitulaires. (5) 

Châries n'avait pcitrl essayé de donner à isês 

<j) CupUulare ^timi 8a5, $. aS,.p. 64^, — JlIftU^, 0)fSfirva* 
tiom sur V Histoire de France, Liv. II , ch. a, p. 6S* 
.(2) CapiUdtxte anni Boa , § . i » , p< 363. 
(3) ChT0ftk!on Mèissiaee^s . ad wrn. 8^3 , p; Biy\ ^^ €hintiu$ 

i 

\ 
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peuples une noureib l^islalion civile où cri- 8oi--8iS«. 
minelle ; il cpnfiraia a^ con todre h d^oit auquel , 
prétendeîent ses sujets d'être jugés chacun 
selon leurs lois natiouç^lei^ , ^l d'être ccmyaiocus 
seulmient y ou par le témoîgnagp des Ifiommea ^ 
ou par le îiigesnent de Dieu , ce qui exduoit 
la procédure par enquête et par la torture ^ 
que Fexemple dès cours ecclésiastiques a intro* 
doite beaucoup plus tard. Charles pu^li^ de 
nouveau , avec quelques cprrections et quelques 
additions y les antennes lois 4^ Salieos , des 
RipuaireSy des Lombar<H^ des Saxons et d'au- 
tres peuples qui lui étoient spumis. Il conserva 
le priucipe fondamental de toutes ces lois*, la 
compensation des crimes p^r des amead es ; i) en 
soumit seulement quelques-tfnes à ^^ t^rif plus 
élevé; en particulier 9 Ito offenses envers les 
ecclésiastiques fur^at punies avec un redqu'*- 
blementde sév^ité» Parmi les aTtictes ajoutés 4 
la loisalique, par Charles en 80$, on reniarque 
oelui-ci : « Si quelqu'un est interpellé sur sa 
a liberté , et si , oraig^oant de tomber eu sf^rvi-* 
a tude , il tue quelqu unde sçs proches , de peur 
^ que celui-ci ne lui Ëisse. perdre sa liberté^ 
a savoir , son père , sa mère y spn oncle y sa 
a tante, ou quelqu'un de ses plus proches pa- 
c< rens, le coupable sera puni de mort, et tous 
(C sesagnats seront réduits en servitude. S'il nie 
a le crime , il devra donner la. preuve de son 
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^i^i3. <c innocence eh marèhant (les pieds nus et 1m 
(( yeux bandés) sur neufsoos de charroe ar-» 
<c dens » (i). Cette loi ne présente pas pour nous 
un sens bien clair; mais son' extrême rigoear, 
et sa répétition dans d'autres capitulaires , indi- 
quent Fintention du législateur - d'arrêter * un 
crime devenu fréquent. Peut-être les familles 
menacées de perdre leur liberté éfoien t-elles dans 
Tusage de faire disparoître le témoin qui pou- 
voit leur nuire , peut-être au contraire préve- 
noient-elles le châtiment d'un*membre coupa^ 
ble, dans la punition duquel elles auroient^été 
enveloppées. Toujours est-il certain que la ser- 
vitude avoit multiplié les crimes atroces, et que 
les capitulaires rendent témoignage à chaque 
page de la profonde corruption des mœurs. 

Les capitulaires ne font jamais :mention d'au- 
cun impôt; le fisc percevoit seulement les 
amendes , ITiériban de ceux qui n'a voient pas 
marché 'à l'armée, et surtout les revenus d^ 
fonds de terre de l'empereur. INods avons déjà 
rendu compte, dans un précédent chapitre, du 
capitulaire curieux qui règle l'administration 
de ces domaines. Dans les autres , il est sou- 
vent question de péages sur les grands che- 
mins et les rivières , mais ils étoient exigés par 
des propriétaires riverains pour leur propre 

(t) Vapitularia addita ad Lfigem salicam, dnn, 8o3, $. 5» 
p. 389. 
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compte , et Charles prenoit à tâche de les abolir ^P'-^^iJ^ 
toutes les fois qu^ils n'étoient pas destinés à com- 
penser quelque travail d'une utilité commune, 
ou qu'ils n'étoient pas fondés sur un antique 
usage, (i) 

Les capitulaires interdisoient , sous peine de 
confiscation, la sortie des blés en temps de di- 
sette , et le commerce des armes avec les Avares 
et les Saxons. Des étapes étoient établies aux 
frontières et sous la protection de quelques 
grands officiers , pour le commerce avec les peu- 
jiles barbares ou ennemis : les marchands étoieitt 
protégés dans ce commerce , mais leurs com- 
munications avec l'ennemi étoient réglées par 
la loi. Dans une année de disette, Charles entre- 
prit de fixep le prix des vivres , et ensuite celui 
des objets de commerce; mais cette loi impoli- 
tique redoubla le fléau qu'elle étoit destinée à 
prévenir, (a) 

L'empereur , à son retour <f Italie , étoit venu ^^^ 
s'établir à Aix-la-Chapelle. Il approchoit alors 
de soixante ans, et soit qu'il erût qu'il étoit 
temps pour lui de prendre quelque repos ^ ou 
que les guerres qu'il avoit alors à soutenir ne 
fussent point assezimportan tes pour réclamer sa 
présence, il en confia la conduite à ses fils et à ses 
lieuten^fis. Pendant cette année et la suivante , 

(i) Capital, anni 8o3, §. 6, p. 4oi* 
(a) CapituL anni 8o5, §• 7i p- 4^3» 



\ 



4oO HISTOIRE 

%o». ceux-ci contraignirent les Saxons établis sar la 
droite de l'Ëlbe, à aband(nuier leurs demeures 
aux Slaves abodrites alliés des Francs, et à 
accepter en échange des établiss^piens dans l'in- 
térieur de l'empire ; ils remportèrent quelques 
arantages sur le^ Sarrasins en Espagne , et ils 
continuèrent^avecdeasKccès balâncés,la guerre 
contre Grimoald , duc de Bénévent, qui tenoit 
tête vaiUa^lment aux forces de tout l'Occident. 
En mêmp temps Charles continuoit ses négo- 
ciations avec l'empire grec. Irène B'avoit point 
fait difficulté de recpniioître le nouvel emp^ 
. reur. Elle n'avoit point rejeté dé&nitivem^it la 
proposition d'i^n mariage , et elle avait envoyé 
à son toqr un ambassadeur à Charles. Maïs pen- 
dant que celui-ci étcat encore à Aix-la-Chapelle , 
cette impératrice si chère au clergé , et si célé^ 
brée par les mpines, fut victime d'une révolu- 
tion. Elle fut enfermée dans un couvent le 3i 
octobre 8oa , et Nicéphpre , qui remplissoit à sa 
cour les fonctions de patrice et de logothète y 
fat couronné comme 9Qii successeur. Celui-ci 
envoya à son touiT à Charles des ambassadeurs 
qui se pr^^ntèrent à lui à Salz , ai:^ milieu de 
8o3. l'été 4e 80^ , et qui confirmèrent la paix entre 
les deu:^ empires^ (i) 

(t) Annal, Tiliani, p. a4> — Loiseliani, p. 55. — Moissiac, 
p. 80. — Poeta saxon, Lib. lY» p« «67- — Adonis Chronicon^ 
p. 3iii. — Anmd. Fidd^ns. p. 332« — Annal» Metens^ p. 35i. 
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î/mnéé 8o4 est considérée comme la ttente^ M* 
troisième et> dernière^ de la guerre de Saxe. 
Charly y qui avoit passé l'iiiverà Aix*i>)a«Cha- 
pelle, se rendît à Nisnègue ]^oarjks fîtes de 
PÀq^es y. et • il* tint eiiiiuite >upe assemblée da 
Champ ée 'Mai à' Lippsprîfi^ iLes^dbeÊr dés Sla^ 
Tes du boni de l'Ëlbe s'y rei^reat auprès^ de 
lai; Charles leur doima pour roi, Tbrasico,.daG 
des Abodrites: :.eti mféme temps il résol u t de leur 
abandonner* tout le pays qa'eocapoiént les.Nor4 
manda ou Saxons de la* droite de FËUbevqui^ 
deoietirés^fidiMeS' isiti culte de leurs anciens* dieox 
et à;C6lui de la liberté , exeitoient de fréquens 
soïilèvemens^ dans les p^rovinces soumises; 
Charles les fit tous enlever par son armée, qui 
parcourut les dernières retraites des Saxons sep- 

i tentrionaux. Il les fit conduire dans différentes 

I. 

provinces À moitié désertes dés Gaules ou de 
Htalie , où les Saxons , séparés par une immense 
distanoe de leur patrie et de tous leurs souve- 
nirs, adoptèrent bientôt les mtieurs et Jes opi- 
nions des Gaulois. Quelqubs-uns d^entre eux 
< avoiént ehercbé un refuge àa nord de l'Ëyder, 
, dans les états de Godfrid , roi des Danois. Charles 
les fit redemander. Godfrid ne voulût ni les 
^ rendre ni s'engager pour eux dans une '^erre 
dangereuse; les émigrés saxons passèrent en 
Su^de y et ils communiquèrent auis: peuples du 
Nord cette haine des Francs et ce désir de yen* 
II. 26 \ 
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M* geftitce qai ramesèrait bienlât ks Nocmaods 
sur les eôtea de France. ( i ) 

Charles commençoità employer aTec les A v»> 
FUS et les HEmi* -1^ mânes moyens de conver- 
sion et die conquête: qui liai avoient si lâèii 
réussi aveeiles jSbxons*^ Il y fui sans doute en^ 
courage pat le.pape.'Léon III ^ qui» cette même 
année 9 vint lui rendre visite en Franœ , et qui 
après avoir s^oumé quelque .temps avec lui à 
Reims ^ à Soissona et k Aix*la«>Chapelle , ii'en 
iretouma par la Bavière en Italie. Les missions 
entreprises chez les Huns étoient surtout diri- 
gées par Arnon, archevêque de Salzburg^et 
par le prêtre logo qui prêcha TÉvangile dans la 
Carinthie et la Pannonie inférieure. Ce dernier 
ayant à fiiire à des hommes illettrés , et ne con* 
uoissant peut-être guère^ les lettres lui-même^ 
accompagnoit les messages verbaux qu'il en* 
voyoit aux comtes et aux seigneurs de ces pro- 
vinces , d'une feuille de parchemin Uanc , qui 
étoit -reçue avec vénération comme une dépê* 
che d'un prophète. Quand il vint ensuite parmi 
eux, il invita à^sa table ceux de leurs esclaves 
qu'U avcHt convertis , et il les fit servie dant 4e 
la vaisselle dorée , tandis que leurs nudtréSt^^ftr 
oore infidèles , reçurent leur pain et leur Tiiinde 
en dehors de la porte, par terre, :et dans des 

il) Annal. MeUnses, p. 35i » — Laiscïitmif p. 54» — -P^* 
*rificflf,S. 6, p. 44o- ' * 
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vaMs dé bois, c Poorquoi naos traitiez • vous 804. 
«ainsi? demandèrent • ils au saint homme. 
^ Parce qae vous ii^^es point dignes , répondil- 
€til, vous qui n'avez point lavé vos corps dans 
tf la fontaine sacrée , de communier avec ceux 
« qui sont rég^écés. C'est bien assez que, comme 
« à des chiens y on vous jette votre nourriture 
ff en dehors des maisons. 31 Aussitôt, ajoute le 
bic^raphe du saint, oc ils accoururent pour se 
c Ëûre baptiser, en se &isant instruire dans la 
cfoi sainte, et la religion chrétienne en reçut 
c an grand accroissement. 1» (i) 

Le plus illustre des convertis fut le cha-^ ^^- 
gan lui-'Uiême, bu souverain des Avares, qui, 
au baptême , prit le nom de Théodore. Mais soit 
qu'en changeant de religion les Avares eussent 
xenoncéà leurs mœurs belliqueuses^ bu qu'ils 
eussent été affoiblis par une guerre civile, le 
diagan^ dis l'année suivante , se rendit en sup*^ 
]dian t à la cour de Œarles , pour lui demander 
de permettre à son peu^e de transportêriBa de- 
meure dans des déserts appartenans à Tempife, 
entre le Danube et la Save, parce que les Ava- 
res n'étoient plus en état de résister aux Slaveâ 
de Bohème qui les accabloient. C^drlés accorda 
cette demande , mais en même teinps il chargea 
son fils aine de punir les Bohémiens , qui furent- 
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vaincus dans un gcand combat y où lenr'dac 
Lfécfao fut tué.' (i) i. 

8o5. Charles n'âvôit plus besoin de méditer de 

nouvelles conquêtes, elles s'accopnplissoient 
d'elles-mêmes en quelque , sorte : les peuples 
venoient volontairement se ranger sous ses lois , 
leliement les forces de son empire étoient «dis- 
proportionnées avec celles de tous ses voisins. 
C'est ainsi qu'en' 806, les ducs de Venise et de 
Zajra en Dalmatie vinrent d'eux-mêmes à sa 
qour pour lui faire hommage. Mais cette • im- 
mense souveraineté pouvoit à peine être main- 
t«nue-unie par - l'ascendant 'de son génie et de 
sa gloire: Charles .songeoit d'autant moins à la 
transmettre sans partage à ses enfans^ qu'il avoit 
alors trois fils légitimes arrivés à l'âge d!homme^ 
^t que tous trois lui paroissoient, avoir des 
* droits égaux à lui succéder^ Ces fils s'étantren- 
dus auprès de lui à Thion ville., dahsU'année 
précédente y Charles convâ»4u a une. assemblée 
des grands de son .royaume y pour régler rentre 
eux 9 au Champ de Mai , le par tage de ses vastes 
états. A l'aîné'deses trois fils , nommé Charles, et 
nden 772, il assigna laFrance, ou lapartie septen- 
trionale des Gaules avec la Germanie ; au second. 
Pépin , né en 7 76 , il donna l'Italie et la Bavière 

(i) Annales Tiliani, p. 24- — Loiseliani, p. 54» — Chron,, 
Moissiac, p. ^i.-^ Annal, Met$ns, p; 35a. 
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avec aes conquêtes en P^nnonie ; au troisième,. 8o6, 
Louis , l'Aquitaine , la Bourgogne , îa Pro- 
vence eft'la Marche d'Espagne. Le partage fut 
accepté par les trois frères et par le peuple, et 
sanctionné par la signature du pape. Dans l'ar-* 
ticle 94 de ce diplôme qui nous a été conservé, 
Charles ordonné que s'il survient. jamais qucl-^ 
que conte&tatiori. entre les frères pour la fixa- 
tion de leurs .frontières^ elle ne soit point ter- 
mmée par leâ armes ,; nhais par. l'épreuve. de la* 
croix, (i) ) : î , • . 

£n réglant les partages de ses' fils, Charles^ 
n'avoit point oublié le sort de ses filles. 11 en 
avoit eu sept ou huit, ^ toutes d'une beauté re- 
marquable, et il. leur avoit toujours .montré 
beaucoup de tendresse* ail avoit eu: ,.dit Egin- 
(chard, un .grand soin de l'éducation de ses 
« enfahs ; il avoit voulu que les filles aussi-bien 
c( que ks fils, ^'appliquassent avant tout aux étu- 
K desJibérales qu'il avoit suivies lui-noseme. Dès 
« que kùr âgete permit, il a voit accoutumé, ses. 
« fils , selon les mœnars dès Francst^ à inonter à. 
ce cheval , età s'exercer aux armes et à la chasse.. 
«31 aËvoit aussi voulu- que ses ufiUesiprisaeutii 
(éi l'habitude de tr£ivaillèr à. la laide; et de ibniv* 
ce la quenouille ^t le fuseau , de s'occuper enfin,, 
ce et de s'accoutumer à tous les, emplois honn 

(i) Charta dwisionis Imperii Francorum. T. V, p. 771. — 
Annal, TiUanii.i^:2^i'^.'LaheliMti}i^A65^tto*i .<> 
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^MS. ce nêtes de leur temps , pour que l'oisiVeté no 
« les corrompît pas. Il tenoit toujours ses en* 
(t fhns avec lui à souper. Ses fils Fentouroient k 
a cheval quand il voyageoit , ses filles sui voient ^ 
a et le cortège étoit terminé par des gardes qui 
a les prot^geoient. Comme elles étoient fort 
a belles, et quMI I«s aimoit beaucoup, il est 
a étrange qu'il n'ait jamais voulu en donner au- 
« cune en mariage, ou à quelqu'un des siens 
a ou à un prince allié. II les garda toutes^ auprès 
ce de lui jusqu'à sa mort , déclarant qu'il ne pou- 
ce Toit se passer de leur compagnie : aiissi quoi- 
ce qu'il eût été heureux en toute autre chose , 
a il éprx)uva par elles la malignité de la fortune* 
ce II est vrai qu'il dissimula ce chagrin aussi-^bien 
« que si kt médisance n'avoit jamais élevé ou ré^ 
« pandusur elles lesoupçôn d'aucune foute», (i) 
De ces galanteries auxquelles Eginbar4 Êiit allu- 
sion, nous ne connoissons bien que celles que 
les fitles de Gharlemagne entretinrent avec tle 
saints perisonnages^ Berfhe fut la niai tresse de 
saint EngilberL, abbé de Sàint-Riquier, et cette 
aventure donna naissance à l^iistorieh Nithard ; 
Emma eut une intrigue avec- l'historien Egiii- 
hard , abbé ^eSaint-Yandrille, où sa fêteestsolen- 
nisée le ao janvier : encore celte dernière aven- 
ture, célèbre parie courage d'Emma qui, pour ne 
point laisser de traces sur la ^eigede la visite noc- 

(f) Egihhitrdi vlta CaroU Magni, Câp« 19, p. 97. 
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turne de son amant , le reporta le majin^sur ses M- 
épaules hors du pavillon où ellehabitoif , ne te- 
pose-t-elle que sur rantorité suspecte d«i la; chro- 
nique de saint Yandrille au dou^ûèmè sîlècle. (i) 

A l'égard de ses filles, Charles ordonna qi/a- 
près sa mo^t chacune d^elles pût choisir le 
frère sous la prcrtection duquel elle voudroit se 
mettre, à moins qu'elle ne préférât entrer daiaé 
nn couvent, ou qu'elle n'acceptât une proposi- 
tion de mariage; et dans ce cas Charles voulut 
que leurs frères ne pussent point gêner leur 
inclination, toutes les fxÂé que l'o£Fre seroit rai- 
sonnable et l'époux digne d'elles, (a) 

Après avoir , par cette charte , qu« de> funestes 
événémens dévoient rendre inutile, poiinrvu à 
la concorde dans sa famille aprèsf sa mort , 
Charles retourna de ThionviUe , par la Mt^selle 
et le Rhin , à Nimègue , et ensuite à Ai^-fa- 
Chapèlle; tandis que ses fils, renvoyés aux ex- 
trémités de son empire, continuèrent pour lui 
la guerre. Mais à peine les petits succès de 
Charles Fdné contre lés Sorabeset les Bohèmes, 
de Pépin lé second coiitre les Maures en Corse, 
et de Louis le troisième contre lesMUSiilinans de 

(0 NithardusHistoria, T. VII, p. i — Chron. Lauresham, 
nionast,T. V, p. 383. — Prœ/atià odiJîtamEgiiMmU, p/86. 
Emma y maîtresse d'^inbard, et ensuite sa femme, étoit tout 
au plus fille naturelle de Charles ; son nom ne se trouve point 
parmi celui de ses ûUes légitimas. 

(a) Charta dW^sionis Imperii , §. 17, p. 773* 
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Navarre^ peayénJhils être regardés comme ap- 
partenant i rhlstdire de Franee ; telletneqt et 
vairiqueura et vaincu^ étoient éloignés de la 
GaxxH et étrangers à ses lois, (i) 

507. . L'ian^ée , 807 fut signalée ' par une nouvelle 
amhàssade et de nouveaux présens du khalife 
Haroun al Raschid. Indépendamment de Tes* 
timè qu'il faisoit de Charlemagne , . il le ri^r- 
doit comme l'ennemi de ses ennemis les Maures 
d'Espagne ; car chez les musulmans comme 
chez les chrétiens^ les schismatiques qui ne 
diffèrent que pour un point de discipline , ont 
toujours été considérés , par les prêtres, comme 
bien pfus odieux que les infidèles. Les iieute- 
nans de Charles continuèrent en effet , avec vi- 
gueur, la guerre contre les Sarrasins d'Espagne ^ 
que le khalife- de Bagdad regardoit comme des 
rebelles. Dans cette même année le connétable 
Burrhard , avec une flotle , la première dont il 
soit fait mention dans l'histoire de Charlemagney 
remporta plusieurs avantages sur les Sarrasins 
dans les aies de Corse et de Sardaigne. Il dé- 
truisit treize de leurs vaisseaux et lex^r tua 
beaucoup de monde. (2) 

508. Mais au milieu des victoires que Charles rem- 
portoit par ses lieut'enans^ on pou voit, à plu- 
sieurs symptômes, reconnaître cet affoiblisse-* 

(i) annales Francor, LoiseUM, p. 55, et cseier. 
(9) Ibid, p. 56, et C9eter. • ' 
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ment général de l'empire qui fut signalé sous 8oB. 
son aniGcesseur par tant de calamités. Ce fut en 
conséquence de.cetafibiblissement, de la dimi- 
nution de la population y delà difficulté de re- 
cruter, les armées, qne les Danois attaquèrent 
jes premiers, en 808, un voisin qu'ils a voient 
jusqu'alors ménagé avec un soin extrême. God« 
frid^ leur! roi, ayant conclu une alliance avec 
les Slaves Wilzi , attaqua les Abodrites , anciens 
aUiés des. Francs , chassa leur duc Thrasico, fit 
périr sur l'écbaikud un autre duc nommé Gott- 
leib, força la plus grande partie de la* nation à 
lui payer un tribut, brûla le port de Reric, qui 
étoit l'étape commune des Francs et des Da- 
nois , en transporta les marchands au port de 
Lictshor , entraîna dans la révolte les Livoniens 
et les Smeldingiéns , et couvrit enfin d'une for- 
tification nouvelle, sur l'Fyder, les frontières 
du Danemarck d'une mer à l'autre. Cette atta** 
que fut, il est vrai, suivie par. les représailles 
de Charles, fils aîné de Fempereur, qui, ayant 
passé l'Ëlbe avec une armée, ravagea à son tour 
le pays des Livoniens, tandis que Godfrid perdit 
son propre neveu, et un grand nombre de ses 
meilleurs soldats à l'attaque dmn château fort, 
qui lui résista vaillamment. Les annalistes des 
Francs célébrèrent l'issue de celte campagne 
comme leur étant avantageuse (1). Mais il est 

(i) Annales Loiseliani f p. S'y * ^-^ Pagi critica , 808^ §; 9, 
p» 4^2. Les Annales Tiliani ne vont pas au-delà de Fan 807. 
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probable x|ae Charles vUen jugeoit pas ie mâiiie| 
car il ccmseixtit à envoyer ses^ comtes au-deUi 
de TElbe, pour avoir une conférence avec lea 
comtes Danois sur les frontières des deux états; 
et comme il leur fut impossible de conveair en 
ce lieu d'une pacification , Charles, aalieu de 
£ûre attaquer de nouveau les Danois , se con<- 
tepta de faire jeter les fondemens d'une vill^ 
destinée a arrêter leurs incursions. 11 fit choix ^ 
pour son emplacement, de l'endroit où la Sture 
se jette dans l'Elbe au nord-ouest de Hambourg , 
et il la nomma Esselfeldt. 

Les mêmes symptômes d'afibiblissement se 
&isoient reniarquer en Aquitaine , où y tandis 
que Louis s'occupoit à fortifier l'embouchure 
des rivières contre les attaques dea pirates sep* 
tentrionaux , ses lieutenans furent obligés de 
lever le siège de Tortose; et en Italie , où Pépin, 
qui vouloit étendre sa . domination sur Venise 
et la Dalmatie , éprouva quelques échecs de la 
part des Grecs qui défendoient ces provinces ; 
tandis que d'autres Grecs prirent et ruinèrent 
^e fond en comble la ville de Populonia sur le 
riv£^ge de Toscane , et que les Maures emmené* 
rent en. captivité tous les habitans d'une ville 
de Corse. Ainsi l'immense empire d'Occident 
commençoit.déjà à être ouvert de tous cotés aux 
attaques de ses plus foibles ennemis, (i) 

(i) Annal. F^ncor, Loiôeliani, p. 57. Les Annales d*Ëgmr 
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Mais la décadence de cet empire se manifesta 8id« 
davantage encore l'année suivante, dans la- 
quelle les Maures , partis d'Espagne , ravagèrent 
entièrement la Sardaigne et la Corse qu'ils trou* 
vèrent sans défense ; Pepln, qui s'étoit avancé 
au travers des lagunes de la Yénétie jusqu'en 
face de Bialto, y fut repoussé par le doge Obé^ 
lério, tandis que sa flotte, qu'il avoit chargée de 
soumettre la Dalmatie, fîit battue par le gé- 
néral des Grecs. L'écbec le plus cruel que re« 
çui*ent les Francs leur fut cependant donné par 
les Danois. Charles étoit encore à Aix-la-Cha-« 
pelle, où il avoit eu la Couleur de perdre Ro* 
trude , sa fille aînée ; il faisoit des préparatifs 
pour porter la guerre dans les états de Godfrid , 
roi des Danois, lorsqu'il reçut là nouvelle 
qu'une flotte de deux cents vaisseaux normands 
avoit paru sur les côtes de> Frise , qu'elle avoit 
ravagé toutes les îles de ces parages , qu'elle 
àvoit eusuite débarqué une armée sur le con- 
tinent, qui, après avoir vaincu les Friisons dans 
trois combats , leur avoit imposé un tribut, à 
compte duquel les Frisons avoient déjà payé 
cent livres d^argent. <x Cette nouvelle, dit Ëgin- 
« hard , causa tant de colère à l'empereur, qu'il 
à envoya de tous côtés ses messagers pour ras* 
îi àembler son armée, et qu'il quitta son palais 

hard leur sont conformes mot pour mot depuis l'an 800. — 
AsUmnoifUàS "vila Ludovioi PU, Cap* i5 , p. ai. 
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8io. « pour marcher contre ces Normands débâr-f 
<c qnés ; mais qua'nd il eut passé te' Rhin , il fat 
<!C forcé d'attendre à Lippebeim se& troupes qui 
€c n^oient pas encore rassemblées. » Lorsqu'il 
les eut enfin réunies, il les conduisit au camp 
qu'il a voit tracé au confluent de l*AHer et du 
Weser pour y^^attendre Godfrid j cari malgré 
son- irritation , il semhJoit réduit à se tenir sur 
la défensive. Cest làqu^il reçut successivem^cEt 
avis que la flotte danoise, qtii avoit ravagé la 
Frise, étoit repartie; que le rm Godfrîd avoit- 
été assassiné par un de ses gardes ; qu'un châ4 
teau important^ Hobhuoki , qu'il avoit bâti sur 
TElbe, avoit été pris par les Wilzi, etsonlieu^ 
tenant fait pri&onnier ; qu'enfin son second fils,^ 
Pépin , étoit mort à Milan le 8 juillet , comme 
il se préparoit à attaquer de nouveau la;Ténétie. 
La douleur que lui causa cet événement le ra- 
mena à Aix-la-Chapelle, où i^ reçut, au moia- 
d'octobre, les ambassadeurs d'Hemming^ neveu 
et successeur de Godfrid au trône, de ®ane- 
marck; de Nicéphore,' empereur d'Orient, et 
de l'émir al Haccan de Cordoue, qui deman-* 
doient ou offroient des conditions de^^aiK.' 
Charles les accepta en feffet, et avant la fin Je 
l'année il se paciBaavec tous ses voisins, sans 
avoir puni aucun d'eux pour les injures qa?iL 
en avoit reçues, (i) 

(i) AnnaL Lcjûeliani, p. Sg. — Chron, Moiseiac.^^ %m 
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Ced; traités de paix sei^iblent à^oir finit sentir . 8ii« 
plus vivement encore^ l^empereur la nécessité 
de, mettre sur. tous les pdintssôn empire dans 
un meilleur ^ état de défense; La pacification 
9.vec les Danois 9 la plna împortantede toutes ^ 
a voit été.)ttré0 seulement sur Ies> armes, »pai? 
}.es chefs militaires des deux peuples ;^ la rigneuv 
de, la saison- ayant empêché un congrès. Mais 
au printemps de Six, dous» comies fmncs, et 
autant de seigneurs danois , se» rencontrèrent 
sur TËydei^aux frontières des deux domina-^ 
tipus, et {frétèrent réciproquement les serniens 
<le paix s^Ion les coutumes des deux nations» - 
Charles ayt^nt ensuite tenu à Aix*-la*Chapdle 
pue ass^mbléiB du Champ de Mai^ envoys^ ses 
armées dc^jris trois directions, vers les bouches 
de FElbe, pour relever le château d'Hobhuoki , 
que l'on croit être Hambourg, rasé Tannée.pré- 
Q(^denie par les Wilzi; en Pan nonie, pour pa- 
cifier les Avares avec les Slaves; et dans FAr- 
morique, pour, réprimer les brigandages, des 
Bretons. Lui-même il entreprit la visite dç ses 
pOiTts de mer , pour inspecter .les vaisseaux qu'il 
faîsoit construire, afin .de défendre les côtes. 
Ceux des Nprinands ne portoient que de soixante 
à sQtiyaA.te-dix hpmmçs d'équipage; il. n'est; pas, 
probable que ceux des Francs fussent plus con- 
sidérables. Il en avoit établi deux flottes , l'un^ 

• • • . 

à Boulogne., rautre à Gand, et il ayoit donné 



4l6^ HI&TOIKC 

8i3. Qaoique la succession des fils au pouvéir de 

leur pèrefût déjà sanctionnée par un long usage , 
et que Louis, roi d'Aquitaine, fôt seul demeuré 
vivant parmi les fils légitimes de Charle», et 
semblât par conséquent seul appelé à lui suc- 
céder , Fempereur crut plus prudent de l'inves- 
tir lui-même ,^ de son vivant , de tous ses titres. 
Il le rappela donc de l'Aquitaine où Louis avoit 
montré quelques talens militaires, mais une 
grande foiblesse dans son administration inté- 
rieure , au point que s'étant laissé dépouiller de 
tous ses droits royaux par les grands de son 
royauhje^ il-étoit réduit à la plus extrême pau- 
vreté, lorsque Charles vint à son aide, en abolis- 
sant ses donations (i)« Les grands plaids ou comi* 
ces du royaume avoient été convoqués pour le 
mois de septembre , à Aix-la-Chapelle. <c Charles 

773. a présenta son fils Louis , dit le chroniqueur de 
«c Moissiac, aux évêqûes, abbés, comtes et se- 
(( nateurs des Francs , et il leur demanda de le 
c< constituer roi et empereur. Tous y consenti- 
c< rent également, déclarant que cela seroit bien ; 
a leméme avis plut à toutle peuple, en sorte 
« que l'empire lui fut décerné par la tradition 
« de .la couronne d'or ^ tandis que le peuple 
; . ce crioit vive l'empereur Louis (2), » Cependant, 

(i) Astronomus in vita Ludovici PU, T. VI, cap. 7, p. go* 
(2) Ckronicon Moissiacensa ; p« 63. 
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coninie si Charles avoit prévu que le pape, qui 8i3. 
lui avoit donné à lui-même le titre d^empereur , 
pourroit prétendre que son autorité étoit né- 
cessaire pour le èonfirmer, il voulut que son 
fils, qui appartenoit aux peuples de rOcci- 
dent, à l'armée et à ses chefs , et qui avoit été 
choisi par eux, ne relevât que de Dieu même. 
Il fit faire une couronne d'or semblable à la 
sienne, et il la fit déposer sur l'autel de l'église 
qu'il avoit bâtie à Aix-la-Chapelle, Après avoir 
adress:é à son fils de touchantes exhortations 
sur ses devoirs envers TEglise, envers ses sujets 
et envers sa famille; après lui avoir entre 
autres recommandé ses trois frères naturels , 
Drogon, Theuderic et Hugon, il lui ordonna 
de prendre lui-même la Qouronne sur l'autel , 
et de la placer sur sa tête. La cérémonie fut ter- 
minée par la célébration de la messe, après quoi 
Charles congédia l'assemblée. Comme il étoit 
déjà fort afibibli par l'âge et les infirmités, il 
avoit toujours été soutenu sur le bras de son 
£ls, soit pour se rendre à l'église, soit pour en 
revenir. Fort peu de jours après, cependant, il 
congédia Louis et le renvoya, en Aquitaine, 
chargé de présens, (i) 

La foiblesse de Charles étoit plus grande qu'on 
n'auroit du l'attendse de son âge , car il ne pas- 
soit pas soixante et onze ans, ou de son activité 

(i) Opus Thegani dg gestis iMdw. Piiimper. Cap. 7, p. 76. 

ff 

TOME II. 37 
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8i5i habituelle. U ne renonça point cependant à tons 
les eicercices du cx>rps ; et après le départ de son 
fils^ il partit pour les grandes chasses dont il se 
donnoit le plaisir toutes les années , et il ne 
revint à Aix»la-Chapelle que le i*' novembre (i). 
Dès lors il consacra le peu de mois qu'il vécut 
encore à des œuvres de dévotion; il partagea 
son temps entre la prière, la distribution des 
aumônes et la correction des livres sacrés. H 
avoit conféré les quatre Évangiles avec les textes 
grecs et syriaques , ou plutôt il avoit &it faire 
06 travail devant lui par des interprètes, et il 
le poursuivit jusqu'à la veille de sa mort. Il 
étoit déjà fojrt affoibli lorsque après le milieu de 

S14. janvier de l'an 814, il fut saisi, au sortir du 
bain, par la fièvre; pendant les sept jours 
qu'elle continua , il cessa de manger, et ne prit 
plus qu'un peu d'eau pour se rafraîchir. Le 
septième jour il se fit donner les sacremens par 
Hildebald, son aumônier; le matin du jour 
suivant il fit un dernier effort pour soulever 
sa foible main droite , et faire sur sa tête et sa 
poitrine le signe de la croix ; pois, rangeant ses 
membres pour le repos étemel , il ferma les 
yeux , en répétant à voix basse , in manus iÊâos 
commendo spiritum meunty et il expira (2). 
C'étoit le a8 janvier de l'année 8 14 , et Qiarles , 

(i) Egihhardi vita CarolL Cap. 3o, p. loo. 
(n) Thef^ani tU gwiis Ludo^^. G*p. 7, p. 76. 
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l^é en 74^2 , étoit entré dans sa soixante-dou- 
sième année. II en avoit régné quarante-sept sur 
les Francs, quarante-trois sur les Lombards, 
quatorze sur l'empire d'Occident. Il fut enterré 
à Aix-k-Chapelle , dans Tégliae de Sainte-Marie 
qu'il avoit bâtie, (i) 

(i) Chron. sancti GaUL T. V, p. 3i. — Annal. Loiseliàni, 
i^. 6i. ^tambèeiàni, p. dj,—Chrdn. Moiisidùensie , p. 83.-^ 
éPoêtasaton, Lii>> Y, p. tè^.-^Mbmuh. Eh^HsfH. p. t86.-^ 
Adonis Chrcfn* p. 3a3. — Fuldens, p. 335. — Metens* p. 358* 
— Asironomus vita Ludov, T. YI, cap. so, p. 96. — Èrmoldus 
jyS^èUus, Lib. ïlf y. 69, p. a6. — thegànas, cap. 6, p. 7$. 
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» 

CHAPITRE VI. 

Commencemens du règne de LiOuis^le^Hébon^ 
naire , jusqu'aux guerres cipiles. 814—^ 85o. 

Nous aurions besoin ^e connoître beaucoup 
jaiieux que nous ne pouvons le faire^ Fétat de 
TËurope et celui de la civilisation , les actions 
militaires et politiques^ les lois et les opinions 
deCharlemagnCjles ministres qu'il employoit^ et 
dont nous savons à peine les noms , leur carac- 
tère propre, et la part de mérite qui doit leur 
être attribuée , avant de pouvoir nous faire une 
juste idée de cet homme extraordinaire, qui 
changea toute l'existence de l'Europe et de la 
chrétienté ; qui subjugua les anciens vainqueurs 
de Rome; qui, avec l'aide de Barbares, civilisa 
d'autres Barbares; qui , dans le cours d'une seule 
vie , éleva un empire aussi vaste que celui que 
les Romains avoient conquis en six ou sept 
siècles; qui anéantit l'ancien esprit des peuples 
qu'il avoît subjugués , en sorte qu'ils ne firent 
aucun effort pour recouvrer leur indépendance, 
même lorsque Je gouvernement auquel ils se 
trouvoient soumis fut tombé en dissolution , 
et que des princes rivaux se disputèrent, les 
armes à la main , des provinces dont ils vou- 
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Joient former leur héritage. Le règne de 6har- 
lemagne est un grand météore qui brille dans 
^obscurité, à un trop grand éloignement pour 
que nous puissions Fétudier et le comprendre. 
On est frappé de* son éclat que précédèrent et 
que suivirent d'épaisses ténèbres; on l'admire, 
mais on ne sauroit calculer ses effets, mieux 
que reconnoître ses causes, et Von ne peut 
même affirmer s'il fut avantageux ou pernicieux 
pour rhumanité. 

Ce mélangé d^éclat et d'obscurité , de grandeur 
et d'incertitude sur ses causes , a permis à 
chaque. historien de faire de Charlemagne un 
héros selon son cœur et selon sa pensée. Il est 
toujours représenté comme le grand homm^e^ 
l'homme juste eti'hdmbié sage par excellence ; 
mais la conduite par laquelle il donne à con-^ 
noître cette sagesse et cette vertu , n'est point la 
même selon les divers. historiens ou philoso- 
phes qui ont voulu faire de ce grand roi le 
champion de Jeur système. Selon le comte de 
Boulainvilliers , cm lui doit surtout de la recon-* 
poissance pour avoir établi l'hérédité des fiefs ; 
car après avoir couvert la France de ducs et de 
comtes , il les a voit jiugés trop exposés aux atta-* 
ques de leurs voisins , pour ne pas les intéresser 
par le sentiment de la perpétuité à la défense 
de leurs gouvernemens (i). L'abbé de Mably 

(i^ IMémoires historiques,. T. I, p. li3. 
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voit au p0]iitJ?aire4ltP9 Cliarkmagiie le fondateur 
4a la liberté de la Fronce , e\ U protecteur du peu- 
ple cpntre les grands. Il apprit aux Français, dit- 
il, à pbéir aux lois , en les rendant eux-méniea 
leurs propres }égislateura(i). EtVelly, quieroit 
i^endre Fliiatoire plus dramatique, en ne pré- 
sen tant que dea nobles personiiages aur k soraie, 
des roîa vertueux et des héros , jamais des 
peuples, a réuoi, pour le caractère de Charles, 
toutes les perfections , même celle delà chasteté ; 
il l'a peint toujours comme ayant trouvé toutes 
ses forpes daua son génie , ayant tout conçu , 
tout exécuté , sans le concours des grands ni du 
peuple , par la seule supériorité de sa force 
d'Âme (a). Montesquieu , dans son Esprit des 
LqU y a de son côté &it de Charles le modèle des 
législateurs (5). Ceux qui sont inenns depuis, 
ont cbi^un à leur tour trouvé dans lea chroni- 
ques Qij( dans les capitulaives, quelque phrase 
aur laquelle ils cuit pu appuyer tout un système, 
et Charles est devenu pour eux le représentant 
die leur opinion propre. Nous avons cherché à 
faire eonnoitre. ce monarque par saconduiAe, 
sans &Vieuff et sans haine, pas plus poçr les 
systèmea que pour les hon^mes. Nous n'avons 

(i) Ol^ser^tioas. SQiç l'Histoire de Ifrapçç, Liv. II , cbr n, 
p. 56. 

(a) Htstptra de France , 1>. I , p. ^^5, 

(5) Montesquieu, jB^$pri/i/0iZai5^ Uv. XXXi, ch. i8 et 19. 
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ni dissimalé les actions qui méritent le blâme, 
ni terni le lustre de celles qui ont droit à Fad** 
miratiott : s'il en résulte qu'il paroisse doué de 
qualités et de vices opposés , nous avons laissé 
à nos lecteurs le soin de réconcilier ces con<« 
tradictions apparentes , ou plutôt nous les invi-» 
tons à reconnoitre que l'inconséquence est un 
attribut de la nature humaine, et que lé Cfaariea 
que dans quelques livres ils trouvent todt par-* 
fait, n'a pu être le Charles de la réalité* De même 
ifious laisserons aux faits ^ pendant les régnes 
des successeurs de Oiarles» à donner la juste 
mesure de l'infiuence bienfaisaiite ou désas^ 
treuse de son gouvernement. Mous ne liarderons 
pas à voir , dès la génération suivante ^ sfit avoit 
donjié une force vitale à l'empire qu'il avoit 
fbxidé f s'il avoit assuré la liberté des ûiioyem 
francs sur des fondemens soiiides. 

Le nouveau souverain de l'empire d'Odcident, 
Louis , que les Latins et ks Italiensinommèrei^t le 
Pieux , les Fraof aib le Débo«inaire , étoit âgé d^ 
trente-six ane à k mort de so«i père. Depuis 
seiaeaiss H étok marié k Ermengarde ^ fille d'In^ 
gfairamne ,. dus d'Hasbafîgne ^ qai lui avoit dé^ 
donné ttob fila , Lothatre,» Pepini et Louis. Chw«* 
leniagqe avoit coaÊétékim^ Gh^ dès^sa prt^iiiièrè 
enfaauee, le titee de vm d' Aquitaine, et L^^is 
n'avoit que trois ans lorsque, en 781,. il fut 
porté dans un berceau chez les peuples qu'il 
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814. devoit gouverner (1). Il convenoit aux projeta 
de son père que le jeune prince attirât de boùne 
heure les regards et raffection des Aquitains. 
Aussi eut-on soin.de le faire paroi tre comme 
leur chef, leur administrateur et leur protec- 
teur, long-temps avant qu'il fût en état de rien 
faire par lui-même* Il étoit seul nommé , il se 
montroit seul à la tête des armées et des con- 
seils, tandis que ses conseillers, ou plutôt ses tu- 
teurs, ne rious sont pas même connus. Aussitôt 
cependant que quelque responsabilité put s'at- 
tacher à ses actions, il donna à connoître la 
douceur deson caractère, son amour de la jus- 
tice , sa bienfaisance , et peut-être sa foiblesse. 
Il avoit montré de la valeur dans la guerre 
contre les Gascons , dont la longue résistance 
pouvoît se comparer à celle que les Saxons op- 
posoient à son père. Il avoit conduit plusieurs 
expéditions contre les Maures sur les bords de 
TEhre; il avoit aussi été appelé à seconder son 
frère Pépin dans les guerres de l'Italie, et au 
milieu des soldats de Charkmagne, il s'étoit 
montré digne de son rang et de leur confiance. 
On lui faisoit honneur de la conquête de Barce- 
lone; cette ville avoit été prise, en 801, après 
deux ans de siège. Lorsque les assiégés parois- 
soient réduits par la faim aux dernières.^xtré* 

(i) Astronomus vita Ludovici PU imp* Gap. 4 9 P* ^« «^^>** 
fimû. T. VI. 
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mités , on âvoit appelé à Varmée Louis' alors Sij. 
âgé de vingt-trois ans , pour que la ville se ren- 
dît à lui : elle tint encore six semaines, et du- 
rant cet intervalle, le jeune roi signala à plu- 
sieurs reprises sa bravoure, (i) 

Cependant ceux qui remarquoient son zèle 
pour la religion , son occupation constante de 
la discipline ecclésiastique , disoieiit déjà qu^il 
étoit plus propre au couvent qu^au trône , et 
Louis prenoit lui-même ces expressions pour le 
plus haut éloge qu'on pût faire*de lui. Une 
piété enthousiaste, une foi superstitieuse , une 
humilité qui Tempêchoit en toute occasion d'op- 
poser son sen,ilment propre à celui d'un prêtre, 
lui faisoient oublier là terre pour le ciel. Il 
croyoit ne pouvoir faire un meilleur usage de 
son temps que de l'employer aux pratiques de 
dévotion ; de ses richesses, que d'orner des égli- 
ses; de ses terres, que de fonder ou d'enrichir 
des couvens. Les historiens nous ont conservé 
une longue, liste des lieux saints qu'il combla de 
bienfeits en Aquitaine. II auroit désiré ne point 
se contenter d'enrichir les moines , mais revêtir 
lui-même leur habit. La dévotion de son grand- 
oncle Carioman , gui avoit quitté une couronne 
pour le froc du mont Cassin , lui paroissoit un 
digne exemple à suivre, et Charles avoit eu 

(i) Ermoldi jyigelli Carmen. Lib. I, p. i5. — Astronomi 
vitaLudovici PU. Cap. i3, p. ^2. 
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$14. quelque peine à F^mpécher de quitter le si 

pour la vie monastique (i). Avec ces disposi- 
tions ^ Louis de voit être le favori des prêtres. 
Eh effet , on assure que deux saints , Alcuin , 
Fami de Charlemagne y et saint Paulin ^ patriar- 
che d'Aquiléé y enchantés de sa déférenoe pour 
. le clergé et de son obéissance , prédirent éga- 
lement de lui que le plus humble des fila de 
Femperenr succéderoit seul à sa gloire et à sa 
puissance, (a) 

Toutefois cette piété de Louis , qneiqne exal- 
tée qu'elle lût y étmt plus éclairée que celte de 
Dagobert^ou des antres rois ses. prédécessenra ; 
car ceux-ci^ en enrichissant les prêtres, aem- 
bloient avoir eu pour but de leur proccirer toutes 
les jouissances du siècle. Louis , an contraire, 
tandis qu'il combloit le clergé de bieo&its y et 
qu'il loi témoignoîl un respect presque sans 
bornes , ne perdait point de vue le porojet de 
réformer ses moeuors. Ilavoitécarté leaprélats des 
armées, il les avoÂt fiût retio»eer à ces parures 
pompeuses par tesqnellea ils sembloienl vouloir 
Femporter sur le faste des eomiîsana (5). Louis 
n'a voit encore en occasionde manifester que des 
sentimens honnêtes et des qualités fânéveuse». 

Après s'être appau vri dans sapremièv&leunpease 

« 

(i) Astronomus vita Ludovici PU. Gap. 19 , p. g5« 
(7) JSrUtoidi MgMi Carmem, ISk. I , |>^ 34* 
(5) Astronomus, Cap. 28 ^ p. 101. 
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p^r d^a UbéfiJiléa imprudentes , il aToit sa en^^ 814* 
«uite mettre da Fordre dans ses affaires. U aycât 
réglé qu'il paaserbit un hiver dans chacune de 
aea q^uatre maisons royales j Doué sur l^ confins 
de V Anjou et du Poitou , Cassen enil en Agénois, 
Audiae en Saintonge ^ et Ehreuil en Auvergne^ 
Il y^ trouvoit ainsi rassemblées les récoltes de 
quatre années , qui suffisoient à ses dépenses et 
à celles de sa cour. Cette abondance lui avoît 
permis de supprimer le droit de fourrage (> 
dffrum) que les soldats de son père levoient 
impitoyablenïent sur les faabitans des campa»* 
gnes , pour se dséfrayer pendant leur serrîee 
auprès du roi. Aussi la répntiation des vertus 
de Louis s'étoitt-elle étendue au loin ; Fexcès 
même de sa dévotion le rendoit eker au peuple ; 
et quand sur la nouTelle d« là mort de son 
père il se mit en marche de Touflouse pour 
Aix^a^Chapelle, vi^ag^ qu'il ne put aecompliff 
en moins de trente jours , le peuple s'empressa 
partout à saren€onti:e., lo sali»an« par ses accla- 
mations) et ténioîgfiant qu^l attendojt de lui 
lesQulagem^itdes mau2? qu'il souffmt. (i) 

En effeli , qes maux étoient extrêmes, et 
JLouis avoit» beaucoup à réformer pour le bon*-^ 
keur du peuple. Les guerres continuelles ée 
Charlemagne avoient ruiné les vainqueurs plus 
encore que les^ vaincus^ Les capitaines du con- 

(i) JSrtnoldi Mffelli Carmen. Eib. II, p. a8. 
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81 j. quérant obtenoient seuls son oreille ; ils avoien t 
accable d'un joug insupportable et leurs|)aysans 
et leurs Toisins : les hommes lit)res qui n'étoient 
pas richçs s'étoient trouvés sans ressource pour 
résister à Foppression des puissans. Uigi grand 
nombre d'entre eux avoient été réduits en ser- 
vitude par force ou par fraude ; plusieurs même 
s'y étoient résignés volontairement , pour éviter 
de plus. grands malheurs; car la condition du 
citoyen isolé étoit si déplorable, qu'il valoit 
mieux encore obéir à an homme capable de 
protéger le foible, que de n'appartenir qu'à soi- 
même. Aussi la classe des hommes libres avoit- 
elle presque disparu dans toutes, les provinces 
de l'intérieur de la France, (i) 
. Louis, en -arrivant à Aijc-la-Chapello, Voc* 
cupa immédiatement de la réforme des abus. 
•Dans les dernières années de sa. vie, Charles 
avoit surtout gouverné par k njinistère de deux 
frères Adélard et Wala , nés de Bernard , fils 
naturel de Charles Martel, qui tousdeux avoient 
montré une grande aptitude aux affaires, qui. 
tous deux embrassèrent la vie monastique, 
san^ renoncer ,a.u monde, et qui, furent. Tun 
après r^utr^ .abbé$.de Corbiç} qui tous deux 
enfin sopt ;rapgés par l'Eglifie au nqmbre des 
saints, Adélard. é.toit alors en mission en Italie. 
Wala, au contraire, étoit à Aix-»la-^Cbapelle* 

(i) Ermoldijyigelli Carmen, Lib. Q, y. iSo, p. ag^ 
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Loiiis redoutoit quelques machinations contre 8i4« 
lui y dé ce ministre ambitieux dont il connois- 
soit le dévouement à son frère Pépin , roi d'Ita- 
lie , et au fils que Pépin aToit laissé ; mais Wala 
s'avança de lui-même avec les autres grands , 
âu-dev^n;t de Louis, ef lui prêta serment d'obéis* 
sance. (i) 

Le palais de Charles étoit alors dans un état 
de désordre qui attestoit les mauvaises mœurs 
du dernier souverain. Malgré sa vieillesse et 
sa foiblesse, Chslrles se plaisoit à être toujours 
entouré de ses nombreuses maîtresses. Il les 
avoit gardées auprès de luij dans la même mai- 
son 5 avec ses sept filles et avec les cinq filles de 
son fils Pépin. Louis, dont les mœurs n'étoient 
pas moins sévères que celles du dernier empe- 
reur étoient relâchées , n'accorda aucune indul- 
gence 5 même à celles qui avoient soigné son 
père 5 et' qui avoient adouci ses derniers mo- 
mens. Il chassa sans miséricorde du palais toutes 
les femmes, de quelque rang qu'elles fussent, 
dont la réputation éloit entachée, et il ne réserva 
*de l'ancienne cour, pour le service d^rmen- 
garde, sa femme, que celles dont la conduite 
étoit au-dessus du soupçon. Les sœurs de Louis 
avoient contribué plus encore au dérèglement 
de la cour d'Aix-la*Chapelle. Elles étoient belles, 
elles vivoient sans contrainte, avec leurs nièces, 

(i) Astronomus mta Ludovici PiL Gap. ai , p. 97, 
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Si4* à côté de$ nombrettées <}0ttGUbinè6 d« Itfût père, 
qui ne leur avoit jamais permis dé 6é laatier ; 
et toaies avoient ea de^ aVeûttil'M dont elles 
ne songeoient pas même a se càèhef • Gé fût pAr 
une exécutioii militaire, faite loin deâ jen± du 
souverain, et ayant méke MA arrivée, que 
Louis voulut purger ce palais; oubliait t ainsi 
le respect qu'auroit dû lui inspirer la maison de 
deuil où un grand homme et uû père veiloit 
d'expirer. Tous les amans de ses soëuts furent 
déclarés coupables de lèse*majesté ^ à cause dé 
rénormitéd'un tel attentat, etdèPôrguéHqv^il 
déoélùit. Plusieurs cependant , en se jetant à ses 
pieds ^ obtinrent leur grâce; mais Âûdoin, l'un 
d'eux , préféra se dépendre ^ et il ne périt qu'après 
avoir tué le comte Garnier , char^ de l'arrêter, 
et blessé son fils. Louis , irrité de cette audàoe, 
et ne pouvant se Venger sur le coupable, fit ar- 
racher les yeux à un autre amant de ses sœurs, 
nommé Tuilius , à qui il avoit déjà accordé la 
grâce. Plusieurs autres, car cette classe de cou-* 
pables étoit nombreuse , furent envoyés en pri* 
son, ou relégués en exil en divers lieux, (i) 

Quelque durement que Louis traitât les amans 
de ses sœurs , il ne retrancha rien cependant de 
la part de richesses que Charles , pat son testa"* 
ment, avoit accordé à chacune d'elles. Il parta* 

(i) Aliquos stupri immanitate et superbiasjastu, reos ma" 
jestatis,.,, Astr0tionmi , cup. ir, p. 96. 
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gm y conforméineiit à ce testament , tous les tré* 8i4* 
sors de l'empereur et toutes ses richesses môbi- 
lîaires. Un deuxième seulement devoit être ré* 
parti entre ses sœurs et ses nièces^ et elles purent 
remporter dans les cûuvens où elles se retirèrent. 
Un autre dousième devoit être abandonné aux 
serviteurs du palais, un troisième aux pauvres ^ 
tandis que neuf douaièmes dévoient être distri« 
bues entre les vingt-une églises métropolitaines 
de ses états ; et Louis se montra si scrupuleux 
dans l'exécution de ces dernières volontés, 
qu'ayant voulu conserver , du moins comme sou- 
venir de son père, une seule table d'argent qui 
sembloit formée de trois boucliers réunis , il 
commença par la racheter du trésor d'une 
église, (i) 

Louis convoqua ensuite pour le i^ août les 
plaids publics , ou l'assemblée nationale à Aix- 
la-Chapelle. Nous n'avons pas le capitulaire 
qu'il y publia , mais nous savons qu'il y réforma 
plusieurs des abus de la précédente administra^ 
tion. Il fit en même temps partir de nouveaux 
députés impériaux , ou misai dominici^ pour 
étaidre à toutes les provinces la protection qu'il 
offroit aux opprimés. Le nombre de ceux qui 
se trouvèrent dépouillés de leur patrimoine , 
ou réduits en servitude par l'iqiquité des 
nilnistresde C)barles , de se^ comtes ou de leurs 

(0 Thegaid de gestis Ludonci Fii. Cap. 8 , p. 76. 
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8i4. lieutenans, passoit toute croyance; ils furent 
tous admis à la preuve testimoniale, et resti- 
tués dans leurs biens (i). Les Saxons et les Fri- 
sons avoient été privés , par la politique sévère 
de Cliarles , du droit de laisser leurs patri- 
moines:en héritage à Jeurs enfans. Louis , à la 
même époque, leur rendit les avantages dont 
jouissoient tous les autres sujets de l'empire ; et 
comme le pouvoir politique et la propriété se 
confondoient sans cesse, dans un pays où. la ser- 
vitude étoit regardée comme une conséquence 
de l'agriculture, la restitution du droit de suc- 
cession fut pour les peuples septentrionaux un 
premier pas vers l'hérédité des fiefs. Louis fut 
blâmé par les Francs d'avoir montré celte indul- 
gence aux Frisons et aux Saxons, parce qu'il 
s'ôloit à lui-même la disposition de bénéfices 
qu'eux-mêmes coraptoient bien obtenir ensuite 
de sa libéralité. Mais le monarque n'eut aucun 
lieu de s'en repentir j ces peuples lui demeu- 
rèrent dès lors toujours fidèles, (2) 

Bernard , roi d'Italie , s'étoit Irendu aux co- 
mices d'Aix-la-Chapelle. Il reconnoissoit ainsi 
qu'il devoit ^ son oncle , pour son royaume , 
la même obéissance qu'il avoit auparavant pro- 

(i) Thegani de gestis Ludovici. Cap. i5, p. 77. — AnnaL 
Eginhardi, p. 174, T. VI, Scr, franc, 

(2) Astronomi vita Lùdovici. Cap. 24 > P* 98. — Chroniques 
deSaint-DeDySy chap. 8, p. i38. 



L. ._ 



DES FRANÇAIS. ^55 

Ixiise à Charles, son aïeul. Louis, après lui 814. 
ft voir offert des présens , le renvoya en Italie 
avec les mêmes honneurs et le même pouvoir. 
En même temps il chargea Lothaire , son fils 
aitié, qui pouvoit être âgé de quinze ans, du 
gouvernement ' de la Bavière , et le second , 
Pépin, de celui de FAquitaine: Louis, le troi* 
sième, étoit trop jeune pour qu'il fût encore 
temps de lui faire un apanage. L^empire d'Occi- 
dent, avéb trois rois subordonnés, sur les trois 
frontières les plus exposées, se troùvoit alors 
constitué comme il Tavoit été pendant la plus 
grande partie du règne de Charlemagnè. Son 
influence sur les peuples voisins étoit àdssi là 
même . Les princes plus foibles , qùis'étoiènt mië 
sous la protection de l'empereur , envoyoient 
de même leurs ambassadeurs aùic plaids pùblicsv 
Ceux de Grîmoald , duc de'Béiiévent, se pré- 
sentèrent à Aix-la-Chapéllè : ifa reconnurent 
la souveraineté des jFrancs; mais le tribut de 
vingt -cinq mille sois d'or qu'ils pay oient à 
Charles , fut réduit à, sept mille par Louis^ 
Heriold , l'un dés prétendans au trône d-e Dane^ 
mai^ck, après avoir été défait par les fils de 
Godfrid, dans une bataille où son frère a voit 
été tué, se présenta aussi aux comices d*Aix- 
la*-Chapelle , pour réclamer la protection de 
Louis qui lui fut promise ;^et en attendant quç 
les Francs pussent marcker à son aide, la Saxo 
T0M£ II. 38 
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8i4.. lui fat assignée pour demeure. Les rois et lea 
princes des Slaves alliés de Charlemagne^ re- 
nouvelèrent aussi leur alliance avec son fils. 
Enfin les ambassadeurs de Léon rArménien., 
empereur des Grecs' ^ confirmèrent le traité de 
paix entre les deux empires, et ils retournèrent 
d'Aix-la-Chapelle à Constahtinople, accompa* 
gnés par les ambassadeurs de Louis, (i) 

Cependant Factivité même que Louis appor- 
toit à ses réformes , indiqupit sa secrète jalousie 
de la gloire dont son père s'étoit couvert. Ses 
ministres le sentirent, et surtout les fils de 
Bernard 9 qui jugèrent'd'avance l'ors^e qui les 
menaçoit Bernard, fils de Charles Martel, avoit 
laissé trois fils et deux filles, tous pourvu», 
par l'empereur leur cousin , des plus hautes 
dignités. Âdélard étoit abbé de Corbie; le troi- 
"iième frère , Bernard , étoit moine4ans le même 
riche couvent ; Wala étoit encore/séculier. Gcux- 
wdrade , l'une des filles., . vivoit à la cour j l'autre, 
Théodrade , étoit abbesse de Soissons. Msàs avant 
la fin de cette première année, Adélard, qui 
s'étoit aussitôt retiré dans son couve^nt, fut exilé 
dans l'île de Noirmoutiers , Bern^^rd dans celle 
de Lérins. Wala, obligé de se faire moine ^t de 
Jse séparer de sa femme , remplaça -son bère à 

(i) Eginhardi Annal, p. 174. — AstronomivUa Ludoi^ici, 
çajp. a4> P- 98. — Chronic. Moissiac. T. VI;, p. 17Î. — Pagi 
sritiça.0d ann, ^. 26» p« J^io* ... 
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Corbie ; Gondrade fui; chassé^ 4e |â c^ut^ret 
liQuis perlnità k n^ute Thécxlriide 4^ demçiifer 
jc^n pai;ç d/aqs wn CQpvQîit, .( I ) ' 

syafiS^b1i4#eni«nt de IVmpire, dep^ai^.la woist «^5. 
de CharleOTÉ^oe, Auripit; éjchappé, pendant les 
premières arijn^es du règne de j^uis , atfic yeij^ 
d'un observateur peu àttentifi.;L']SiurDpe presque 
l^ntîère aembloit recevoir? de;^ ordres d^Aix-Ia- 
Chapelle. Un dealieutenap^ de ^empereur àvoij 
pasaé rjEyder avec une armée cQjnp03iéQ de 
Saxons et d'Abodrites, povur ^établir Derkdd 
aur le trône des Danoia^^le avoît ravagé U 
fiolsteiu et le Jutland ^ ^fc^ikJi^^é des otagea 
^ui furent conduits ein SfliXe. Ai9on^ approche^ 
le* fils de G.odfrid s^étoîent véHvé^ dàçi^ ixaif 
Ile, et quoiquUl^ eussent isous Jèt^i^ onAres unie 
êoUe de deux centa vaiaseaux,. et aiiqi^orte 
armée, iJsrévitoient le combat (a). Pwéitiàî^e 
iîdmj^ y hovds avoit tenu les graxhls pJf ida cou 
qomice^ nationiuix àP^de^boifi^ ,.et :H;>|jfttQit VII 
arriver lis», princes et tes dé|)t{iâé^';dèS' Slivâs 
«orientaux qui venoient lui4urer'obéis3ftnei$r> 
4kUdaî--bien que des députés de^ CagUari . en Spi- 
idaigne, q,ui îui apportoient leurs présexi*. B'^jiir 
tti^ part, rassemblée de Paderborju aptrusant 

(i) Pagicritiea, J. 3a, p* 4^2. —7 De Constructions ^oy%e 
Cprbice. DuAcsne. T. II, rer'jrancicar, — Sancti Adalhar(U 
abb, Corbeiens, *vita. Cap. 5©,. p. 277, Scr. franc. Bouquet. 

(a) Fîta JjidovicilHi ^ abslr/momo^ Càç. 2§/f, jji^, . 
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SiSs Témlr it Cordbué'î Aboulasi al Hacean ^ d'avoir 
matlqùé à là ttfevfe jurée , lui déclara de nouveau 
la guerre. Enfin U/même assemblée d^onha au- 
dience alix.aiinbassadeurslatiïls, dé retour de 
Constantinople^ qui rendirent compte de la ma- 
nière dont l'empereur Léon l'Arménien avoit 
accepté l'alliance de Louis, (i) 

Le roi d'Italie-, Bernard , avoit assisté aux 
comices dePaderborn; son oncle le sorveilloit 
avec jalousie, sentant bien que, comme fils de 
son frère aîné, il pouvoit prétendre à des 
droits supérieui^ aux siens propres. L'impéra- 
trice Ermengatxie' )oignoit à cette défiance sa 
propre cupidité. Elle cherchoit un prétexte 
jKwr lui ôt^et'là couronne d'Italie, et la <Jonner 
^iunife ses £Is. Cependant Bernard, par la 
ifiKHnptitude de son obéisfi^nce, par son empres- 
, «érfren^ À se rendre 'aux assemblées ûùil étoit 
«onv6qil|é, désarma quelque temps ces senti- 
mens h&inbux. i>es ^nouvelles que Louis reçut 
Ile Abme a^àt n'assemblée de l^adérbom, lui 
'dtmnèrent occasion de mettre cette obéissance à 
l'épreuve. Lfes* nobles Romains- ttvoient con- 
serve contre Léon m un vif ressentiment, dès 
le temps de la conjuration de Pàsqual et de 
Campulus; ils s'étoient contenus pendant la vie 
^è Cbarles ; mais croyant à sa mprt que le mo- 
ment de se venger étoit venu , ils se soulevé- 
< 

(0 Eginihardi Annal, «un* Si5, p. 175. 
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rent de nouveau. Léon lea. fit arrêter, et il 8i5. 
envoya au supplice tousxeux qui furent conn 
vaincus de trames contre ]ui> L'empereur se 
montra jaloux de son autojité judiciaire , usur- 
pée par le pape, et il ordonna à Bernard de se 
rendre aussitôt à Rome pour éclairçir^ cette 
affaire. Le rapport que Bernard envoya à Fem- 
pereur par le comte Gerold n'étoit pas & vorabje 
au pontife; mais celui-jci parvint à se justifier 
par ses propires députés. Cependant il fut bien- 
tôt après atteint d'une maladie assez sérieuse 
pour qu'on désespérât dé sa vie. Aussitôt la 
sédition éclata de nouveaiîi: à Rome ; ceux dont 
le pape avoit confisqué les biens , le» ressaisirent 
de vive force ; ils brûlèrent les maisons qu'il 
avoit fait bâtir de toutes parts sur des proprié- 
tés usurpées; et Bernard eut beaucoup de -peine 
à rétablir l'ordre avec les soldats du dub de 
Spolète ; après quoi il soumit toute chose à la 
décision de l'empereur , avec la déférence d'un 
simple gouverneur de province, (i) _ 
. Mais Léon III y dont ses contemporains von-- Si6^ 
lurent en vain secouer le joug^ tandis que les 
siècles postérieurs en ont fait un saint, mourut 
le II juin &i6; et^ après un interrègne de dix 
jours seulement, le clergé et le peuple romain 
lui donnèrent pour successeur Etienne IV, sans 
consulter Louis leur souverain , et sansi atten-^ 

. (^i) Eginhardi Annal, ]^, ijSi 
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8ia dre son conseil lement^ Étieone , qQi sentît ce 
çoe don élection arvoit de précipité et d'irré- 
gtilier, envoya aussitôt une légation à l'empe^ 
teur ; pour s'excuser et demander son agrément. 
Il ^tigâgea les Romains à prêter jk ce monarque 
Un notivèau serment de fidélité; puis, avant 
qtie deux mois fussent écpillés, il vint lui- 
métrittn France pouir désarmer le ressentiment 
^u'il ck'aignôit de trouver encore dans ie sou- 
verain dont il n'a voit pas resj^ecté les droits. Il 
ne connoissoit pas Louis-le-^Débonnairè, ou son 
respect pour les prêtres , et son humilité de- 
vant tous lés dignitaires de FÉgUse. L'empereur 
>vint à Reims au-deVànt du pape; loin de con-^ 
tester son élection , c'est à lui qu'il demanda 
de sanctionner ses propres droits. A leur ren- 
contre , à un mille en avant de Reims , Louis 
se h&fkht de descendre de cheval, se prosterna 
trois fois de tout son corps en terre , en s'écriant : 
« Béni soit celui qui vient au nom du -Sei-^ 
gneur; » et ce ne fut qu'après la troisième fois 
qu'il osa se Relever et embrasser le pape Etienne. 
Âpres avoir passé les deux jours suivans dans 
des festins , le quatrième , qui étoit un dimanche, 
f u t choisi par Etienne pour mettre une couronne 
d'or sur la tête de l'empereur, une sur celle de 
l'impératrice, et leur donner l'onction sacrée; 
laissant entendre ainsi que ce n'étoit ni le droit 
d'hérédité, ni le vœu de l'armée et du peuple, 
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mais seulement le choix du chef de FÉglise qui Si& 
faisoit uu empereur. La cour de Rome u'avoit 
garde de laisser échapper des dispositions si 
favorables : jamais le clergé n'a manqué do s'a!- 
vancer sur ceux qui reculent, et d'occuper 
toute la place qu'on laisse libre devant lui. (i) 

Le pape étoit reparti depuis deux ou trois 
mois , lorsque Louis as^mbJa les comices na^ 
tionapx à Aix-la-Chapelle. Mais dans cette 
grande assemblée du peuple franc, on s'occupa 
seulement de réformer la règ^e des chanoines 
et des chanoinesses , et de ramener les moines 
aux observaqces de saint Benoît Ces minu-^ 
tieux objets auxquels le souverain de la moitié 
de l'JEurope consacroit ses veilles, furent en» 
suite chants en lois, et insérés dans les capi- 
tulaire^ (a). Cependant la gloire de Charle- 
magne , et l'opinion qu'on avoit conçue de sa 
puissance, défendoient toujours son fils. Les 
Sorabes avoieht vcmlu secouer le joug; ils furent 
ramenés à l'obéissance par les Saxons et les 
Francs* orientaux. Louis avoit destitué le duc 
des Gascons j ces peuplés prirent les armes pour 
sa défense , mais ils furent punis par deux ex- 

(i) Ermoldi JSi^islU Carmen. Lîb. Il, ▼. 196, p. 1^ — The^ 
gani de,gestis Ludoi^. PU, cap. 16, 17, 18, p. ^.^Astron. 

vUayLudov, cap. a6^ P< 99^ Ckron, Moissiacens, p. 171. •*- 

Annal, Eginhardi, p. 175. — Chron. $ax* p. 218. 

(3) Baronii ArmaL 817, p. 65 1. — Pagi critiea ad ann, 8 16 y 
%: II, p. 4^8. 
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8<& péditions successives des Aquitains. L'émir al 
Moumenim, ou roi de G)rdoue, envoya une 
ambassade à Louis pour rétablir la paix entre 
lea deux états. Ces ambassadeurs n'arrivèrent 
à Compiègne , où Louis se trpuvoit alors , que 
Tannée suivante. Ce fut aussi en 817 qu'il reçut 
une légation de Léon Y ou l'Arménien, pour 
régler les frontières au milieu de la Balmatie ;. 
car cette province étoit partagée entre les deux 
empires, et les Francs confinoient avec les Grecs 
non loin de Zara (i). Il falloit quelque tempa 
avant que les étrangers reconnussent dans 
quelles mains étoit tombé ce sceptre encore si 
puissant. . 

Dans son administration intérieure, le dé- 
bonnaire Louis cherchoit toujours à venir au 
secours des opprimés ; mais les rejouèdes même 
qu'il apportoit à leurs maux indiquent la mul- 
tiplicité des abus. Depuis que son père et lui- 
même avoient conquis sur les Maures la Marche 
d'Espagne, ou la province située entré les Pyré- 
nées et l'Êbre , on y avoit vu arriver de l'Espa- 
gne maure des milliers de chrétiens fugitifs qui 
Tenoient deQiander la concession des déseris 
récemment conquis, pour les mettre en cul- 
ture. Quelques diplômes avoient été accordés 
en leur faveur par Charles et par Louis; on 

(i) Thégani de gestis Ludov. Cap. t4 et iS, p. 77. — Astror- 
mmij cap. aS et 27,' p. 98. '•^ Eginhardi Annal, p. 174-17^* 
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les avoit fait jouir des droits des Francs , on les 816. 
avoit mis sous la protection des marquis ou 
gouverneurs de la Marche; on leur avoit enfin 
distribué des terres désertes qu'ils avoient dé- 
frichées. Mais les courtisans s'étoient bientôt 
emparés seuls des fruits de ces travaux com- 
muns. Les uns avoient obtenu du roi de nou*-* 
:T'elIes concessions de ces mêmes terres déjà de- 
venues la propriété de leurs cultivateurs; d'au- 
tres s'en étoient emparés de vive force; d'autres , 
après avoir contraint les paysans à se recon^ 
noître leurs vassaux, en leur promettant à ce 
prix lour protection , ou leur enlevoîent leurs 
héritages, ou les forçoient à se racheter par 
d'énormes contributions. Louis accorda aux 
malheureux réfugiés des Marches, opprimés 
par les seigneurs , comme les paysans Fétoient 
dans toute la France^ un édit qui reconnoissoit S17. 
et confirmoit leurs droits : il voulut que sept 
copies de cet édit fussent déposées aux archives 
des sept plus grandes villes de la province, afin 
que les opprimés pussent y avoir recours. Ip'édit 
y fut déposé en eflfet ; mais celte lettré morte ' 
étoit sans force contre les intrigues et la vio- 
lence des grands, et les paysans , malgré l'appui 
des lois, continuèrent à être dépouillés, (i) 
Peu de mois après son retour de France , le 

(i) Baronii Annal, €id ann, dï5y p. 618. — Pagi criiiça, 
§. 5 et6, p. 4^3. 
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817. pape Etienne lYiqourut, le 2t4 janvier 8 17. Dès- 
le lendemain les Romains lui donnèrent ponr 
successeur l^asqual J^' , sans demander le con^^ 
sentement préalable de l'empereur, et Pasqaal 
se contenta d'écrire une lettre apologétique 
de sa conduite et de celle des Romains, que 
Louis ne contesta point. Cest ainsi qu'il con- 
tribua lui-même à élever sur sa tâte un pou- 
voir qui auparavant étoit dans sa dépendance y 
et que de souverain du pape il se préparoit à 
devenir son sujet, (i) 

En même temps Louis , accablé par le poids 
de Fempire , sembloit empressé de le partager 
entre ses enfans. Ayant assemblé les comices 
nationaux à Aix-la-Chapelle , dans Fêté de 81 7^ 
il demanda au peuple de consentir qu^il associât 
son fils aîné à l'empire , comme son père l'y 
ÎEivoit associé lui<*mêpie ; et après avoir obtenu 
le consentement des Francs , il proclama , Fun 
des d emiers jours de j uillet , Lothaire (a) ckimme 
empereur. A cette occasion , il changea les par«- 
tages qu'il avoit précédemment faits entre ses 

• (i) Baronii Aimai, 817, p. 65o. — Pagicritica, §. i ets» 
p. 490. 

(a) La seconde race cfaerchoit à s'approprier les noms de la 
première ; de là , les Gfalovis et les Glothaires : mais la langue 
germanique commeoçoit à perdre dans lea Gaules de sa rudesse , 
et à retrancher entre autres les aspirations. Ainsi le nom de 
Chlovis fut prononce Lovis ou Louis » et le nom de Clothaii'e 
devint Lothaire. 
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£ls; il reprit à Falné la Bavière, pour Pattribuèr 
au troisième Louis, auquel il donna, aussi^ 
bien qu'à Pépin , le titre de roi, (t) 

Ces deux nouyeaux rois d'Aquitaine et de 
Bavière yoyoient à tegret l'autorité impériale 
attribuée à leur frère aine. Us avoient vu déjà 
«ous Charlemagne que les fils d'empereur déco- 
rée du titre de rois , n'étaient que des gouver* 
néurs de province, et ils sentoient que leur 
couronne n'as^uroit ni leur pouvoir m leur in- 
dépendance. Mais Bernard, roi d'Italie, leur 
cousin , éprouvoit à juste titre plus de mécon- 
tentement encore. Il avoit reconnu son oncle 
comme chef de la famille carlôvingienne , quoi- 
que le plus )eune des fils de Charlemagne. Mais 
si c6t oncle venait à mourir , la même préémi- 
nence , le même titre d'empereur sembloit d e voir 
lui appartenir à lui-même, soi^ comme^ étant 
l'aîné de ses cousins , soit comme ^ant fils d'un 
frère aine de leur père. Un grand nombre de 
seigneurs et d'évéques de France etdltalie, déjà 
mécontens de Louis et de*ses fils, s'offrirent à 
faire valoir les droits de Bernard , et l'engagè- 
rent à rassembler des troupes. Déjà on avoit 
annoncé à Louis qu'il avoit occupé tous les 
passages des Alpes qui conduisent en Italie. De 
son c6té , l'empereur4ippelant à lui les soldats 
de France et de Germanie , s'étoit avancé jusqu'à 

(1) Eginhardi Annal, p. 177. — Chron. Moissiac, p. 171. 
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Si7. Châlons. MMb Hermengarde sa femme, qui coii' 
Yoitoit rhéjritag^ 4e Beirnard , crut qu'il seroit 
plus &cile de le perdre, par de fauxsermens^ 
que par les armes. Elle, offrit au ; roi d'Italie sa 
médiation. Des chevaliers fratacs envoyés par 
elle, garantirent : sur. leur foi. sa sûreté , s'il 
vouloit se rendreauprès d^ l'emp.ereur (i). Ber- 
nard , dont l'armée étoit déjà afiblblie par de 
nombreuses désertions, se rendit en effet volon- 
tairement à Châlons-sur-Saône , avant qu'au- 
cune goutte de sang eût été versée pour sa que- 
relle. Il se jeta aux pieds de. Louis, confessA sa 
faute , et en demanda le pardon. Tous ses parti- 
sans , imitant son exemp^p, posèrent aussi les 
armes , et se soumirent au jugement des Francs, 
ou plutôt de la cour, qui dans toutes les causes 
de crime d'état avoit une. influence décisive sur 
les ju^es. On s'étoit attendu à un grand exemple 
de clémence en faveur de coupables qui s'étoient 
soumis d'eux-mêmes , et qui avoient renoncé à 
faire valoir des droits tout au moins plausibles. 
La procédure, au contraire , fut suivie avec un 
redoublement de rigueur ; on força les accusés 
à dénoncer tous leurs complices , à produire au 
grand jour toutes leurs correspondances ; après 
quoi tous les évéques et les prêtres associés à la 
conjuration, furent dégradés et enfermés dans 

(i) Andreœ Preshyteri Chronic, in Muratori arUiq^: kcik^ 
Dissert. 1 1 , et Armai, p. 436. 
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ili vers coa veAs. Bernard , roi d'Italie , Réginard*, ^^^ 
comte du palais de l'empereur, et les autres 
séculiers furent condamnés à mort. Louis , de 
^retour à Aix-la-Chapelle, prétendit, il est vrai-, 
leur faire grâc« en commuant leur sentence. 
Il ordonna qu'on se contentât de leur arracher 
les yeux; mais Hermengàrde, qui ne vouloit 
point que Bernard pût 3urTiyre , eut soin de 
faire exécuter ce supplice par Bertmond, comte 
de Lyon , d'une manière si barbare , que Ber* 
nard et Réginard moururent tous deux trois 
jours après. Les autres furent épargnés , et fini- 
rent leur vie dans l'exil ou les prisons, (i) 

Si Hermengarde causa à dessein la mort de 
Bernard , comme un Lombard cotitemporaià 
l'en accuse dans sa chronique, elle ne vécut 
p&s assez pour recueillir les fruits de cet acte de 
barbarie* Louis , provoqué par quelques inva<» 
siôns des Bretons , àvoit assemblé son armée 
sur les frontières del'Amiorique, pour dompter 
ce peuple toujours empressé au pillage, et tou*^ 
jours impatient du joug. Il laissa Hermengarde 
malade à Angers , tandis qu^il soumettoit la Bre- 
tagne , et qu'il tenoitune assemblée des états à 
Vannes; à son retour, il là trouva mourante. 
Elle expira le 5 octobre 818 (2). Les projets de 

(i) jyithardi Hist. Lîb. I, p! 67 — Thegani, cap. M, ^5 y 
pi 'j^.'^Asironomï, cap. 29 et 5b /p. 10 1. -^Eginh, AnnaL 
p, 1^7. — Chron. saxon, p. aig." 

(2) Eginhardi Annal. ^, ijS^ 
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8id. révolte de Bernard avoient inspiré à Louis de 
]a défiance contre tons ses parens. Qaoiqae aea 
trois plus jeunes frères , bâtards de Charle- 
wagne , ne fussent nullement accusés d'y avoir 
pris part, il leur fit administrer la tonsafe 
\ ecclésiastique , et les enferma dans des couvens. 

Plus tard , en 823 , il donna i Drogon Tévéché 
de Metz, et à Hugues plusieurs abbayes; il 
paroît que Thierri mourut avant de rentrer 
en grâce auprès de son frère, (i) 

Après la mort d^Hermengarde , Louis hésita 
«le nouveau s'il ne renonceroit point au monde 
pour s'enfermer dans un couvent. Mais les 
moines dont il étoit entouré , et qu'il consultoit 
sur toutes les affaires d'état , sentoient bien 
qu'ils ne trou veroient jamais un monarque aussi 
favorable que lui. Ils l'exhortèrent donc kam* 
«erver les rênes du gouvernement , et , pour 
réveiller en lui des penchaps ^plus mondains^ 
ils lui conseillèrent d'apf^lei^ à sa cour toutes 
les filles des grands de ses états , pour choisir 
ehtre elles une nouvelle c6mpa(gne« La beauté 
de Judith , fijle du comte Gnelfo , de Bavière , 
détermina l'empereur à ia préférer. Il l'épousa 
.au commencement de l'année £19. (a) 

(i) Thegani de gestis Ludo9, G^p. 24» f« 79f 

• (a) A9tronomi, c^p. 3a , p. io2,r^2YUhardi ^ Lib' I >.cap. a, 
p. 67. — Thegani, cap. a6, p. 79, ^Eginhw:d^AnnaLA\^ 
p. 178. — Chron, ^axon, p. 21g. 
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' Tandis que la cour de Louis, agitée par de £19. 
petites et basses intrigues , commcnçoit à pren- 
dre qti caractère de foiblesse et de dégradation , 
l'^npire des Francs continuent à s'étendre, et 
les lieutenans qui commandoient sur les fron- 
tière;S >renaportpient chaque année de nouvelles 
victoires. Mais il est difficile d'y attacher beau- 
coup d'intérêt y. parce que l'empire se trouvant 
confiner avec des peuples barbares dont les de- 
ineui:es éloient peu stables , et dont les noms 
étoieat au bout de peu de temps abandonnés 
pour d'autres , t<mte la géographie de ces con- 
quêtes nouvelles est pour nous fcurt confuse. 
En 8r8.9 Sicon, successeur de .Ggrisooald Store-^ 
saits, fit homjnage à Louis pour le duché de 
Bé^évent. L'em-pereur reçut ses députés et ses, 
préaensàHéristol^où il s'étoit établi pour passer 
l'hiver. Au même lieu il trouva les ambassa^ 
deurs de Slaomir, roi des Abodrites, qui parois^- 
soit ébranlé dans l^alldance des francs , mais qui 
çherchoit ehcùre '■ à p viter les hostilités ;;et içeux * 

de Borna ^ duc de Datmatie, auquel obéissoient 
deux peuples slaves ;y :les Godascans et lesTimo- 
tians, i^i avoient seccHxé le joug des Bulgares^ 
pour se mettre sous la protection de l'empire 
d'Occident ; ceux enfin de Xiudi^ît , due de la 
Pannonie inférieure ^ qui ^ pour éviter la guerre^ 
ou peut-être pour excuser Xa , rébellion qu'il 
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^i9« luéditoit, &isûit porter sts plaintes Contre le 
comte Sâàolo , préfet de la Marche du Frioul. ( i) 
Au commencement de l'année suivante les 
Saxons et les Francs orientaux ayant passé 
l'Elbe ^firent jprisonnier Slaomir, roi des Abo-» 
driteS) et le conduisirent à Aix-la-Chapelle pour 
y être jugé. Les chefs de son peuple furent en'*- 
tendus en témoignage contre lui ; il fut con-* 
damné à l'exil par les comices des Francs, et son 
royaume fut donné à Léadrag^ fils de Thrasco. 
Les mêmes comices prononcèrent une sembla*- 
ble sentence contre Lupus Centuli, duc des 
Gascons, qui avoit de même été vaincu par 
les comtes de Toulouse et d'Auvergne ; tandis 
que Louis renvoya à une autre assemblée tenue 
plus tard y au mois de juillet , à Ingelheim , à pro- ^ 
noncer surLiudwit, duc de Pannonie. Celui-ci 
avoit eu l'avantage ^ur les lieutenans dei'empe^ 
reur envoyi&s pour l'altàquer. Il offrôit encore 
la paix cependant, mais à des eondiUons que 

* l'on .jugea trop honorables pour lui j les Francs 

ne voulurent donc pas les accepter , et la guerxB 
se trouva allumée sur toute la frontière orien* 
taie de Tempire. La Dalmatie fut ravagée à plu* 
sieurs reprises ; les deux peuples slaves nom-- 
mes Godûscans etTimotians, qui avôientquitté 
les Bulgares pour les Francs , retournèrent à 

0) Eginhardi Annal, p. 1784 
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ràlUanQe'âe»/Ba}garea;'.et là campagne «finit 6m« 
«près beaucoup de sang versé, i sans avantage 
jcnarqué* de paH ni d'antre, (i) . 

L'année suivante la guerre «fut poursuivie 
^v^C: vigileajT contre Liud^it^ dqoîrdêPannoiiie* 
{jouis donna Tordre de! l'attaquer avec trois ar«* 
niées , parties l'une dû Fitiotil , V^ul^de la Caria* 
thië , et là; troi$Âèmo de l^ Bavière . Elles furent 
qu^que; temps arrêtées au passage dé la Drave; 
nraisile. dite ;â^, Pannionie û^oda) point tenir la 
campagn^e contre elles. Tout sorilpsys fut rav^é^ 
eequelqdes ^^antons de Carpîole et de Carinthie> 
qm'avi>ifel3t pris part à saxébe^iMi yse rangèrent 
^b fkaav^au sous l'autorité d^' Francs; ceux-ci ^* 
il est Vraîf âopffrirent autant 'de;la;tnauvaise sai* 
son et deS' inaladies , qu'ils souffrirent pende la 
part de l'ennemi, et la guerre ne fut pas n^ieu ji: 
teftbinée que l'année préêédieute; iDans le même 
t4mps> h guerre :reqOmniença sur la frontière^ 
4'£9P^g^^ contre les Sarr^^ns, tandis, que sur. 
çe]le de Daklemarck, Herîolt , jêi protégé de l'em^. 
pereur, fut. admis à partager la royaiu té pat les^ 
6.1s de Godifrid. Mais tandi%q^e M puissance des. 
Francs étpit encore entiète^iqu'aucurte de dci» 
petites ^lierres me sembloât dignp de troub^fr* 
ta tranquillité générale , trei?5e vaisf eau::^ iwrr 
Hiands^ p^rtÎ!! eit i^^o des cotes/de ]a Scandinavie^ 
menacèrent les côtes de Flandre, se présentèrent 

(I) Eginhardi Annal, p. 179. 
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8m.. à Fémbonqhnre dé là Sekie , et ikv^renb enfin 
qqdlques districts de FAqtiitaindi Lesiriesarea 
de défense étoieiit ^imàl priées dAQs^oiit )'et»« 
pire d6 LooiA/qae cette poignée d'avehiorie^rs , 
qùieomptoît'èpèinë huit à ntiiî cènt»liommM ^ 
porta ht terreur S|ir trbis cenU lièue» de e^és ^ 
et se retioa cbai^ée de btitih. (t) 

Les fils de . Zjoais h'^volent pas tu éana iti- 
quiéttlde 'le mariage de leur pète dvec aiie^ 
épouse Jetthe et belle j qui pou voit Idi donner 
4e tioirreaur enfans ; ils^raignirëiit quë l&par- 
tffge de sa inonarchie^ qu'ils avôient obtenu de 
lui) ne fàt «Uéré par cet événement • Mais troià 
années s'étoient dé^à écoulées isan^ que Judith 
donnât an filtra l'émpereùr, et eelu>-ci n'es^ 
pérant plus sans doute de voir augmenter sa 
&mille , accorda en 820 , à sbh Qis atné LotUaise , 
1^ royaume dltalie qui n'étoit point ^ntré dAs 
le précédent partage Mt dti irivâfet de tieritard . 
L'année suivante ^ aux comices de Niknègue , 
tenus \t x^": mai dâi , ce partage d^e l'empitefut 
confirmé* Deux palais diAn^ le Norgau, Ltis- 
traof et Ingoldstat , âvoiênt été asisignés à litmis , 
roi de Bavière ; le district de Toulouse , lin 
Ckymté dans la Septimanie , et troîi dahs la 
BôWgogttejavoient été attribués à ^epin,rôi 

d'Àqûitaitté; tout le reste de k Gâulë, de la 

• • 

(ï) AstrononûiS^ cap. Sa^, 34, p. 102. — Eginhardi AnnaL 
p. 179» 180. 
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Germanie et àe l'Italie^ étoit demeuré en par- 8at« 
tage à Lothaire , avec le titre d'emperear. Tons 
ieA grands de l'empire franc qui assistèrent à 
Fassemblée de Nimègue^ s-engagèrent par ser- 
ment à maintenir ce partage. La même aimée, 
lionis fit épouser 'à 8on fils Lothaire , aux comi-* 
ees d e Thion ville , Her mengarde , filte d u comte 
^1^8^^ 9 ^^^^^^v diton, ensuite une influence 
filiale sur Pesprit de son gendre , en lui faisant 
partager ses ressentimens ou ses prd)ets ambî- 
iieux. Le mariage de Lothaire fût pour Louis 
une occasion de faire grâce à tous ceux qui 
a^étoient engagés dans la conspiration de Ber- ^ 
»ard î il les rappela de leur exil , et leur rendit 
leurs biens; Adelhard retourna à^ori couvent 
de Corbie , avçc sc«i fk'ère Bernard ; tes ëvê- 
ques recouvrèrent l'adininistration de leurs 
églises, (i) 

Aucun- roi des Francs ne patoît atbir plus . 
constamment queLouis-ïe-îDébonnairè, appelé 
la nation à délibérer avec lui sur toutes les 
âflÈiir es publiques. Il est vmi que ces assieni- 
"blées d'états , încïiquées p\\is commutiiémënt par 
les historiens du temps sous le nom de con- 
pentusgeneralis , n'étoîënt guère composées que 
des grands seigneurs l'aïqiaes et ecclésiastiques ;' 



i - \ 



^ <ï) Astronomu$ , cap. 34; p^. idSr-^E^inhardi AnnaL^'ii ,' 
p. i^.~^J%^(iriitcai S»li-^-, p. Soi, i, . ** .'i 
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8ai. , ceux-ci se faisoient suivre seulement par lenr^ 
leudes ou vassaux ; mais c'étoît bien plus pouï 
augmenter leur propre crédit , que pour les 
admettre à délibérer! Louis assembloit les états 
au moins deux fois chaque année , le plos sou- 
vent au mois de mai et au mois d'octobre , et 
fresque toujours dans un lieu différent. Peut- 
être un de ses motifs pour alterner ainçi entre 
ses villes royales , étoit-il d'y accqmuler dans 
l'intervalle les récoltes de plusietirs années, 
pour pouvoir entretenir ensuite les seigneurs 
et leur suite avec une hospitalité barbare. Do 
leur côté les seigneurs arrivoient toujours attjc 
états chargiez de présena qu'ils destinoient au 
souverain. Souale règne de Louië ^ ces assem- 
blées futent beaucoup plus fréquemm^e^t con- 
voquées dans les Gaules , qu'elles ne l'avoient 
été sous celui de Charlemagne. 

8aa^ Louis ^ bien plus occupé- de* réglei;. sa con- 

science que de l'administration de sa famille ou 
de ses royaumes , regard oit oes assemblées publi- 
ques comme un lieu de pénitence, où il pou- 
voit 5 en s'humiliant devant . tout la • peuple^ 
obtenir l'absolution de açs pécules. jDans* celle 
qu'il convoqua à Attigny-sur-l' Aisne, au mois 
d'août 823 , il déclara, avoir péché contre son 
neveu Bernard , en permettant qu'il fût traité 
.avec unç çrua^uté auss^ excessive; avoir péché 
contre Adelhard , Wala , des saints et les évê-. 
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ques qa'il avoU e:iiLéa p^ur avoir eu part à 831. 
cette, oonspiralion -y avoir péché contre ses trois 
plus jeunes fcères qu'il avoit forcés d'entrer 
dans les ordres religîeu::^* IL demanda pardon de 
ses péchés à l'assemblée et aiji peuple,. à Adel- 
}iard et Wala, qui cf toijeat présens ; à ses frères , 
aui^quels il accorda en dédommagement . des 
dignités. ecclésiastiques.;., il distribua d'abon- 
dantes aumônes aux religieux, en se recom-^ 
mandant à Ijeurs prières,^ et il prit à tâche d'imi- 
ter la pénitence .publique que. saint Ambroise 
avoit imposée au grand Théodose y après le 
massacre ds Thessalonique. On. trouve d'abord ^ 
quelque, chose de touchant dans ce sentiment 
pi-ofond de remords. qui se manifestoit, après 
-quatre ans, devant tout un^ peuple;, dans cette 
jb-unûliation volontaire de celui qu'aucun, tri- 
bunal neponvoit atteindre. Mais tandis que le 
remords . d'un homme^à ^grisind: cfiractère nous 
ofirele noble triomphe de la oonçcience sur 
l'orgueil , la pénitence d'un iiomxne foible est 
^itadsée de sa foiblease;..enrappelant.sà pré- 
cédente faute > il semble fair^ prévoir qu-'une 
seconde peut la suivre; de près. L'un . s'accuse 
parce qu'il ne peut .plus.,. trou ver. de paix dans 
son coeur ; l'autre , parqe; qu'il ne pQut oUlenir 
d'absolution au confessionnal ; le premier songe 
aux malheureux qull a faits, aux réparations 
qu'il pçut leur offrir encore j le second ne songe 
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Saa. qu^à iui^DiéiiiB oa arax èlkibles kl0nt oû^èe nm^ 
wïuaé; sa péniteaiée est a» caio«i peiWMniel^di 
vcnidToit ^ndre les espérancses da JMgot'auoc 
|]tro&(is lAoL cl?ime. JiOisqaiwi vit' Loi» a'Jbamî:-^ 
jieir à Attigny , devaM les^ôtM»^ on jugea qoe 
ce hféleiA point isa âoikèeu<r qtà éU»t pmfofeicb^ 
niaid son honneur qui lui était pbu timr^ et 
4a nation coknataetaçà à sentir pour tui le iliépria 
dont il s'étoit reconéu digne, (i) 

Dai^lea états d^Aittigny, Ifouki, de oonoeit 
mvec les.gttmdB , ^oca^pa de. réformer lea abo^ 
'de Tétat et de l'Élise*; 1er 
dons cette «S9emblé& se acmt perdus^, 
la législation de LotaÎB îappartieivt bien- {doa à 
rhistoil^ èccliésiastique qu'^^rhiatoireciti^^ 
y Irecennoît aisément qu^il^enoit ptesqniK vmjt 
qiai^nieiit conseil. des prêtres : ainai, >d«iiis sut 
«oapitnlajre pi!vblie ia^ métiie année' à Trêves^ 
«ont ce cimx'qïiilrappevoient'OQ malWatteroient 
ies: prêtres^ les> pednjés iixSJ^ea sont infinisBeat 
Bupéttûautesi; celles iauixqodies auroientesqKBsë 
k)9méaiè8 'éxQèBoommifiheontre le»plttS'|mssBans 
sc»gneûfisv(!»). Il y^avoit^yeu de temps qa^avoît 
été publié , dans ce même bsft d^^ùgmeiiter les 
itnmiûkîtés^^ecclé£iiasti^i3i3i,'le capituilaire qui a 
fondé les libertés d^) t^gii^e gaiDicaâe, en at* 

(i) Astronomus j cap. 35., p. 104. — Eginhardi Annales , 
p. i8ï. • ^ 1 

(2) CapUàlare THbiirieme, ^. &i5. Bulkmi.l^A. \ 



tiibiiemt .ai» plei^ H: Mît jpeaifie dfe ^i^que Jii. 
-naauik ÂBomi^i». ni m» po|»fir iàoidiier, Ai lam 

étpiaiit tt^^jfdi^i, iHte !|>p»pte ah m^mity-h 
iMmgomâxfû «'était éi^^ te pratfMttfriirxJbB A^îa ^ 

f*t ij ?0ndHtya Bqp w.en^ WtlÂtiP j^x»p«^9 jiii amir 






p. 564. — Fleury, Histoire eççlés. Liv-.AtiVI, cap. 47- 
' X^y Àstronorius , cap. ^5 , p! 104. '--^ Annal, Egirih&rdi 8a 
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8)9. nip, 'persjistbtt^ jdana sarrébellion* Lm cdmtes des 
Ftaxic» ravagèrent encore «on- pa^ns cette même 
année ^t^a^tfuivaiiter^ «laîs sans^pcm^oîrfiVat^ 
teindre et lai liTter bataille. Pour ae^soastraire 
à' kttfs attaques, 41 s^étoîC retiré^ ^ifiendapt la 
campagne de S4« , {Isdisi k paijra^deBiScirabesv) il 
y abosà^de l'hospitalité ^uè luiavoî^donn^ an 
ées ducs de cette ^iiatien , pmiY^jl^aasaqûn^^.et 
«^snrpdc ses ëtâfts. Aptes avoiif*/ob<;enu cette 
^aecëssian de }ïiÂs»ifi€e ;dVes$àfyB:^eMévtaea de 
^ifeii ré ieia paix a^^ £kmis'; mais- kviBiiit d^inoir pu 
:j'^tëas£ir, il fut assassiné kiiimémi^^ ââS^ à 
son entrée iin'Dàlîiiatie. Les ivôâs! ^^»n WUdes 
^et-des Abodî^teS'^'peAïpleB» slaaras aitttés/ entre 
FËlbe et TOder , obéissoient 'd^intémei^aiisrior- 
'dres des^ Francft;>'et'im't6Si vit testtn^^a^Mrèa les 
autres ariîv^rauxiCXAniceis^^^d^^mp^r^ Le 

8a3^ ^roi'^des Wilsès, Liûba ,- ay^nt^sMé^^nëdans «ne 

• expédition! eOE(tï^si&(iAb6didteitji^;âans^^ 

<Teiidirë«it éifi6âi5ia>^^diibe4 de Frabc^rt^^ et 

Louis èecôrdà' ta c^i^cmiie au pilûfirrfeune, que 

, ^Se£PsifJ^t^ r^gai^doieniccttnme pins vaillant ique 

-son^ eânéi'iLa'm^dlî^ «nnée, Céadrag, roi des 

'Abodrites '^ âe p^éii^nta à Pempet enr«, a u€oni- 

^iègne ^ et s'éxcu^ de: ii^avûir pas . plus tât obéi ^ 

à ses ordres. En Danemarck . Hériolt , protégé 

parles Francs, avoit été associé au trône, par 

les fils de Gkj^tfrid , et il avoit soin de mainte- 

nir avec Louis ses relations amicales. Ënfin^aux 
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comices de Francfort de d^a y on rit pai:oître 8a3. 
en même temps les députés des Abodrites , des 
Sorabes, des Wilses^ des Bohémiens ,ides^iMo* 
rayes ^ des Predmtzîens ^ de» Avares de Pan^ 
nonie et des Danois (i). Mais ce fut avec plds 
d'^étontiement qu'en<&4 on. vit arrivée à ,Aixr 
']a-ChapeUe les dépotés d'Omartag^.rQi.des Bul< 
r gares, qui jamais n'avoient encore entretenu 
' aucune relation avec les Francs. Ces peuples^ 
-qm av^eot fiitigiiérempiregDeb par de longue 
guerres^, et xemÎMirté. «b grandes viotoires sur 
les 90ttveraiiis<b£yzanpe, étantdevenas limdtco- 
phes de l'empirejd'jOccident, loi emroyoient une 
légation pour n^}er quelques disputes de fronr 
'tièj:es. C'était le terme Je plus; éloigiié des coarr 
n^^saattcesigéûgraphiques deaForancs. Au reste ^ 
leurs démêlés avec ces peuples barbares leur 
-paifoissoient alorsà pea prèssôus le même poiAt 
^levueque peuvent paroitre aujourd'hui !a\0(: 
gouverneurs 4ibss provinces unsses^ leurs démê- 
lés avec les chefs de quelques peuplades de.Tar- 
tares. Les Barbares ccaigncnent l'empereur , ils 
rvouloient lui obéir ; maie ils ne savoiént ni dc- 
*meùrer en paix , ni faire la 'guevre . 
* Quoique Lothaire fût déjà depuis long*temps 
associé ;à l'empire, :1e papePasqual voulut plaV 
cer de^sa main^^la couronne impériale sur sa 

(i) Annal. £ginhardl, liT^'ii^.—Astrohomus, cap. 3x-40f 
•p. loa-ioy, ' . K . . . .. , • i 
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to3. tète y le }ùm de Baqneà , 5 «urtil $9^. U ne ppé- 
tendeit poiateneoiroipâr ià lui /conférar desdroii» 
tiou^eauz; le couroniiendBlt 9t<^ seajlemeiit 
un acte ée déFotwii qw BMioti&pit liiuc y^^f^ 
de8(peupieft rautorité qjie le iiioiMi*qae wwçoit ; 
nais la lépétitian ^de ces aoteB àttfËt . ^OMii^ 
^poar fonder la {vétentioa de$ fêpM -à idéocytr 
aeraeals Ja'Couromie impériale. Acejtteiépg^il^, 
.et malgré la dé^rotion snperstitieiasc de l^^uieil^ 
Débonnaire , leà^sqierQnrs agûtsûientemorê en 
son veriÂnaaYee les papes. lio^nire étoît.reV'cmii 
en ^France rendue ^compte à iLeuis die ee ^nUl 
arroit iak ponr rétablir l'jotdtfiên ibelîe i knTik- 
qâ^on annonQa aox.d)eiKKjesipçttews.|[iie IFiiéo-» 
doore , primicier de iTÈgMae jrenna&œ ^ ^. $Qn i§»n* 
dre Léon 5 le nomendsrfieiir,, ^ui >a¥oifflti4i|é 
diargéside jjûlusiefm ambassades ÀJa .éomrjd^ 
Fm^cej.etqiaiit^étoîént montrés Jts ohâudAipur* 
^ÛÊêmojêdeÏjothxitey etses plnsidévooéstseiwitei^rs 
à Rome ,'a^aieift été entcaînésjau^alais deSein^- 
Jeem^de^^ti^an ^ où onieiir aVoitd'abbidM^j^ar 
elué les yeox , et pen ^çrès tcamâuéila-^tlte* tOn 
accusok le pape dfad(ioir< ordonné lenr .sni^AÂee ; 
cependant ilcn^^oya^des anâ^Màdenrs ,à Aixr 
la-€^a|)ello ipcfor j^epoosser cefkié -acoiisaiion. 
Louis nomma .deux popnn^ssaaqres^ . Adeliuag^ 
abbé de Sâint-^Védaste , ^Hdmfîid , eomte de 
Coire , .ppur.jRX»winer Içs £|it^ suxles lieux; Ces 
commissaires ne purent éclaircir la véiité^.pi^ce 



« 
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que 4è p«pe stispleiMbt fear eiiq«flte, eniie pviv- :%$. 
:ga$Mt f)W Miment, avec un granil .nombre. de 
'ses éTéqves^ ide f aochiwtien ^d'ftvdtr ^laorticifiéÀ 
la mort <â6 ces dolKX ^homnifs* Moib en anéme 
-tetnfps il iJédara qa^ctt 'dvoit «ii ffoÎMa de IttB 
tuery car iJs tétaient jooupaties' d» ièai^ina^CQStét; 
il fit saiflôr leurs inensvetél pnt Bons n fro- 
tectêon les meurtrieira qtiisétoiehtcattaicliétfà la 
%BEBi3ique ée Seint^^Pierre» 
- ' ijbnis ^ averti da serment qoe TMoitfdeipsè* 
ter de pape , ^cmna fovdre de e'abstenirde rtnitte 
<pôdr»Htét( I ) ; niaiB»BaBqiiiial étant mortâès Was^ 
née suivante y hom» ren.voya Latfaâi n en^Ilalée)^ . 834.. 
pccur con^viDnir avec Engèneli^ ipfrpe nmiteU 
iement élu , ée. la restâibnlâon des.dvofitsfde- «uac: 
xpœ >Pâ8qnal avéit^dë^oxcilUés. ce Lbthaii'e^ :dit 
Hi um historien eomtemponiin'^. ise i^aignît à 
br fingène lie )oe>qne ceux qfuii8'iétoâent;a(toiitré^ 
<c fidèles^àF^mpefeuriatanipeuplefriDic^aToiMi 
-« péri d^nne>mort infque^ etrdejôe.qiiie.fiî X^ôA 
-ic^ en avoit laissé )vdi;frêqiuélqi:riés^iin& ,i itefétbienl: 
tic deveMis le jnuèt di? leurs ionnemis. i^ àk 
« nalis8oieiit,;disoiil>ii) timitHiepèaiiiteslcontkvike 
<c pontHes romaine letcbntreiles) jugea. fnieffist^ 
*tK oh trouvât qttt^'lMaL^ ^ignorance et Ja ^oaDerae 
te d^ quelques pontifes , bu :par la dupèdité 
(c aveugle et insatiable des Juges, les biens de 

el 07, p. io5. ^ 
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9a4. <3c plusieurs Romains avoient été injustement 
a, confisqués. Lothaire , en disant restituer tout 
ic( ce qui aroit été saisi contre les k)is, causa one 
a grande joie parmi le peuple. En même temps 
xn il futstatué que des cominissaires seroient , se- 
<c Ion Fantique usage , envoyés de la cbur même 
ce de l'empereur, pourexercer tout pouvoir judi^ 
ce ciaire(i). » Pendant que LothaireétoitàRome, 
il eut soin aussi défaire prêter seraient au clergé 
•et au peuple de ne point élire de- pontife ro- 
main , ou de ne point le consacrer sans lui avoir 
lait prêter serment de fidélité par-devatit les 
^députés de l'empereur , on missi dommici. (a) 

Louis-le-Débohnaire) beaucoup moins actif 
que son' père, s'avançoit rarement jusqu'aux 
froQtières de ses vastes états. Il faisoit alterna- 
tivement son séjour à Aix-la*ChapeUé et dans 
les villes du vbîsihage, ou dans celles du nord 
tde la Gaule, et il cfaai^eoit aes fils: où ses autres 
lieutenans , des expéditions plus éloignées. Ce- 
^endfcntûLn'avoit point renoncé à conduire lui- 
même ses armées lorsque l'ennenii étoit rap- 
prodié. Les Bretons lui fournirent plus d'une 
fbis l'occasion de faire la guerre en personne, 
avec peude fatigue et de danger. Trop pauvres 
pour être ruinés par les ravages de leurs enne* 

(i) AstronomuSf cap. 38, p. io6. 

(2) Sacramentale Promissionis. Baluzii^ Capitulare, T. f» 
p. 647. 
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mis, trop vindicatifs pour oublier unejnjure, M« 
trop oisifs pour pouvoir £stire autre chose que la 
guerre , ils ne se laissoient point effrayer par toute 
la puissanice de l'empire , ils lïe cherchoient point 
à faire des conquêtes, mais ils n^étoient jamais 
domptés. En 8i8, un de leurs •chefs nommé 
Morvan avoit pris le titre de roi de Bretagne ^ 
mais il avoit été tué la même année par un 
écuyer de Louis-le-Débonnaire. En Sa^ un autre 
chef des Bretons^ Yiomarch, après aVoir ravagé 
lés frontières , se fit aussi nommer roi. Une 
famine qui désola la France pendant FaUnée SaS, 
et qui fut suivie de maladies pestilentielles , em-r 
piêçha l'empereur de rien faire pour le répri* 
mer, jusqu'à l'ai;itomne de 8a4* Mais à cette 
époque il rassembla à Eeims une armée consi-^ 
dérable, et la partagea ensuite en trois oorps; 
il en garda un sous son commandement itvmé-* 
diàt ; il confia les deux autres à ses deux plus 
jeunes fils , Pépin et Louis , et parcourant pen«<^ 
dant soixante jour;^ la Bretagne-, il la ravagea 
tout, entière. par le fer et le feiju Les Bretons 
feignirent de se soutliettre ; ils donnèrent des 
otages^, et Viomard^ se rendit même, acoompa-* 
gué de leurs priilcipaus: chefs, au Champ de 
Mû de 8a5 , à Aix*la*Ghapelle.; Maisi^piiès avoir 
répété ses sermens et reçu des présens de l'em- 
pereur , dès qu'il feitrrentré dans sa province , 
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>)4. il recommença h niolesiems voinsis , el à lever 
sar eux des contributions, jusqu'à ce qiïil £at 
surpris dans as. msiaoïi et tué par Lambert, 
comte de Nantes, (i) 

Un- antre peuple des Gaules, sur les fron« 
tîères d^Ëspagne, les Gascons t ne se montrait 
pss moîitt insubordonné, et ne provoquoit pas 
moins souvent les armes de Ferapire. Mais 
Lonis , qui avoitiong-temps fait la guerre contre 
eux avant d'être empereur ^ contait désormais 
ce soin à ses fils ou ses lieutenans. C'étoit à peu 
près le temps oà Intgo Arisis jetoit les fonde^ 
mens du rc^aume de {îavarre. Pour secouer le 
joug de Femperénr d'Occident, il s'étoit mis 
sousla protectiQn d'Abdéramell, roide Cordoue* 
Les Francs ne voulurent point permettre cette 
indépendance d'un petit peuple chrétien ; ils 
attaquèrent les sujets du nouveau roi de 
Navarre. I.ies Gascons ou Banques septentrion 
Baux furent soumis les premiers. Après qudi 
deux comtes passèrent les Pyrénées en 8a4> 
pour forcer aussi Pàmpelune à rentrer dans 
le devoir. Ils euivnC «en efict peu de peine à se 
rendre :maîtres de cette viUe dont les Fnncs 
avoifsnt précédemment rasé les murailles ; 
mais à lepr retour, ils furent éurpris dan» les 
montagnespsrles Basques; leurs troupes furent 

* (t) Annal. Eginhardi, cap. 8i5, pi 1 8(5. 
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fëillëes eii pièces , tt ils faraiit fiiito priskin- 
nieta. (i) 

Les tiiliiïil^s dès Francs nùns wppretmtint qu'à BjS. 
cette époqnt Louis étoit presqae uniquement 
oœupé de la eiiaB9e daiis les euTirons de Ni-r 
tnègUe. Cette passion n'étoit pas; en lui moins 
Tire qu'elle ne l'at^t été dans son paré Ckad^ 
magtie, et elle owupoit pliis dé place danbmne 
vie mdinsirempliè de grandes afcliioiis.Eniinâiitè 
temps les années de l'Église nous morrtTOttt*l6 
elergé de Ff anee assemblé à Paris, pour délibénaf 
tle noureau sur le eulte desiitiages ^ d^e{lrès tfkie 
lettre adressée à Louis par MiebeMe^Bègtais^^ 
empereur d'Orienté LesCîauIeifr et leaGerspmiS^ 
édèles aux doctrines qu'ils avoient pro&sféos 
du temps de Cbarlemague^ perBiâtoâ/ent à rqpbusH 
ser tout culte rendu aux imégcs^ omima uni» 
idolâtrie. On ne sait oè qui doit surprendce I0 
plus^ ou de la fermeté dû clergé* frahd à rcpoufr* 
ser des superstitions apportées- de Roipe y ou de 
r l'adre^sb et de la modt^alioh de la cemr romaine^ 
qui évitoit d'àsgirir jamais cette «fuereUe ^ et de 
laisser soupçoàher: au dérgé ktia qu'il étoii 
précisément dfaiceèrd areso q&A Gre^iGQnocIaakes 
qUe l'Ëglise acpabloit d'anathèmes. :(a} 

(î) Ëginkarâi*jinnai, à^4> P* i^5. '^--'Àstrùnàmus /cnp. 3^, 
p. 106. «-Pof f ùrHUctty^, i3v {>. 51J7. H^ HillDÎiie s6a4rale da 

(2) BaroniiAnnaL eccîes, aw«*8a5, p. ']26,—Pagi criticaf 

51 • ' * ■ ■ . . . , 

-. ^9* 
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^3^- Il est vrai que ces Francs , qjai différoienfc 
d'avec l'Église romaine sur un point impor-* 
tant, méritoiéait de sa . part . les • pUis grands 
ména^niens , non pas senleineiâ; parce qu'ils» 
étoient souvèraifis de Rome, mais j pi us encore 
parce qu'ils ne cessoiènt de, travailler effîca-* 
Minent à étendre ^autorité de l'Eglise sur les^ 
pe^t)[des barbaresi Les "Dandis ou Normands 
étôient au nord leurs plus redoutables voisins, 
SlflQ3 ce peuple étoit depuis' longr-temps divisé 
par une guerre civile en tre les^ prétendans au 
trône. Louis avoit accorde sa protection à Hé- 
Tiolt contre lesifils de Gotfrid«. Cet appui d'un 
étranger contribua peutrêtre à rendre Hériolt 
sixspect à ses compatriotes ; aussi , plus son parti 
diminuoît fMtrmi les' XHuiois , plus il s'efforçoi t 
de resserrer- ses* liiens avec les Francs. Il crut 
ne • pou voir mieux y réusi^ir qu'en se faisant 
chrétien lui-mêmei II se rendit, en.8a6, à 
Mayence , où l'empereur lui avoit donné ren- 
dez*trous., avec, sa femme et- un cort^e de 
Danois ftsses nomlbreux. Louisprésenta Bériolt 
ail baptême ', dinis, l'église de SaintnAlba» , et 
FimperatriceJudith présenta lareihe. ïm même 
temps l'empereur , comprenant que <» change- 
ment .de, religion açbeveroi^ ^e feyre perdre à 
son protégé Danois tdus ses paxttisans, lui donna 
un conité en Frise, où il put sfe^ retirer avec les 
émigrés, ses compatriotes, et organiser des 
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missions poUr teconquérir sb«L trône par les sus. 
«ir]piesdfs Ja foit Saint Anscbftr et saint Autbert, 
deux moines de Corbie , l'y accompagnèrent , 
et y formèrent l'école des missionnaires qui 
dexTQient prêcher le christianisme aux Nor^ 
mands. (i) . 

La paix subsistoit toujours entre Fempire 
d'Orient et celui.d^Oçcident/et les deux empe- 
reurs échangeoif^nt toujours des amb»ssade0^ 
Cepeqdant l'affoiblisseme^t ;»iniultané de v^$ 
^éux grandes puissances les. élodgnoit l'une de 
l'autre y et après avoir confina ^ au temps de 
Cbarlemagne , pas une longue frontière , elles 
se trou voient déjà séparées par plusieurs états 
indépendans ou ennemis. La violence dc^s haines 
religieuses entre les adprateqrs des images et les 
iconoclastes y avoit précipité les révolutions de 
l'empire grec. MicheUle-Bègue , qui avoit suc* 
cédéparuneconjuration à LéonV ou l'Armé- 
nien, et qui avoit, sollicité Louis de se déclarer 
contre le culte des images y perdit l'ile de Crète» 
qui lui fut enlevée par les SarrasinS;; la Dâlma* 
lie et la Servie, qui se déclarèrent in4épendante9 
vers l'année 826, et la Sicile qui fut coiiquisç 

par les Sarrasins, probablem€int:en 827^ Cetoit ^i- 

• ' . ■ • 

(i) Egihhardi Annal. 826-82^, p. ii'],-^Astron. Cap. 4o, 
p. 105. — £rmûldi jyigelli. ^L\h, IV, p. 5o. — Fleury, Hislbirk 
ecclés, Lîv. XLVH, chap. y.^^Pugtcritioa, «rm, énô, J. i4> 
p. 629. . 5 ,. . , . 

TOME II. 5q 
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837. qu'it étoit svispect aox y^ux de Pëmper^ur ,- et 
»Bii«ùt à ceux de Bei*nard , ennemi de âa'ik'« 
inilie, il se déroba par un& prompte fuite ; il 
arrWa dans la Marche d'Espagne, fit révolter 
)e» cités d'Ausone et d€ Roda , y introduisit les 
Sarrasins qu'Abdérame H envoya à son seôours, 
et remporta plusieurs avantages sur Bernard , 
chargé de lui tenir tête, ^ouis envoya au secours 
de Bernard son fils Pépin ^ roi d'Aquitaine ,* 
avec Hugues, beau-père de l'empereur Lothaire^ 
et Matfrid, comte d'Orléans. Mais ces deux 
, comtes, jaloux de Bernard , duc de Septimanie, 
etnpêchèrent Pépin de s'avancer au secours de 
la Alarche d'Espagne, jusqu'à l'été de 837 , et 
ils laissèrent Aiaon avec les Musulmans rava^r 
toute- la Catalogne, toute la Septimanie , tous 
les états de Bernard, et mettre ensuite leur 
butin en sûreté derrière l'Ébre et la Sègre. (ly 
L'empereur, de concert avec la diète assem^ 
blée à Compiègne au mois de septembre 827 , 
donna commission à Hélisachar, abbé, de SaintT 
Riquier', 'et grand * chancelier de France, de 
se rendre dans la Marche .d'Espagne, avec les 
comtes Hildebrand et Donat , pour remédier 
aux désastres de cette province. Lorsque .ces 
teigneurs arrivèrent en Espagne, l'armée des 

(i) Eginhardi Annales , ann. 8a6, p. 187. —Astronomus, 
cap. 4o, p. 107. —Histoire générale du Languedoc , Liv. JX^ 
cap. 1 04-106, p. 494« 
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Mosulnuiiis y après avoir . ravagé le têrriteire dé â^. 
Barcelone ei de Gironne; s'étoit .rAtû*éet à Sa^ 
ragoase ; mais ils.purent juger desi pertes éprout 
vées par le cbmie Bernard 9. et ils er^lendirextt 
ses plaiâtes qu'ils rapportèrent à la dlMe tjenut 
à Aix-la-Chapelle, au<i»fOè$ de février 8a8. Les 
deux comtes Hii^acs H Matfrld furent acciurr 
ses d^avoir retardé la marche de l'armée par 
leur trahison ou leur Jâcheté, et. le. crédit de 
Bernard les fit condamner à mort, L'eimi^reat 
leur fit cependant grâce de. la vie , en leur >&taht 
leurs gouvernemens, Cette indulgence n'aipaiiai 
point les deux fils d:e l'empereur Liithairo et 
Pépia. lies deux comtes , dont l'un éf<ât beau- 
pèrei de Lothaire ^ avotent été les conseillers et 
,les guides: de Pépin. La. sentence qui les déa^ 
honoroit entachoit également Fbonjrieur idii ^ 
roi d'Aquitaine, q^i s'étoit en toute chose conr 
ib^rmé à leurs avis^ et celui-ci accusoit . Finso^ 
lence de Bernard^ (]ui,' pour satisfairjB ses 
resseniimens privés., n'avoit pas^.craîat id'ou- 
t rager son xoiy et le fils de son empereur « Cet 
pendant P<6pin et Lothaire.rassembIèrent<.oiie 
puissanjte armée pour défendre la Marcha !d'£s^ 
pagne 5 mais quand ils apprirent que les Sar- 
rasins avoient reponcé à tout projet d'invasion ^ 
ils licencièrent de leur côté leurs soldats ^^et ils 
se retirèrent, Pépin en Aquitaine , et Lothq,ÎJpe 
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«>7. ^à Abc-')a'»C9tape}(e (i). Les Fnmca sémUoieiil 
. béiiler à'pàsset l'Ëbre poiur attaque^ à leur touir 
les If ùsalmana dans leur pays. Dana une autre 
pnvince, il est Trai, Boniface II ^ cemte de 
iiaeques^ tira quelque satvrfaotion des bostilitéa 
Aei âai^rasibs , eii débarquant sur k rivage 
d'Afrique ^ entre UtiqUe et Cartha^^ avec utii^ 
petite armée qu'iravtrât auparavtot rassemblée 
eti Corse, tl en rapporta un batin êonsidéra^ 
I Me, <ejt il imprima une terreur salutaire aux 
}iiràl;e8 qui jusqu'alors avôient ravagé les o6tes 
if Ilali'èi (^) 

Dé)à'l'oh Vôyoit deux factions se mettre 
en opposition dans tout l'empire , tandis que 
la foiblesse de Louis avoit donné k plusieurs 
ded ennemis des Francs^ aux Musulmans, aux 
BbIgareSy aux Normands , becàsîdn de ravager 
leurs frontiènes. Le désordre- s'éloit ^coru dans 
Fintérièur de l'état comme dkms celui del'É^ 
glise, et lee fré(}uentes assemblées tantôt de^ 
. plaids jntblies, tantôt des conciles provinciaux ^ . 
ne èuffiMient point pour y remédier. Quoique 
nous^ ayons quelques-uns des écr^tif -dli temps 

desbenés à exposer les plaintes du peuple, leur 

.... 

(i) Eginhardi Annal. 827, 8q8, p. 188. — Asiron, Cap. 4' » 
p, 108. — Histoire du Languedoc , Lîv. IX, ch. 108, p. 49^» 

(2) BgînTiardi ArinaL 8^8', p.'ifeg. — Murato fi Annal, ad 
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langage est si va^e , et les noias les f lus in),u^ ^^7- 
rieux que les auteur^ pvodigaeiit à leuirs; i^d* 
Tersaiires sont si peM sisipportés par des faits f 
que nous connaissons à peine les abus dont Qi) 
se plaigBoit (i). U semble; seulement. ^lie 1« 
peuple acp^jKKHt égtd^ment l'empereur des iut 
justicfi^' qui ^oU^^^t de sa feude, et de eeAles 
qu'il s'elforçoit de réparer- Une fois que legwi^ 
vernement n'inspâire plus de cemfiance^ les pa^ 
nitions qu'il inâige aux grands pour avoir 
vexé le peupli^^ sont considérées eoiiaiiie de 
nouveaux abjus de pouvoir. Les comtes Hugues 
et Matfrid^ destitués à Fodeasion de la g^i^rre 
d'£spagi?e^ étoient regardés comice des vie* 
times^ inn^entes de la foibksse de Louis ^ et 
^e l'insolente autorité de Bernard ^ Êtvori de sa 
fempie. Ils n'étoient pas seuls chefs dea mé^ 
contens ; avec eux se rangeoit le moine Wala 
qui avoit succédé à son frère Adelhard dans. le 
gouvernement de l'abbaye de Corbie. Wala, qui 
# été canonisé^ avoit une grande influence sur le 
olei^ &anc et sur la cour de Aome. Les afiairea 
eccléaiastiq.ues étoient «alors regardées comme 
les plus importantes de toutes* Wala s'étoit fait 
en quelque sorte le censeur du royaume ^ et si» 
plaintes sur qnelquea-abus introduits dans 
l'Église, sous le pieux Louis, snlSsoient pour 

(0 PaschasU Rutberii vita venerahilis JVulœ abbatls Car- 
beiatsis. Lib. II , p. 379. 
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829. ébranler le trône. Quatre conciles protîncîaux 
assemblés en 82g à Mayence/à Paris, à Lyon 
et à Toulouse, ne firent peut-être qu'augmenter 
l'agitation. Une controverse élevée cette année 
iBur le baptême des esclaves des. Juifs , donna 
lieu aux invectives les plus violeiïtes' contre lé 
gouvernement. Le plus important d^ t€us les 
tiôminerûes dans- Fempiw d^Ocoiden t , étoit celai 
ides esclaves : au milieu dés natiôiis' conquises 
et des nations asservies , les hommes étoierit Fes^ 
|ièce de richesse la plnd aisée à saisir el à trans- 
^rter , celle sur laquelle les guerriers ou les no- 
'btes pouvoiént le mieuxlmèttrelà main dans un 
l>esoin urgent. Les Juifs, qui posséd oient presque 
iseuk'tout Pargent de l'empire, achetoient ces 
malheureux captifs , pour te* conduire en Espa- 
gne et les revendre aux Musulmans. Us a voient 
obtenu de l'empereur un otàrei de ne point 
administrer le baptême à leurs esclaves sans 
leur consentement, 'et ils en profitôient pôui? 
dépeupler les provinces , et pour enlever alux 
chrétiens leurs enfans qu'ik entrah^oieiit par 
troupeaux au service dés» infidèles. Le clergé 
s'éleivai enfin contre ce scandaleux édit,etce 
commerce plus scandaleux -encore ; mais tapdis 
qu'il diminua les prérogatives; des Juifs mar- 
chands d'esclaves, il n'osa poin t atteindre ceux 
qui leur vendpient des captifs, (i) 

(i) Pcf^i critiça, 828 , §, u , 12 , p, SSj et B29, p. 53q. 
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Le méôOâtenteaient croissant dans toutes les 899- 
provinces de Fémpire auroit dû engager Louis 
à se réveilier de sa langaeur. Il crut au con-^ 
tr£lire le moment opportun pour combler Ber-s 
ïiard , duc de Septimanie, de faveurs nou-^ 
Telles; il le nomma son-chambellan et son pre- 
mier ministre , et il le chargea de Téducatioa 
du jeune Charles , le cadet.de ses fils. Il se figu- 
roit* que' l'éclatante approbation donnée par le 
souverain à l'homme que la nation açcusoit y 
imposeroit silence à la clameur populaire , et il 
croyoit faciliter ainsi- un nouveau partage ào ~ 
la monarchie , qui assureroit une portion à son 
plus jeune £ls^ au préjudice da premier par-^ 
tage^ qui avoîVété sanctionné par la nation et 
jMir ses che(s>à la diète ^deNimègue. (i) 

Judith et Bernard se flattoîént , il est v^ai, 
d-âvoir divisé les trois fils de l'empereur ^ et de 
s'être assurés^ de l'appui de Faîne , Lothaire ; ils 
avôiei^t représenté à celui-ci.^ qu'appelé à suc* 
Tsédér à l'empire, ir (ui « conv^enoit d'afibiblir 
plutôt que de foMifier «les rois ses frères qui det 
voient lui élrç subordonnés; qu©«on père^ eii 
accordfant/ un partage à Ch^rks^son puîné ^ ne 
diminuoit >en' rien>ni l'étendue des provinces 
iqu'il lui a voit assignées îà; lui» même ^ ni Ifis 
prérogatives qu'il a voit attachées au titre impé- 

- (i) Histoire générale xiu Languedoc, LIv. IX ^ cbap. eiij 
p. 498, • ' — . . 
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699. rial ; et Lothaire 9'engagea en effet par serment 
à défendre envers et cotifre tous, le jeuBe 
Charles, comme s^il étoit son tuteur, et; à le 
maintenir en possession de k portion qui lui 
seroit assignée. Après avoir obtenu de son fils 
aîné cette 'promesse , Louis convoqua une di^e 
à Worms , pour le ipois d^août Sag; et il y donna 
à son quatrième fils , Charles , la couronne d'Al- 
lemagne. Il forma pour lui ce nouveau royaume 
de la Souabe , de l'Helvéti^ et des Grisons. Il 
renvoya ensuite son fils Lothaire en Italie , et 
comme s'il avoit ainsi assuré la tranqo^iUité gé-* 
nérale, il passa l'automne dans le voisinage de 
Francfort , uniquement occupé de la ^hs^sse ; il 
se retira pour l'hiver à Aix-larChapelle , et il 

830. consacra le printemps de l'année 83o à visita 
les ports de mer des Pays-Bas, (1) 

Pendant ce t^mps, le parti des mécontens gros^ 
sissoit chaque )our ^ il secomposoit de grands qui 
ne croyoient point avoir assez de- favei^r à la 
cour , ou qui se trouvoiegpit lésés, parce que l'em^* 
pbreur avoit mis quelque ohstacle à leurs in* 
justices ; d'évéques ou de saints, qui se Voyoient 
supplanter par. d'autres évéques':ou dVulres 
saints dans lia eoàfiance du- pi^usp^mpç^eur ; 
de peuples enfin qiii souffroien t. ^«ns savoir 

(i) Tlieganus , cap. 35, p. 80. — Astronomus , cap. 43» 
p* £10. -r^Chronic. saxonic, p. 'X!ii.'^Miiri<mii$C4Ui.ChrQiK 
p. aaS. *^ lyithardus. Lib. I, cap. 3, p. 67* 
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distiogoer la cause de leur sQuffrapQS y et c^ui 
demandoient du soulagement à ceux même de 
qui ils ne pouvoient attendre qu'un redouble- 
ment d^opprMsion. ,La fermentation étoit gé- 
nérale; cependant lea Francs , pour prendre les 
armes, croyoient avoir besoin d'un chef du 
sang royal 3 mais un tel chef ne pou voit man* 
quer de se trouver parmi les fils ambitieux et 
inquiets de Louis-le-Débonnaire. • 
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L*anti-pape Constantin et son supplicie., . ; . • • 208 
768. Septembre ,18 on 214 9 mort de Pépin à Saint- 
Dénis sio 

Caractère des chroniques qui nous restent sur le 

règne de Pépin. • . A du 

Pépin châtié parPombre de saint Remî pour aToir 

touché à un bien de TÉglise âi3 

Dévotion de Pépin aux reliques apportée^ de 

Rome. ; ; 214 

Kotobreuses donations de Pépin atix couvens. . . ai 6 

Chapitre II. Commencemena du règne de Charlenta-^ 
gne jusqu'à sa victoire à BucJsholz , ei à la con^ 
quête de la Saxe, 768-780..^ . • • • • 217 

Éclat du caractère et du règne de Charlemagne , dans 

rhis(oirc dii moyen âge • ibid* 

768. Partage du royaume dès Francs entre Charles et 

Carloman '. 319 

Aversion des Francs e t de tous les Barbares pour 
y lès lois de piimogéniture. .••.•••• 210 ' 
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76g* Banold,père de Guaifer, sort de son conyent 

«I fait révolter F Aquitaine P^^ ^^a 

Brouillerie de Charles et de Carloman« ........ aa3 

Charles hâitit le château de Fronsac pour conte- 
nir les Aquitains.. . ^ . • ..* ^24 

7^70. Bevtrade, mère de Charles, Tent.unir par des 

mariages ses fils au roi lombard aaS 

Le pape- Etienne III s*oppose violemment à ces 
mariages ; Charles épouse cependant la fille du 

roi lombard, qu'il répudie ensuite 227 

Premier ^pitulaire de Charles sur la discipline 

ecclésiastique*. •..•...• * 239 

771. Désordre des mœurs de Charles' dans ses ma*- 

riages et ses divorces 23o 

Mort de Carloman \ Charles dépouille ses fils de 

leur héritage *......••• 23i 

Guerre des Saxons avec laquelle commence la 

carrière glorieuse de Charles. • '. • . 282 

772* Premières hostilités des Saxons , provoquées par 

les menaces de saint Libnin. ••••. 233 ^ 

Caraelère général de la guerre contre les Saxons , 

^ selon Ëginhard. , , • 236 

773. Animosité croissante entre Charles et les Lom- 

. bards • 239 

Les Francs déclarent la guerre aux Lombards 
, . dans le Champ de Mai de Genève. ••....•.... 241 
Charles franchit sans combat les cluses d^Itatie... 242"^ 
774* Pendant que son ^armée bloque Pavie et Vérone , 

il se rend a Rome. , 243 

Pavie et. Vérone se rendent , Didier est prison- 
nier , Arigise s'enfuit à Constantinopk 245 

Charles s*attribne les conquêtes des Francs , et 
prend le titre de roi des Lombards.*v. 24^ 
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488 TABLE CHKONOJLOO^IQUE 

Étend«e de la nmnarcliie de Charles 9 du Danube 

aux Pyrénées W^ff^ ^47 

7^5. Nouvelles victoires de Charles âui^ les Saxons., « 
' SQUHiissîoa de leurs trois confédéiratioos* • . . . ^49 

776^ Les Carlo vingiens abandonnent Paris 9 et le ùxtat 

dans les provinces germaniques* . . • • ^ • • • • « . . s5i 
Le p^pe Adrien accuse les ducs lombards de con- 
jurer contre Charles» • y • • . • , • . • • . 252 

"Charles attaque Romandes , duc die Friuli , le fait 

périr , et intimide les autres duoa lombards.. . ^53 
Nouveau soulèvement des Saxons que Charles 
force à la soumission » ••..•• â54 

777. Charles convoque un Cfaa mp de Mai à Paderborn 9 . 

dans le pays même des -Saxons. • . • • . • 256 

nHL.al Arabi, gouverneur de Saragosse, vieot 
• à Paderborn solliciter Tappuî de Charles. . . • ^57 
Guerres civiles entre les Arabes; quel parti Char- 
les auroit dû aoùtenir.« . . • â58 

778. Campagne de Charles au-delà des Pyrénées; il 

• . soumet la. Marche d'Espagne jusqu'à TEbre.. • 269 
Les NayarroiS'et les Gascons , jaloux de ses aue- 

. . ces, s!allient aux Musulmans.. * 2^ 

Déroute des Francs dans la vallée de Roncevaux; . 

mort de Roland. 2,61 

Ce q^'on doit croire de Roland 9 et dans quel 

^ .temps il a dà se distinguer â63 

Ravages des Saxons conduits par Wittikiad sur 
tous les bords du Rhin. •...«. ••«,.. 26S 

779. Victoire de Charles, >ur les Saxons à Buckholz ; 

. soumission de ces peuples... .«.......••••• 267 

780. Charles étend sa dominatiou jusqu'à l'Eibe^ et 

fonde les évéchés de Ja Saxe; 268 
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Chapitre IÏI.' Suite du règne de Chaires, jtuqti à la 
suppression du duché de Bavière» 780-788. ./>^^ 270 

J^a cbroïK^ogie du régime de Charleâ , conservée soigneu- 
sement^ mais avec une grande épargne de paroles., ihid. 

L'histoire ff an sériée %nr les frontières de Venipîre> qui 
s*éeartent toujours plus 271 

La population libre disparoit dans les Gaules^ sous le 
règne de Charlemagne^, 273 

Dons de terres avee lenfs esclaves , faits par Charles 
Aux seigneurs et aux églises. 274 

Domaines de la courbnne peuplés d'esclaves, et leur 
vaste étendue^^. . . <.«......••... 276 . 

Capitula ira 'de Charlemagne , qui règle la culture de 
ces domaines^* ^ . • 277 

La nation des Francs , composée seulement de quelques 
milliers de gentilshommes.. . . ; ^^ 278 

Les donationS'U'esclaves'^altèrent la nature du don fait 

' par Cbarle» au saint-siége ?.8o 

Ce don né fut point exécuté , chacun s'y opposant éga- 
, leraent« ..... .• 2H1 

Le pajpe accusé de vendre aux Sarrasins les esclaves 
^ que Charles lui avoit donnés 9 s'en justifie en récri- 
minant contre les Loiobards \ ....... . 283 

780. Des négociations avec les Grecs et les Bavarois 

appellent Charles en Italie. 285 

717-780. Règne des empereurs isauriens et icono- 
clastes à Constantinôple 2ti6 

781. Irène , succédant à Léon IV, sollicite i'aliiance 

deiCharlemagne. 288 

Haine de Tassilon, duc de Bavière, contre les 
Francs , apaisée par l'entremise du pape 289 

782. Charles assemble le Champ de Mai à Lippsprîng , 

\ 
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au milieu des Saxdvi «^^ • page 29a 

Wittikin4 soulève les Saxons , et bat les lieute- 

nans de Charles à Sonnethal igi 

Cbarles condamne au sapplic« quatre mîUe cinq' 

cents Saxons à Verden ,,•.•.«... aq3 

783. La cruauté de Charles cause une ilWSl(e noÎTeiv 

selle des Saxons* #•.««.• ^. « • 294 

Les Saxons deux fois dé£sits par Charles > à Deib- 
mold , et sur la Hase. ..%.*•..•••••• agS 

784. Charles recommence à ra vaguer Im Saxe , surtout 

autour de la Lippe ; • • • agS 

784-785. Charles continue pendant tout.rhiyer à ra- 

Tager la Saxe «,.»••» I9S 

785. Wittikind se Soumet , et se rend à Attigny^ui^ - 

l'Aisne, pour faire hommage à Charles . , . • • 3oo 
Conjuration du Thuringien H^rtrad » causée par 
les cruautés de la reine. 3oi 

786. Punition deâ Thuringîens , soumission des Ariao* 

riques à la diète de Worms • • 3oa 

Le pape Adrien excite Charles eontre les Lom- 
bards et les Grecs. 3o4 

787. Chaifos descend en Italie pour conquérir Béné- 

vent sur les Lombards '. . . * 3o6 

Résistance d*Arigise , duc de Bénévent , qui Ob'- 
tien t une pacification honorable 3o7 

Mort d'Arigise et de'son fils aine; le pape veut 
anéantir sa maison. ,...•• • 3o8 

Tassilon , duc de Bavière , appelle les EsclaTons 
dans le pays des Francs > Sog 

Charles, entré en Bavière avec trois aiimées, 
force Tassilon à se soumettre , 3ii 

788. Tassilon déposé à la diète d'Ingelheim > et en- 

fermé dans un couvent. ...'...•••• 3i2 
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/ 

Cha^itbe IV. Suite du règne de Charlémagne y jus^ 

^ . qu'au soulèvement des Romains contre Léon IJl, 

788-799 pa^ 3i4 



Le nom de grand n*a été joint à celui de Charles qu'a- 
près sa m«tt. ibid. 

Portrait de Cnarles par Eginhard; ses Tétemens*. ... 3i5 

Sa manière de viyre • ^ ». 3i6 

Son éloquence et ses études variées ; . • 817 

Quoique savant , il %i*ayoit point appris à écrire 9 et 

pottrqnoi .^ * , , . 3i8 

Amour de Charles pour les lettres ; îl appelle en 

France des docteurs pour les enseigneir • 320 

Il favdrise l'étude de la musique et fait adopter le chant 

grégorien. • 322 

Études sa<frées , adoption universelle des fausses dé- 

. crétales.» •.........«•..; .*•.....•• 3i24 

La domination *de Charles s'étendoit sur tous les pays 
germains et romains. *•••# i..«.. 3^5 

788. 'Premières descentes des Noriçands en Angle- 

« terre. , ihid^ 

y Invasion des Huns dans la Bavière et k Fvioul » 

et leur défaîte.. ,.....' 326 

Brouillerie de Charles avec les Grecs , hostilités 

dans le duché de Bénévent. . . . ♦ 857 

Efforts d'Adrien I« pour brouiller Charles avec 

les Lombards de Bénéveiit 829 

Charles donne Bénévent à Griraoald , fils d'Ari- 

^%t^ qui repousse les Grecs 33o 

789. Les Francs commencent a passer l'Elbe pour pro* 

téger les Abodrites contre les Wiltzi 33 1 

Les Wiltzi se sovmettent , et la frontière est éten- 
due jusqu'à l'Oder 882 
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790. Vaines négocialions de Cbarles avec les Huns 

pour la paix p^gc 334 

791 . Charles ravage la Pannonie jusqu'au Raab , mais ^ 

il y perd tous ses chevaux 335 

7 92 . Charles se prépare à une seconde campagne ^ mais 

ne quitte pas Ratisbonne. • ^* . • • •« 337 

Il contraint Félix , évoque d'Urgel, à rraoncer à 

ses erreurs 1 338 

Il découvre et punit une conspiration de Pépin 

son fils naturel ». 339 

793. 6 juillet L'armée que Charles leyoît contl9«^les 

Huns est détruite à R^nstringcn par kir Saxons 

révoltés •••••••••.• 340 

Les travaux de Charles pour joindre le Rhin au 

Danube* échouent .....«..«,•.. 34^ 

litendue du royaume d Aquitaine d? Louîê , que 

Charles n'a voit pas visité depuis douze ans^* . 343 
Invasion d'AJbdelmélec dans l'Aquitaine \ défaite 

de Guillaume au. Cqar^-iVez.. •• ••• 344 

7 94. Charles assemble un concile à Francfort. Nouvelle 

condamnation de Félix d^Urgel «.,.,. 34^ 

L'Oçcld^t rendoit aux.reliques le coite que l'p- 

rient rendoit au^: jiinage^. ..•.•••••••««•... 347 

Le concile de Nicéeavoit , 00787 , ordonné l'adcf^ 

ration des images. •••»•«•••,.•••»•.«•... 349 
794* Le concile jde Francfort la condamne comme une 

idolâtrie .•••«••••...«•.. 35o 

Politique de la cour de Rome, qui évite un 

schisme en éludant la question # • • •< 35 1 

Mort de la reine Fà»trade ; Charles épouse Liut- 

garde , 35a 

Charles entre en Saxe \ les Saxons assemblés à 

Sintfeld ^ se soumettent à lui , <^^« 
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79$. L«s Saxons ayant utrd^ de se rendre auprès du 

roi, Charles rftvage la Saxe . . • . • page 353 

^ Mort' du pape Adrien ; présens de Charles à son 

successeur Léon III <<•.•• 354 

796. Charles embellit Aix-la-Chapelle , sur le modèle 

de Rome. : ; • 355 

Guerre civile chez les I^^fas et les Avares; Char- 
les les fait attaquer par Pépin son fUs 356 

. Piepin pénètre, jusqu'au Rhin , et s'empare du 
Rii^g ou camp des Avares ^ 357 

797 . Nouvelles expéditions de Charles en Saxe ; il fonde 

le aouvei Héft^istal sur le Weser/ • • • • . 358 

Au milieu de ces ravages ^ la Saxe fait des pro- 

grè» ver» la ci^lisation. • • • « 359 

Princes sarrasins qui viennent en Saxe demander 

des secours à Charlesv • 36o 

Ambassadeurs d'Alfonse II de Galice /et du roi 

des Huns ,^à Aix-la-CbapeUe. .••*..• 3&l 

Ambassade de Constantin Y , empereur décrient, ibiâ. 
4 5 juin. Constantin ^ aveuglé {mr \^ ofdres de sa' 

mère Irèqe , meurt peu après. . . « 36a 

79&. Soulèvement des Saxons normands $ ils sont bat- 

tus à Swenden 364 

79g. Charles reçoit, ii Aix-k-ChapeiUe , la nouvelle du 

soulèvement de Rome 366 

CHAPITRE V. Henouvelie/nent de l'empire d*OccidenL 
Fin du règne de Charlemagne. ^99-814 367 

Les Gaulois n'étoieht employés par Charles ni d^ns 

* l'aflmée ni dans Téglise illd. 

799' Conjuration de deux prêtres à Rome, contre 

Léon III ". 369 

Le pape , arrêté pafr les conjurés , et blessé , leur 

■ 
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édteppe et s'enfait à Spolète ....*.•..,. page 870 

Il va trouYer Charlemagne qui lui donne rendez- 
▼00*» à Paderborn , 371 

Le pape retourne à Rome avec des promesses 
d'amnistie de la part de Chairles . . ^ Z'jZ 

Charles pourvoit à la sûreté des frontières avant 

d*alleràRome*.. ^ • 374 

800. Il visite les côtes de France pour le^ mettre en 

état de défense • • • •. ^7^ 

n entre à RoBie , le a4 octobre de Tan 800 377 

Léon III se purge , par serment , des accusations ' 
portées contre lui. • ^ 378 

Aux fêtes de Noël^ Charles est proclamé empereur 
par le peuplc'de Rome. 38o 

L'étendue du nrouvel empire d^Occident égaloit 
celle de l'ancien.. 38i 

Supériorité reconnue par les Barbares des empe- 
reurs sur les rois 38a 

Soi» Négociation pour réunir les deux empires ,* en 

faisant épouser Irène à Charles. « 384 

Ambasssade d'Haroun al Raschidà Charles ;.en« 

voi des clefs du saint sépulcre ibid, 

801-81 3. Tc:avaux de Charles, comme législateur de 

son empire. CapitnlàireSi • 386 

Manque d'ordre et de précision dans ces lois. . . 387 

Règlemens ecclésiastiques 9 diminution des fran- 
chises , dîmes et nonei. 388 

Règlemens militaires » bénéfices ou fiefs avec obli- 
gation de service ,. Sgo 

Service des hommes Kbres en raison d'un homn|f 
pour trois manses. /.....••.. 3q2 

Ruine absolue de la classe des hommes libres ; 
conséquence du service militaire gratuit. .... 39^ 
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Les Francs nitrchoient sons les ordres des chefs 
territoriaux* .»•••. page Sg^ 

Règlement politiques , institution des missi do- 
ntimci SgS 

Législation civile et criminelle , supplément aux 
codes barbares ^ 896 

Réglemens de finance» de commerce > fixation 

dp prix des blés. ^ »•••.... 398 

8o2«-8o3« Guerres peu importantes » dirigées par les 

lieutenans de Charles Sgg 

8o4* Dernière année de la guerre de Saxe ; transplan- 
tation des Saxons en Gaule et en Italie 4^1 

Missions pour conyertir les Avares > prédica^tion 
du prêtre Ingo • ^0% 

805. Conversion du chagan des Avares; il demande 

des secours contre les Bohémiens «... 4^^ 

806. Charles partage^ à ThionvillCy ses états entre aes 

trois fils. • • • « 4^4 

. Éducation des enfans de Charles ; conduite de ses 
filles •....•.••...•..•••'.... 4o5 

807. Ifouvelles relations de Charles avec le khalife 

Haroun al Raschid* • 4^^ 

^o8. . Affoiblisseçient général de Tempir^ , attaque des 

Danois 9 révolte des Slaves^ • . . . • îBid^ 

809. Ravages maritimes dés Normands , des Sarrasins 

«t des Grecs 4i<' 

8io. IS'ouveaux échecs dei Francs , ravage de la Frise 

par les Normands • . • . . 4n 

811. Efforts de l'empereur pour mettre Tempire en 

état de défense ; mort de son fils aine 4^2 

8 12. Charles donne Tltalie à Bernard son petit-fils. 

Il fait la paix avec tous ses voisins. • « . . • , • • 4^4 

8 1 3. Charlea présenta son fils Louis aux Francs , et le 
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fait reconnoîLre pour son suecesseiir, • • pc^e 4i6 
814. Affoîblissement de Charles , et sa mort le aÇ jan- 
/ ^îer..-.. V--- 4«7 

Chapitre Vï. Commencemens du règne de Louis-lé^ 
JDébon naire j jus qu'aux guerres civiles. 8 1 4- 83 o. 4 2Ch 

Isf règne de Charlemagnte présente un éclat dent les 

causes nons demearent cachées ibid. 

Chaque ëcnyain en a fait le héros de son système 

favori y • /^2i 

781-814* Règne de Lonis en Aquitaine , opinion &<• 

• Yorable conçue de lui. ...•...• 4^^ 

.«Sa superstition, et son désir de reyéttr Tbabit 

nioi^astique • 4^5 

Kègle qu'il a voit ihise dans ses dépenses, sup- 

4>ression d'un impôt onéreux , • . • 4^6 

Grand nombre d'hommes libres réduits en es- 
cla-vage sous le règne, de Charlemagne 427 

814. Louis veut avant tout réformer le palais de son 

père ; il en cliasse«les maîtresses de Charles , 

ses filles et ses'f«etite!s-filles i. ..)..%. 4^^ 

il partage le trésor mobiiier deCharieii , suivant 

son testament •••..«... 4^^ 

Il répare beaucoup d'injustices, et rétablk'Ies 

droits de% opprimés .,...•*.... 4^' 

Il reçoit Thommage de Bernard, rei dltaKe, ^t 

des feudataires de Temp^ire. 4^* 

Il exile Adéiard et Wala ses cousins , ministres de 

son père 4^4 

81 5. U s'interpose entre le pape Léon III et les Ro- 

mains soulevés 4^^ 

816. il accueille Etienne IV à Reims , et serait cou- 

ronner par lui ' 4^7 
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LVmpire continue à faire des conquêtes sans la 
participation de Tempereur. page 489 

817. liOilis secourt les rëfogiés espagnols opprimés 

par leurs seigneurs dans la Marche. • 44^ 

* 

Louis s'associe son fils Lothaire, et donne des 
royaunes à ses deux plus jeunes fils 44a 

Mécontentement de Bernard , qui se rend eepep- 
dant sur parole. . • • • • 443 

8 1 8. Bernard ^ condamné comme rebelle ,^ est aveuglé 

et périt par ce supplice. ...» 44$ 

819. Louis , après la mort d'Ermengarde , épouse Ju- 

dith , fille d'un comte de Bavière. 446 

Guerres et négociations des Frattcsavec les Slaves 
de la frontière orientale 447 

820. Treize vaisseaux normands menacent ou* rava- 

gent trois cents lieues de c6tes. 44g 

8a t. Le partage de l'empire est confirmé par Passem-^ 

blée de Niurègues 460 

8 52 a. Loai» fait pénitence dans l'assemblée d'Attigny 

- p6ur la mort de Beri^asd:. 45a 

Il augmente les immunités de ÎÉglise. •.•••... 4^4 
Continuation des succès. des Francs contre les 

Slaves 4^5 

823. Premières reUtiims> diplomatiques entre les 

Francs et les Bulgares. ••..... ' 4^7 

Violences exercées par le pape Pasqual contre 

des Romains fidèles à l'empereur 458 

L'autorité impériale rétablie à Rome par Lo- 
thaire. , • 459 

834* Mouvemens des Bretons ^ deux de leurs rois sont 

assassinés , /^So 

Mouvemens des Gascons ; ils taillent en pièces 

une armée de Francs a 46a 

TOMB IT. , 5si 
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498 TABLE CHROKOliiOGIQUE, etc. 
825. Le dergé franc persiste à repousser le culte des 

, images ••..•• page JSfiZ 

8a6« Hériolt et sa femme prétendans aa trène de Da* 

nemarck ,. présentés au baptême par Louis. . • 4&^ 
Les frontières des deux empires s*éloignent par 
la conquête de la Sicile , et le soulèTcment de la 

Dalmatien. •••..i..*«« 4^5 

Jalousie que cause la naissance d'un fils de Judith 
( le 1 3 juin 8jB ), depuis Charles-le-Chauve • . 466 
82 7 . Haine excitée contre Bernard ^ duc de Septimanîe , 

favori de l'impératrice • . • •' ^ . • • . 467 

8a8. Con^mnation des conseillers de Pépin 9 pour 

n'avoir pas secouru Bernard. ••• .«é** 469 

Formation d'un parti de mécontens 9 dirigé ^r 

Hugues 9 Matfrid et Wala «... 4lo 

829. Commerce d'esdaveSydes Juifs | qui s'opposent 

au baptême de leurs captifs ..«. 47^ 

Août. Louis crée pour Gharles-»le<^Chauye le 

royaume d'Allemagne ^jZ 

83o« Mécontentement uniyersel ; les fils de Louis le 

partagent et l'excitent 474 
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